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NOUVELLE 

DECOUVERTE 

D'UN  TRES  GRAND 

PAYS 

Situé  dans  l'Amérique, 

ENTRE 

Le  JSlo^veauQ^Cexique  3 

ET 

La  Mer  Glaciale, 

Avec  Ies^Chrtes ,  &  les  Figures  neceflaires ,  &  de  plus 
l'Htftoire  Naturelle  &  Morde  ,  &  les  avantage* 
qu'on  en  peut  cirer  par  rétabliilem.  des  Colou, 
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Sa  Adajeftê  Britannique. 
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ROY 

DE  LA  GRANDE 

BRETAGNE. 


Si  RE, 

Oici  la     Relation 

de  la  plus    grande, 

&  de  la    plus   belle 

Découverte  ^  qui  ait  été  rai- 
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te 
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te  çtai3s  ce  Siècle ,  de  plu- 
sieurs vaftes  Païs  fi  tuez  en- 
tre la  Mer  glaciale  &  le 
nouveau  Mexique  ,  laquel- 
]ç  je  prend  la  liberté'  d'of- 
frir a  Vôtre  Majefté.  On- 
ze Ans  de  fejour  ,  que  j'ay 
fait  dans  V Amérique,  m'ont 
fournit  le  moien  d'y  pe'ne- 
trer  beaucoup  plus  'avant  , 
qu'on  n'avoit  encore  fait. 
J'y  ai  découvert  de  nouvel- 
les Contrées  ,  qu'on  peut 
appeller  avec  juftice  les  de- 
lices  de  ce  nouveau  Mon- 
de, &  qui  font  plus  gran- 
des   que  l'Europe    entière. 

On 
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On  les  voit  dans  refpacede 
plus  de  huit  cens  iieiics  ar- 
rofées-cPun  grand  Fleuve  D  fur 
les  bords  duquel  on  pour- 
roit  former  un  des  plus  puif- 
fans  Empires  de  l'Univers. 
Que  je  recueillerois  un 
glorieux  fruit  de  mes  pé- 
nibles voyages  ,  Sire  y  s'ils 
pouvoienr  contribuer  à  fai^ 
re  connoître  un  jour  ces  va- 
ftes  Pais  fous  TAugufte  nom 
de  Vôtre  Majefté  :  Je  m'e- 
ftimerois  même  fort  heu- 
reux ,  fi  fous  vôtre  Royale 
protection  ,  &  par  les  fe-- 
cours  de  vôtre  Souverain 
*  4  pou- 
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pouvoir  P  jepouvoisfèrvirde 
guide  à  quelque  uns  de  vos 
lu  jets  pour  y  aller  porter  là 
lumière  del'Euangile  de  Je- 
fus  Chrift  ,  &  en  même 
temps  la  connoiffance  de 
vos  rares  vertus,  &  la  dou- 
ceur  de  vôtre  Domination. 
Ma  mémoire  feroit  fans 
doute  en  be'nédi&ion  parmi 
tous  les  Peuples  ,  qui  ha- 
bitent dans  ce  grand  Païs. 
Ils  ne  demeurent  apparem- 
ment dans  les  ténèbres ,  & 
ne  vivent  fans  Foy  y  ians 
Loix  ,  &  ians  Religion , 
que  parce  que  perfonne  ne 

tra- 
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travaille  à  les    amener  à  la 
lumière    de  la    vérité.      Ils 
célebreroient     donc       fans 
doute   avec    une    joye   in- 
concevable  le    falut  ,     qui 
leur    auroit  été  révélé,    Se 
en  même  temps  ils  auroient 
k    bonheur    de    voir    leurs 
mœurs    addoucies    par     le 
commerce     d'une     Nation 
polie  &  genereufe,    qui  efi: 
conduite  par  l'un  des  plus 
vaillans  &  des   plus  magna-* 
nimes  Rois  du  Monde. 

Cette  entreprife  ,  Sire* 
eft  digne  de  votre  Majefté 
qui  n'en  fait  jamais  que  de 

*  I  graî> 
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L'obligation  ,  Sire,  que 
ces  heureufes  Provinces  en 
ont  à  vôtre  Majefté  ,  leur 
eft  commune  avec  tous  les 
Hauts  Alliez.  Et  en  effet 
n'eft  ce  pas  Vôtre  Majefté, 
qui  à  la  tète  de  Tes  Armées 
Se  des  leurs  s'expofe  tous 
les  jours  aux  fatigues 
&  aux  périls  de  la 
Guerre  pour  la  conferva- 
tion  de  leur  Pais,  &  de  la 
liberté  de  leurs  Peuples? 
ISTeft  ce  pas  Vôtre  Maje- 
fté ,  qui  fait  le  Lien  de  leur 
Union  ,  &  qui  conferve 
certe    heureufe    intelligence 

par 
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par  la  fageffe  de  Tes  con- 
feils,  parla  douceur  de  fâ 
conduite  Royale  ,  par  la 
modération  de  toutes  Tes 
actions,  dont  la  gloire  eft 
fans  bornes ,  &  par  l'extrê- 
me confédération,  que  tant 
de  grands  Princes  ont  pour 
les  vertus  héroïques  de  Vo- 
tre Majefté. 

Non,  Sire,  je  ne  crâiï*- 
dray  point  de  le  dire  ici, 
par  ce  qu'un  principe  de 
Religion ,  aufii  bien  que  de 
reconnoifTance  &  de  fince* 
rite  m'engage  à  rendre  ce 
témoignage  à  toute  la  ter- 
*  7  re» 
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re.  Ceft ,  que  fay  veu 
rnoy  même  Vôtre  Majeflé 
prendre  foin  de  conferver 
nos  Egliies  dans  les  Pais 
bas  ,  &  d'en  défendre  le 
pillage,  pendant  que  ceux, 
que  leur  confcience  obli- 
geoit  à  les  protéger,  vio- 
îoient  hautement  &  à  la  fa- 
ce du  Soleil  le  refpeâ;,  qui 
leureft  du. 

C'eft  par  cette  fage  & 
parfaite  conduite  ,  Sire  «, 
que  Votre  Majefté  seft  at- 
tiré l'eftioie  &  les  cœurs  de 
prefque  tous  les  Potentats 
chrétiens.  C'eft  cette  droi- 
ture 
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ture  de  Cœur  r  auflî  bien 
que  les  grands  exploits  de 
Vôtre  Majefté  ,  qui  ont  en- 
gagé la  plus  Ancienne  Re- 
publique du  Chriflianifme, 
je  veux  dire  celle  de  Ve- 
rnie r  le  grand  Duc  deTof- 
cane,  &  PEtat  libre  de  la 
Republique  de  Gènes  à  lu  y. 
envoier  témoigner  par  de 
célèbres  AmbaflTades  ,  avec 
quel  rfcfpeft  &  avec  quelle 
admiration  ces-  puiilans  E- 
tats  regardent  Vôtre  Per- 
sonne Royale  ,  &  vos  ra- 
res &éminentes  vertus.  Ce 
font  ces  mêmes  vertus  7  qui 

font: 
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font  toutes  raficmblées  en 
vous  ,  Sire  >  fans  être  mê- 
lées d'aucune  injufte  paf. 
fion  ,  qui  en  terniffe  l'éclat  : 
C'efi:  far  tout  cette  parole, 
&  cette  foy  Royale ,  fur  la- 
quelle on  peut  s'afîurer,  qui 
ont  porté  mon  Roy  ,  le  plus 
Catholique  Roy  du  Mon- 
de ,  à  s'unir  à  Votre  Ma- 
jefté  par  une  étroite  Allian- 
ce. 

Il  y  a  déjà  long  temps, 
Sire  j  que  ce  grand  Roy , 
trop  éloigné  de  nos  Païs  bas 
pour  pouvoir  défendre  les 
Etats  j    qu'il   y   poffede,  a. 

trouvé 
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trouvé  en  Vôtre  Majefté 
un  vaillant  &  fidèle  Defen- 
ienfeur  ,  qui  étant  fécondé 
par  l'invincible  Electeur 
Duc  de  Bavière  ,  confcrve 
ces  pauvres  Pais  à  mon  Sou- 
verain ,  pendant  qu'un  au- 
tre Monarque  ,  qui  luy  e(t 
h  proche  par  le  Sang  ,  & 
qui  profeffe  la  même  Reli- 
gion que  luy  y  a  employé 
toutes  fortes  de  moiens  pour* 
l'en  dépouiller. 

Ce  qui  fe  paffe  tous  les 
jours  dans  nos  Païs  bas  eft 
une  preuve  éclatante  de  ce 
que  j'avance    touchant    les 

fen- 
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fentimens  de  mon  Roy. 
Mais,  Sire,  ce  qui  sert  par- 
fé  à  mon  égard  ,  n'en  eft 
peut  être  pas  une  marque 
moins  affurée.  Car  c'eft 
par  Tauthorité  de  mon  Sou- 
verain ,  &  avec  Tagréement 
de  Sa  Majefté,  de  fon  Al- 
teiTe  Ek&orale  de  Baviè- 
re, &  defesMiniftres,  qui 
nia  été'  donné,  Se  en  même 
temps  avec  le-confentement 
par  écrit,  des  Supérieurs 
de  mon  Ordre  ,  que  je 
me  fuis  entièrement  dévoué 
au  fervice  de  Vôtre  Ma- 
jefté. 
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Je  ne  doute  point,  Sire, 
qu^il  ne  le  trouve  des  gens 
prévenus  de  pallion  contre 
moy  ,  ou  jaloux  de  mon 
bonheur  ,  qui  centreront, 
ce  que  je  fais  en  cette  ren- 
contre. Mais  pour  moy  j'en 
fais  toute  ma  gloire.  J'ay 
de  bons  garands  de  la  droi- 
ture de  mes  intentions. 
C'eft  l'intégrité  de  maFoy, 
&  Fobfervance  régulière  de 
mes  vœux.  J'adoreray  tou- 
jours mon  Dieu.  Je  de- 
meureray  toujours  attaché 
au  grand  Monarque  ,  qui  a 
daigné   me  recevoir  fous  fa 

pro- 
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prote&ion.  Et  de  plus  je 
confacreray  mes  foins  ,  ma 
plume  &  tous  mes  travaux 
au  généreux  Défenfeur  de 
ma  Patrie  y  &  de  nos  Au- 
tels, qui  m'a  fait  la  grâce  de 
me  donner  un  favorable  ac- 
cès à  fa  Cour  en  un  temps , 
auquel  félon  toutes  les  ap- 
parences d'autres  Potentats 
iifauroient  négligé  ,  ou 
peut  être  même  m'auroient 
interdit  la  leur. 

Il  eft  bien  jufte  ,  Sire, 
que  j'emploie  au  iervice  de 
Votre  Majcfté,  ce  que  j'ay 
acquis  d'expérience,  &  que 

je 
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je  communique  à  vos  fu- 
jets  la  connoiflanee ,  que 
j'ay  de  nos  grandes  Décou- 
vertes. On  pourra  travail- 
ler par  ce  moien  à  rendre 
tant  de  peuples  aveuglez, 
fufceptibles  des  lumières  du 
Chriftianifme.  Et  en  mê- 
me temps  le  public  en  pour- 
ra tirer  de  grands  avanta- 
ges par  le  puiffant  commer- 
ce ,  qu'on  y  établira.  Les 
Anglois  ,  qui  font  le  plus 
grands  Navigateurs  de  l'O- 
céan formeront  de  grandes 
Colonies  dans  ce  Nouveau 
monde.     On  y  cultivera  des 

ter* 
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terres  vierges ,  qui  fourni- 
ront deux  récoltes  par  An  : 
Et  par  là  ces  vaftes  Contrées 
auront  droit  de  prétendre  à 
l'honneur  de  vôtre  protec- 
tion Royale  _,  &  à  la  gloi- 
re d'appartenir  à  Vôtre  Ma- 
nette. 

J'avois  commencé  cette 
grande  Découverte,  Sire, 
avec  un  homme,  qui  au- 
roit  pu  contribuer  beau- 
coup à  l'avancement  de  ce 
grand  ouvrage.  Mais  il 
me  quitta,  par  ce  qu'il  me 
voyait  trop  de  panchant 
pour  mon  Souverain.  Pen- 
dant 
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dant  même  quej'ay  voyagé 
avec luy  ,  ilm'a  fouventex- 
pofé  au  danger  de  perdre  la 
vie ,  comme  cela  eft  arrivé 
à  Pan  de  mes  Compa- 
gnons ,  qui  a  été  maffacré 
par  les  Barbares.  Mais  luy 
même  a  été  enfin  tué  de 
defïein  prémédite  ,  par 
ceux  qu'il  commandoit, 
dans  une  embufeade  qu'ils 
luy  avoient  drefTé  pour  s'en 
défaire  3  par  ce  qu'il  les  a- 
voit  trop  expofez.  C'eft; 
ainfi,  qu'on  a  vu  échouer 
les  grands  défichas  ,  qu'on 
avoit  fur  les  mines  de  Sain- 
te 
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te    Barbe    dans  le  nouveau 
Mexique. 

Tout  cela  m'avoit  don- 
né quelque  averfion  pour 
les  voyages  de  cette  natu- 
re ,  &  j'avois  preicuc  per- 
du Penvie  de  continuer ,  ce 
que  j'avois  fi  bien  commen- 
cé. Mais  la  Providence  Di- 
vine, dont  les  refTorts  font 
impénétrables  ,  &  qui  Te 
fert  de  nos  propres  mouve- 
mens  pour  nous  conduire  à 
Ton  but  ,  n'a  pas  permis, 
que  j'executaffe  ce  que  j'a- 
vois refoluà  cet  égard.  El- 
le nva  amené  comme  par  la 

main 


DEDI  CATC  IRE. 

main  à  la  Cour  de  Vôtre  Ma- 
jefté  pour  y  contempler  les 
merveilles  de  Vôtre  Règne. 
Jay  veu  de  prés  &  j'y  ai  con- 
nu le  mérite  8c  la  generofité 
de  la  Nation  Angloifè ,  à  la 
vertu  de  laquelle  rien  ne  peut 
réfîfter ,  &  qui  eft  capable 
de  tout  entreprendre,.  &de 
jouir  heureufèment  de  ncs 
Découvertes  à  i'excîufion  de 
fès  Ennemis. 

Aiant  donc  obtenu  laper- 
miffion  de  mon  Roy ,  &  le 
congé  de  mes  Supérieurs  je 
me  fîiis  abandonné ,  Sire ,  aux 
inflations  fècretes  du  Sou- 


**  ve- 
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verain  Dire&eur  de  F  Uni-» 
vers  y  leiquelles  me  condui- 
foient  au  fervice  de  Vôtre 
Majefté  félon  le  panchant 
de  mon  cœur.  Et  en  cela 
je  fuis  perluadé,  que  la  di- 
vine bonté  de  mon  Sau- 
veur n'a  rien  fait  que  pour 
mon  bien ,  &  qu'il  veut ,  que 
je  me  rende  aux  ordres  de 
Vôtre  Majefte7. 

C'eft  dans  cette  perfua- 
fîon  ,  Sire,  qu'après  avoir 
fait  des  veux  ardens  pour  la 
confèrvation  de  Vôtre  Pcr- 
lonne  Sacrée  &  pour  la  pro- 
spérité de  Vôtre  Augufte  Rè- 
gne 
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gne  j'oie  me  dire  ici  avec  un 
très-profond  refpeét ,  &  avec 
une  fbumifïïon  entière 


S  IRE, 

De  Votre  Majeftt 


Le  tres-humble,tres-fidclc&tres^ 
obeiïïant  Serviteur, 


F.  LOUIS  HENNE  PIN, 

M'tjfioncùre   Récoltée? ,  <^ 
Nitatre  dpoftoiiçue. 


**  i        AVïS 


AVIS 

A     U 

LECTEUR. 

N  ne  doit  pas  s  étonner  , 
de  ce  que  les  hommes  font 
j  divifez,  entreux  par  leurs 
pafftons  ,  ey  far  leur  in- 
tereft.  On  les  a  vem  ainfi  des  U 
cmomencement  du  Monde  feparez, 
les  uns  des  autres  vivre  dans 
la  mes  intelligence  ,  &  sembar- 
rajfer  dans  de  malheureufes  dif* 
fenfwns  ,  qui  nont  fervi  four 
l ordinaire  qua  empêcher  les 
louables  dejjeins  de  ceux  ,  qui 
vouloient  contribuer  au  bien  pu* 
■  hlic  ,  ou  qu'à  en  retarder  l'effet 
par  leurs  injujles  oppojhims. 

Ne 
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Ne  foiez>     donc    pas  fùrpris* 
mon  cher  Le  fleur  ,  fi  cette  Re~ 
lation  de  mon  Voyage  ejl  publiée 
fi  tard.     Certaines  gens    qui  ne 
m  et  oient  pas  favorables  ,   font 
caufes  par  leur   intrigues    ficre- 
tes ,  que  je  riay  pas  fait  impri- 
mer plutôt    le    voyage  curieux, 
que  je  publié  ici  en  deux  Tomes. 
Je  lay    fait  dans    l'Amérique 
feptentrionale  depuis   tan  1679. 
jufques  en  \6%z.     que  je  revins 
À  J^uebec  après  y  avoir  employé 
près  de  quatre  ans.     J'y  ay  dé- 
couvert de  grands  ,-&  de  vafles 
Pays  ,     qui    étoient    inconnus    a 
l'Europe     avant   moy.      J'avois 
fait  de  fie  in  d'enricher    le  public 
de  cette  Découverte.   Mais  plu- 
fieurs  incidens   m  en    ont  bté  le 
mojen  ,  que  je    n  ay   trouvé  que 
dans  cette  Ville  d'Utrecht-. 
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pavois  publié  une  partit  de 
mon     voyage  a   Paris   en   lAn 
1684.    dans  la  difcription  de  la 
Lmifiane   ,       qui    fut     impri* 
-mée   alors  far    tordre   du    Roy 
de,  France.       Cependant  je    ny 
donna    point      la      connu ffance 
âu>     grand     Fleuve     Mefchafipi 
dans  toute  fin  étendue.     Je  fus 
obligé  d'en  fupprimer  une  partie 
pour  des  raifons  ,    que  j'explique- 
iray  tout  a  t  heure  ,.     ejr  que  je 
touche  encore  à  la  fin  de  ce  To- 
me  ,  par  ce  que  je  crus  y  que  mon 
filence     previendroit      certaines 
thofes  y    que  je  nay  pourtant  pu 
éviter  ,   quelque  précaution   que 
j'aie  pris  pour  cela.      Je  me  vois 
aujourd'huy  en  liberté  de  la  don- 
ner toute  entière.     C'eJI  ce  que 
je  fais  aujfi  dans  cet  ouvrage  a- 
wc     toute     l'exatfitude  ,      & 

ton- 
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tonte     la    fidélité    pojfible. 

Je  ftts  envoyé  en  Canada  en 
qualité  de  Mijfionaire  Fdni6j6J 
Cet  emploi   m'obligea   un  jour , 
fendant  que  nom  étions  en  Mer 
de  cenfurer  plufieurs  filles  ;   qui 
et  oient  Jur  le  vaijfeau  avec  nous , 
&  qile   Ion   envoioit   en  Cana- 
da.    Hlles  faifoient  beaucoup  de 
bruit  par  leurs  danfes  j  &  em- 
péchoient   ainfi  les  CMatelots  de 
prendre   leur  repos   pendant   U 
nuit.     De  forte   que  je  me  vis 
forée  de  les  reprimender  un  peu* 
fevérement  afin  de  les  obliger  de 
s1  arrêter  ,     &  de  fe  tenir  dans 
la  modeflie  &  dans*  la  tranquil- 
lité. 

Ce  fut  la  toccafion  de  la  co* 

1ère  du  Sieur  Robert  Cavelier  de 

là  Salle  contre  moy ,  dont  il  nejl 

point    revenu .     //  fàifoit  fem- 

**  4*  '        blant 
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blant  de  vouloir  protéger  ces  fil- 
les dans  leurs  divertiffemens.  il 
ne  put  donc  s'empêcher  de  me 
dire  un  peu  en  colère  ,  que  j'en 
ufois  en  Pédant  à  fin  égard  ,  ejr 
a  l'égard  de  tous  les  Officiers  y 
ejr  des  perfinnes  de  qualité ,  qui 
et  oient  dans  le  vaijfeau  ,  &  qui 
fe  divertijjbient  i  voir  danfer 
ces  filles  ,  puis  que  je  les  criti- 
quois  fur  des  bagatelles.  Mais 
le  Seigneur  François  de  Layal 
créé  premier  Evéque  de  Sge- 
bec  ,  qui  faifoit  alors  le  trajeéi 
avec  nous ,  m  ayant  donné  la  di- 
rection de  ces  filles,  je  crus  être 
endroit  de  répondra  au  Sieur  de 
la  Salle  ,  que  je  navois  jamais 
été  Pédant  >  terme  qui,  comme 
tout  le  monde  fait  ,  fignifie  un 
homme  d'un  caractère  d'efprit 
£ot   &  impertinent  ,    &  qui  *f- 

fecle- 
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fetfe  de  faire  parroitre  en  tou- 
tes occafions  une  fcience  md- 
digerée.  J'ajoutai  a  cela  ,  que 
ces  filles  et  oient  fous  ma  direc- 
tion y  &  quainfi  j'avois  droit  de 
les  reprendre  ,  rjr  de  les  cenfu-- 
rer  >  puis  quelles  fedonnoient 
trop  de  liberté. 

Cette  reponfe ,    c[ue  je  fis  fans : 
avoir  d 'autre  deffeinque  celui  de-' 
faire  cvnnoîtrê  audit  Sièur  de  U 
Salle  ,  que  je  f ai  fois  mon  devoir, 
le  fit  pâlir  de  colère ,    ejr  en  effet 
il  s'emporta  étrangement   contre 
moy.     Je    me  content ay    de  luy 
dire  ,  le  voyant  dans  cette  difpo-- 
fition  à  mon  égard,  quil  prcnoit  ' 
mal  les  chofes ,  rjr  que  je  navois 
en  aucune  intention  de  toff enfer  >  - 
comme  en  effet  ce  net  oit  pas  mon 
àeffein.     LMonfîeur  '  de  \Barrôis  ;  ' 
jjMfv  a-voit     autrefois    été  Sècrc\ 
*'*  *  taL- 
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taire  de  lAmbaffadeur  de  France 
en  Turquie ,  ty  qui  faifoit. pour  lors 
U  même  fonction  auprès  de  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Frontenac  ^  vo- 
yant ce  bruit   me  tira  à  [écart > 
ey  me  dit ,    que  fans  y    penfer 
favois  mis  le  Sieur  de  la    Salle 
en  groffe  colère ,  lors  que  javois 
dit  ,     que.  je  ri  ai)  ois  jamais    été 
Pédant,    par  ce  quil  en    avoit 
fait   le    métier   pendant   dix   ou, 
onze    Ans ,    quil  avoit  été  par- 
mi, les  Jefuites  ,    rjr  quen  effet  il  t 
avoit  été  Régent  d'une  Claffe parmi 
ces  Religieux. 

Je  répliquai  au  Sieur  de  Bar-  - 
roh  y  que  favois  dit  cela  fort 
ïn/iocemment  :  que  je  ri avois  ja- 
mais feu %  que  le  Sieur  de  la  Sal- 
leieufc  vécu  dans,  cet  Ordre  ce-c 
lebre-ï  .  que -fi  f  en  euffe  eu  con- 
miff&me.  i  je  me  fer  ou  fins  dou->  - 

$&je 
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te  empêché  de  proférer  ce  mot 
de  Pédant  en  parlant  à  luy  :  que 
je  favois  ,  que  cetoit  un  terme 
injurieux  :  quen  effet  on  expri- 
moit  ordinairement  par  la  unfa- 
<vant  mal-pali ,  félon  texpreffton 
Trancoije-  de  Mefteurs  de  Tort 
Royal  :  quainfi  je  n'aurois  et* 
garde  de  me  fcrvir  de  ce  terme 
fi  j'eujp  ,  été  mieux  injlruit ,  que 
je  ne  Tétois ,  de  ÏHiftoire  datait 
Sieur  de  la  Salle. 

£>uoi  quil  enfoit ,  la  faute,  que 
je  fis  fort  innocemment  en  cette 
occafion;  a  été  fans  remède  s  cêM- 
me  mon  Hifioire  le  fera  voir.  Le  . 
Sieur  de  la  Salle ,  dont  Dieu  fait 
que  je  regrette  la  mort  f une  fie 
ejr  inopinée  >  a  toujours  en  cette 
affaire  fur  le  cœur  contre  moy, 
Non  feulement  donc  il  ma  fau* 
-nient  expofè.  à  de  grands  dan- 
**  6  gers 
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gers.     Mais  même    étant  de  re* 
tour  en    France  ,.     on    ma  Def- 
cription    de  la  Louifiane  luy  fut 
fort  utile- four  luy  faire  obtenir 
de  grands  privilèges  de  la  Cour , 
bien    loin   de     reconnoître     mes 
travaux  four  fon  fer  vice  ,  il  me 
rendit    de]    tres-wéchans     offices 
Auprès  du   R,     Père     Hyacinthe 
le     Fevre    Commiffaire    Provin- 
cial   des     Recolle  cl  s     de     Paris , 
qui  fe  dônnoit  la  qu alite 'de  Corn- 
mijfîire  Royal  de  tous  les  Recol- 
letls  dès  Pays     bas  conquis    par 
la    France.     Le  dit    Sieur  de  la 
Salle    luy  fit  connoitre  ,     comme 
je\  l'ay  feu   depuis    ,,    qu'il  et  oit 
fort  mal  fat is fait, ,    de  ce  que  je 
fjvois   prévenu  dans  la  Décou- 
verte du  Pleuve  Mefchafipi  de- 
puis fa  four  ce  jujques    an  Golphe 
M:  CH'xique    dans   le:  voyage,. 

que 
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que  j'y  avoit  fait  en  lan  1680. 
deux  ans  avant  celuy  du  dit  Sieur 
de  la  Salle  y  qui  l 'entreprit  avtc 
le  Père  Zenobe  CMambré  Re- 
colleci  ,  que  favois  laiffe  aux  lU 
linois  ,  lors  que  je  membarquay 
ycur  Mefchafipi> 

Le  Père  Hyacinthe  difftmu* 
la  l'entretien  ,  quil  avoit  eu  a- 
vec  ledit  Sieur  de  la  Salle  ,  dans 
lequel  il  avoit  fait  par oitre  tou- 
te Jon  animofité  contre  moy. 
Pendant  que  jetois  Gardien 
des  RecollecJs-  de  Renti  en  Ar± 
tois  ,  ou  jay  fait  bâtir  prefque 
tout  le  Couvent  de.  fond  en  com- 
ble durant  mes  trois  anst  il  me 
pria  de.  retourner  en  Canada  feu- 
lement pour  un  an  , .  difant,  que 
CAÏonfieur  le  Comte  de  Fronte- 
?uc ,  qui  .en.efi^  le  Vice -Roy  _ ,  le 
Jduhaitoit. . 
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Je  luy  répondis  ,  que  javois 
ejfuyé  ajfez,  de  fatigues  ,  ejr  de 
dangers  pendant  onze  ans  ,  que 
javois  demeuré  dans  t  Amérique, 
CMais  parce  qu'il  me  prejjbit  fort 
instamment  de  faire  ce  voyage, 
je  luy  répliquai^  que  les  Loix  par- 
ticulières de  notre  Ordre  ne  nom 
oblige  oient  point  d 'aller  aux 
CMijfions  d'Outre  Mer  contre 
notre  fentiment ,  &  quainfi  je  le 
priois  de  me  laijfer  dans  ma  liber- 
té ,  puis  que  j'avais  déjapajfé  tant 
d! années  dans  le  nouveau  Mon- 
de, 

Depuis  ce  refus  le  Père  Hya- 
cinthe ma  toujours  été  oppofé 
en  toutes  chofes  ,'■  Il  m* empê- 
cha, d 'accompagner  le  R. Père 
^_Alex André'  Voile'  Prominijlre 
des  Recollecls  d'cJrtois  au  Chapi- 
tre  Général' tenu  à   Rome,     Il 


n  e  c  t  e  u  r: 

m?  fit  en  fuite  retourner  a  notre 
Couvent  de  Saint  Orner  ,  & 
du  depuis  il  me  fit  donner  une 
obeiffance  far  un  ordre  prétendu , 
fe  non  écrit  de  Monfieur  de 
Louvois  premier  Miniflre  d'E- 
tat ,  quon  a  fait  même  parler 
après  fa  mort ,  par  lequel  il  mé~ 
toit  commande  de  me  rendre  Jur 
les  terres  du  Roy  d'EJpagne  mon 
Souverain  >  a  quoyf  obéis  ponctuel- 
lement. 

Depuis  que  le  dit  Père  Hya- 
cinthe le  Tévre  meufl  ainfi  fait 
for  tir  de  la  Province  des  Recol- 
lects  de  St.  Antoine  en  Artois \ 
je  prefentay  un  placet  touchant 
mes  griefs  au  Roy  Louis  YtlV:  qui 
sampoit  alors  à  la  Chapelle  de 
Harlem  on  t.  ti  Sa  Kjhîajeflé^  le  fit 
mettre  etïtrsrles  mains  à&Mranà 
Zrmofk^dç  h-  Cwr.r  Mai*  par 
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ce  que  ce  Prince  ,  qui  na  ja- 
mais refufe  fia  jujlice  ni  fia  pro- 
tection aux  perfonnes  injufle- 
ment  opprimées  ,  et  oit  alors  ex- 
trêmement occupé  à  la  conduite 
de  fin  Armée  ,  qui  étoit  fort 
nombreufe ,  a  caufe  que  Guillau- 
me III.  Roy  d'Angleterre  sé- 
toit  avant  ageufiement  pofle  à 
Louvain ,  je  ne  fai ,  comment  il 
arriva*  que  mon  placet  fut  ou- 
blié entre  les  mains  de  celuy ,  à 
qui  je  lavois  remis  par  ordre  du 
Roy.  Ainfi  je  nay  point  eu  de 
fiatisfiaéiion  fur  les  jujles  plain- 
tes, que  je  faifois  contre  ceux  , 
qui  m  avoient  fait  tort. 

Du  depuis  j'ay  été  pour  un 
temps  Confefeur  des  Venitèntes 
Rccolleclines  de  Goffelies. .  Ven- 
dant le  fi  jour  que  j'ay  fait  dans- 
leur  Maifion,    quia  été  de  près 
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de  cinq  ans  ,  fay  fait  bâtir  une 
très     belle    Bglife ,     doublement 
voûtée, un  Far  loir  fort  commode , 
&  flufieurs    autres  édifices   con- 
fit derables.     Cejl  ce    que  je  fuis 
prouver  far  tacle  de  reconnoifi- 
fane  e  y     que  ces  Religieufès  m  en 
ont  donné  en    bonne  forme  Jig- 
né  de    leurs  mains  ejr  feellé  de 
leur  Cachet  conventuel ,    ejr  fœr 
un    autre  Acle  antérieur ,    que 
ces  Religieufès  en  ont  envoyé  au 
Chapitre      Provincial.        CMais 
far  je   ne  fay  quelle  fatalité  te 
Père   Louis     le     Fevre  F  r  ovin- 
cial  des  Recollecls  de  la  Provins 
ce  de   Paris  ,    dont  je  fuis  Pro- 
fés  3  Frère  dudit  Père  Hyacinthe 
le  Févre,  qui  fie  donne  la  qualité  de 
Commiffiaire  Royal  ,     comme  je 
fay  dit,  n  étant  pas  content,,  de 
ce  luc  fin  Frère  mavoit  renvoyé 

fur 
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fur  les  terres  du  Roy  d'Efpag- 
ne,  entrefrit  de  me  faire  for  tir  de 
l'employ  ,  que  fexerçois  auprès 
de  ces  Religieufes  de  GoJJelies , 
dijanty  que  Gofelies  quieft  du 
Brabant ,  et  oh  de  la  dépendance 
la  France  y  ce  qui  net  oit  pas  vé- 
ritable. 

La  perfécution  ',  qu'on  me 
faifoit  ,  s'accrut  encore  par  l'in- 
telligence fe  crête  ,  qui  et  oit  en- 
tre ledit  R.  P.  Louis  le  Févre- 
&  quelques  RecolteÏÏs  de  la^ 
Province  de  Flandres  ,  Je  me 
trouvois  pour  lors  en  ce  pays  la  en 
vertu  d'une  lettre  Cachet  du  Roy 
d'MJpagne  mon  Souverain.  Vo^ 
yant  donc  qu'on  ?naccabloit  de 
toutes  parts  ,  je  me  fentïs  obli- 
gé de  déclarer  devant  toute  la 
Communauté  des  Recollecls  de 
notre  Ville  d'^Àth,    que  je  pro- 

tef 
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teflois  contre    le   deffein  ,    quon 
avoit   de  m  incorporer    dans   la, 
Province  de  Flandre ,    puis  que 
je  ri  y  pouvois  point  trouver  d! a- 
zile  :  que  ton  me  facrifioit  a  la. 
pajjion  dudit    Père  Louis   le  Fe- 
vre ,  ,  qui  étoit  £  Ennemi  jurt 'de  fa- 
jets  du  Roy  d' BJpagne,  &  que  je 
nefavois ,  ou  me  croire  en  fureté ', 
quelque  fervice  quejeujfe  rendu  ' 
dans  tous  les  lieux  ou/avois  de* 
meure  jufques  la, 

Dieu,  qui  a  toujours  en  foitf 
de  protéger  les  innocens  oppri-* 
mez>>  ma  fufcité  Monfieur  de 
Blathu'àyt  premier  Secrétaire  des 
Guerres  de  Guillaume  I II.  Roy 
d'Angleterre.  Il  ma  obtenu  ai 
Roy  fin  Maître  une  Sauvegar- 
de par  écrit  en  faveur  dudit 
Couvent  des  Religieufes  de  Gof 
felies  , .   ou  je   demeurois   alors. 

U 
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Et  je  puis  dire  ,  que  fans  cela, 
&  fans  la  protection  au  gé- 
néreux Comte  d' K^ithlonne 
ce  Couvent  eufi  été  plié  bien 
des  fois  far  les  gens  de  guerre. 
Mais  le  dit  Sieur  de  Blathuayt  a 
bien  voulu  prendre  foin  de  con- 
ferver  ces  pauvres  Religieufes  : 
CP  au  depuis  même  il  a  joint  fe s 
.  follicitations  à  celles  de  Ullufre 
Bue  d'Ormond,  &  du  brave 
Comte  d'Athlonne  en  faveur 
du  célèbre.  Monaftre  de  Cam- 
bron.  Si  bien  que  la  Maifon  en 
a  été  confervée  avec  tous  les 
grains,  qui  luy  appartenoient , 
quoy  que  tout  celafe  trouvât  au 
milieu  de  la  puiffante  &  for- 
midable armée  des  Alliez» 

Par  defus  tout  cela  Mon- 
dît  Sieur  de  Blathudyt  a  eu 
encore  la  bonté  d'écrire  au  Nom 

du 
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du  Roy  Son  Lftiaître  ,  &  par 
fon  Ordre  exprès  au  Jt  Père 
Révère  de  Payez  Commijfaire 
General  de  notre  Ordre  à  Lou- 
vain  pour  le  prier  de  me  don- 
ner une  obeifîance  pour  les 
Misions  de  l  Amérique  ;  &  le 
temps ,  qui  fer  oit  necejfaire  pour 
demeurer  dans  telle  des  Pro- 
vinces Unies  ,  ou  je  trouver  ois 
a  propos  de  me  rendre  pour 
travailler  aux  mémoires  de  ma 
Découverte.  LMais  ledit  Pe* 
re  Commifîaire  General  ayant 
tardé  a  m  envoyer  mes  paten^ 
tes ,  je  pris  la  bénédiction  dans 
notre  Ville  d'Ath  de  ÇMon- 
feigneur  l'Internonce  à  Bruxel- 
les en  prefènce  de  Monjteur 
[Abbé  de  Scarlati,  qui  par* 
toit  pour  la  Diète  de  Polog- 
ne ,     et  je  me    rendis  k    Lou- 

yain 
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-*vâin  avec  une  Lettre  du  R. 
Tere  Bonaventure  Poe  ri  us  Ge- 
neralijfme  de  notre  Ordre,  qui 
mavoit  fait  [honneur  de  mé- 
crire  de  Rome  en  datte  du  31. 
Mars  1696.  çjr  qui  majfuroit,, 
que  fin  Commijfaire  General 
m  accorder  oit  apurement  tout  ce 
que  je   luy  demander  ois     de  fa 

fart- 
.  Ledit  Commifjaire  prit  copie  de 
la  Lettre  de  notre  Gêner  alifftme, 
&  cependant  il  écrivit  a  UWon- 
fieur  le  Baron  de  Malqueneck  fa- 
vori de  fin  ^jflteffe  LleBorale  de 
Bavière  ,  .&  a  Monfieur Coxis 
Chef  Frefident  pour  Sa  Majeflé 
Catholique  le  Roy  d'Efiagne  mon 
Souverain.,  defquelsf  avois  obtenu 
la  permijfton  étant  au  dernier 
Camp  de  Grandmont  de  me  rendre 
auprès  du  dit  Seigneur  Roy  d* An~ 

gif. 
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gleterre  four  recevoir  fies  ordres. 
Il  m  envoya  denc  à  notre  Cou- 
vent des  Recclletfs  d'envers 
-pour  y  faire  faire  des  habits  fie u- 
liers  de  ï argent  ,  qui  me  fut 
fourni  four  cela  far  CMonfieur 
Hul  Envoyé  extraordinaire  de 
Sa  CMajefte'  Britannique  far  or- 
dre  de  mon  dit  Sieur  de  Blathuayt. 
La  je  reçiu  tous  les  ordres ,  qui 
métoient  riecefiaires  four  far- 
tir. 

Etant  muni  de.  toutes  mes 
fatentes  je  me  mis  en  chemin, 
four  me  rendre  à  K^îmflerdam 
avec  un  Cafitaine  de  Navire 
Vénitien.  Mais  far  une  fâche u- 
fi  rencontre  fix  Cavaliers  nous 
arrêtèrent  entre  Anvers  &  Mor- 
dijk  y  ejr  fi  faifirent  de  tout  ce 
que  nous  avions  d 'argent.  Cepen- 
dant far  le  moyen  de  quelques 

amis 
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amis  je  me  rendis  a  Loo  ,  er  à 
la  Haye\  ou  je  fus  très  bien  re- 
çu far  le  dit  Sieur  de  Èlat- 
huayt,  qui  me  fit  donner  ma  fub- 
fftence  four  reparer  une  partie  du 
"vol»  qui'  mavoit  été 'fait ,  après 
quoy  feus  l'honneur  de  faire  la 
révérence  au  Roy  avant  fin  de- 
part  pour  l'Angleterre. 

Je  me  rendis  en  fuite  a  Am- 
fierdûm ,  ou  je  croyois ,  que  je 
pour  rois  faire  imprimer  les  deux 
Ternes  de  ma  Découverte.  Mais 
j'y  trouvay  des  objlacles  confide- 
râbles.  Cela  m  obligea  de  m'a- 
bandonner  defermais  a  la  Pro- 
vidence Divine,  ,  voyant  que 
toutes  les  mejures,  que  favois 
prifes  pour  prévenir  toutes  fortes 
de  difficultés  ,  riempechoient 
pas  ,  que  je  rien  trouvajfe  par 
tout. 

Cet- 
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Cette  même  Providence ,  dont 
les  r efforts  font  impénétrables  * 
&  zqui  nous  conduit  toujours  au 
but ,  qu 'elle  nous  a  marque ',  nt'ffi» 
fpira  le  defein  de  quitter  Amster- 
dam four  me  rendre  a  Utrecht 
fous  l'aveu  du  généreux  Comte 
d'Athlonne ,  General  de  la  Cava- 
lerie des  Etats.  J'avoiseu  l'hon- 
neur de  manger  fouvent  a  fa  ta- 
ble  dans  les  'Pays-bas.  Il  avoit 
même  empêché  à  ma  confidera- 
tion  3  qu'on  ne  démolît  la  clô- 
ture des  hautes  murailles  des 
Religieufes  Recolleâlines  de 
Gofselies.  Ceftpar  fa  recomman- 
dation ,  que  plufieurs  perfonnes 
confiderables  par  leur  natif ance  r 
&  par  leur  dignité  ont  eu  la  bonté 
de  m' accorder  leur  protecî  ion  pour 
Vexe  cation  de  mon  dejfein. 

Il  efi   vray  pourtant  ,     que 
***  Vhon* 
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P  honneur  ,  qu'ils  m'ont  fait, 
n'a  pas  empêche  que  plufieurs 
perfonnes  différentes ,  que  la 
■charité  m'empêche  de  nommer , 
n'ayent  répandu  plufieurs  calom- 
nies contre  moy.  Et  cela  fans 
doute  m'a  caufé  du  trouble  dans 
mon  travail  Cependant  jefpe- 
re ,  que  TDieu  leur  donnera  d'au- 
tres penfées  de  moy  y  &  que 
rentrans  en  eux  mêmes ,  ils  re- 
connoitront  l'injnftice  de  leur 
procédé  a  mon  égard  :  qtiaïnfi 
ils  m  empêcheront  d'en  porter 
mes  plaintes  aux  Tîiijàances^ 
qui  m'ont  employé  a  travailler 
pour  le public  3  enluyfaijantpart 
de  ce  que  fay  ^Découvert  dans 
mes  voyages. 

*_Au  refte  j'en  donne  icy  le 
•premier  Tome,  qui  fera  bientôt 
fuivi  du  Second,  oufauray  lieu 

de 
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de  faire  connoître  a  toute  la 
terre  les  infultes  ,  qui  m'ont 
été  faites  par  des  gens  3  qui  ne 
cher  choient  qu'à  me  perde.  J'e- 
Jpere ,  cher  Leffeur  que  vous 
ferez  content  de  mon  travail  > 
&  fur  tout  de  toutes  les  cho- 
fes  curieufes  ,  que  vous  y  trou- 
verez. 

Que  files  Tuijfances  travail- 
lent a  établir  de  bonnes  Colonies 
dans  les   vaftes  'Paysy    dont  je 
donne    ici   la  'Découverte  3    el- 
les   auront    l  avantage    d'avoir 
fondé  un   commerce  avantageux 
pour  leurs  fujets ,    ©  en.  même 
temps    elles     auront   la    gloire 
d'avoir    travaillé  au    falut   de 
ces  pauvres  ^Peuples  3   qui  pé- 
riront   éternellement  ,     s'ils  ne 
font    amenez  a  la    connoifiance 
du  vray  Dieu  3  mais  que  par  le 
***=  2  Je* 
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Recours  qu'on  leur  donnera  a 
cet  égard  3  pourront  venir  a  la 
cowîoijfance  de  la  vérité  S?  du 
Salut  en  nôtre  Seigneur  Jefus 
Chrift. 

Le  Libraire  a  enrichi  ce  To* 
me  de  toutes  les  Cartes  ,  &  de 
toutes  les  Tailles  douces  nece (/ai- 
res pour  donner  une  Idée  nette 
de  certaines  chofes ,  qui  fe  com- 
prennent mieux ,  quand  on  en  a 
quelque  repref entât  ion  devant 
les  yeux.  Vous  y  verrez  fur 
tout  une  defcription  du  grand 
Saut  de  Niagara  qui  eft  la 
plus  belle  &'  tout  enfemble  la 
plus  effroyable  Cafcade  ,  qui 
foit  dans  tout  l'univers.  Je 
"vous  protefte  ici  devant  T)ieu , 
que  ma  Relation  eft  fidèle  & 
fincert >9  &  que  vous  pouvez  a- 
pûter  foy ,  a  tout  ce  qui  y  eft 
j  raîm 


lecteur: 

rapport.  Je  voudrois  avoir 
pu  la  rendre  plus  agréable , 
qu'elle  tieft.  J'ay  fait  pourtant 
tout  ce  qui  m'a  été pojjîble  pour 
la  rendre  aifée  ,  intelligible ,  & 
déchargée  de  tout  emborras>  a- 
fin  que  chacun  la  pût  lire  a- 
vec  quelqîie  fatisfacïion,  jL 
dieu* 
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NOUVELLE 

DÉCOUVERTE 

d'un  PAYS  ' 

Plus  grand  que 
L'E   U   R   O   P   E 

Situé  dans 

L'AMERIQUE 

Encre  le       _ 

Nouveau  Mexique  &  la  Mer 
glaciale 

AVANT    PROPOS. 

Es  Hommes  ne  fe  laflent 
jamais  de  contempler  les 
objets,  qu'ils  ont  devant 
les  yeux  ,  par  ce  qu'ils  y 
découvrent  toujours  mil- 
le beautez  ravivantes  ,  capables  de  les 
fatisfàire  &  de  Igs  inftruire.     Ils  font 
même  fouvent  furpris  &  comme  en- 
A  chan- 
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chantez  des  merveilles ,  qu'  ils  y  ren- 
contrent ,  &c'eftparlà,  qu'ils  font 
fortement  engagez  à  les  confiderer 
avec  toute  l'exaâitudepoflibledansle 
deffein  de  contenter  leur  curiofité  na- 
turelle ,  &  de  nourrit  leur  efprit. 

Il  en  efl:  à  peu  prés  de  même  des 
voiageurs.  Ils  ne  font  jamais  las  de 
faire  des  Découvertes.  Ils  cherchent 
toujours  des  Pays  inconnus ,  &  des  Na- 
tions étrangères ,  dont  les  Hiftoires  ne 
parlent  point ,  par  ce  qu'ils  fe  propo- 
sent d'enrichir  le  public  de  plufieurs 
beautez  nouvelles ,  dont  on  n'a  voit 
point  eu  d'idees  jufqueslà.  Ileftvrai, 
que  leurs  entreprifes  les  expofent  à 
de  grandes  peines ,  &  ides  périls  pres- 
que infinis.  Mais  ils  s'en  confolent  & 
fodtfrent  tout  avec  plaifir  fans  s'en  re- 
buter ,  par  ce  qu'ils  efperent  de  con- 
tribuer par  là  au  bien  public ,  &  mê- 
me a  la  gloire  de  Dieu  en  contentant 
leurs  propres  defirs.  Et  c'eft  par  la , 
qu'  ils  font  invinciblement  portez  à  fai- 
re ces  Découvertes  ,  &  à  chercher  de 
.nouvelles  terres ,  &  des  Peuples  in 
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connus ,  dont  on  n'avoit  jamais  ouï 
parler. 

Ceux ,  qui  n'ont  pour  but  dans 
leurs  voiages,  que  d'étendre  leRoiau- 
me  de  Jefus  Chrift  ,  ne  fe  propofent 
en  cela  que  de  travailler  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Dans  cette  veûe  ils  expo- 
fent  courageufement  leur  vie ,  qu'ils 
content  pour  rien.  Ils  effuyent  les 
plus  grandes  fatigues  ,  &  s'engagent 
dans  des  chemins  impraticables  &  dans 
mille  précipices  affreux  pour  l'exécu- 
tion de  leurs  defTeins.  Ils  franchisent 
néantmoins  toutes  ces  effroiablesdiffi- 
cultez ,  afin  de  contribuer  par  ce  moien 
a  la  gloire  de  celui,  qui  les  a  créez,  8c 
fous  la  conduite  duquel  ils  entrepren- 
nent ces  pénibles  voiages. 

Il  eft  affez  ordinaire  de  voir  deshom- 
mes intrépides,  qui  affrontent  hardi- 
ment la  mort  la  plus  effroiable  dans  les 
combats ,  &  dans  les  voiages  les  plus 
dangereux.  Ils  ne  fe  rebuttent  point 
des  hazards ,  aufquels  ils  s'expofent  par 
Mer ,  ou  par  terre.  Rien  n'eft  à  l'é- 
preuve de  leur  courage,  qui  les  rend 
Aï  ca- 
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capables  d'entreprendre  tout.  Aufli 
les  voit  on  fouvent  réuffir  dans  leurs 
deffeins,  &  venir  à  bout  des  entrepri- 
ks  les  plus  difficiles.  Il  faut  avouer 
cependant,  que  s'ils  envifageoient 
meurement ,  &  de  fang  froid  les  périls , 
qu'ils  ont  à  eifuyer ,  peut-être  qu'ils  au- 
roient  de  la  peine  à  s'y  refoudre ,  &  ne 
Formeroient  pas  leurs  deffeins  avec  tant 
de  hardieffe  &  d'intrépidité.  Mais 
ils  ne  coniîderent  ordinairement  les 
dangers  qu'en  gros,  &  d'une  veiie lé- 
gère. Et  quand  une  fois  ils  ont  mis 
la  main  à  l'oeuvre,  l'occafîon  les  en- 
gage infenlîblement ,  &  les  meine  plus 
loin,  qu'ils  n'avoient  cru  d'abord. 
Ce  qui  fait ,  que  bien  fouvent  les 
grandes  Découvertes,  qui  fefont  dans 
les  voïages ,  font  pluftoft  l'ouvrage  du 
hazard  que  d'un  deflein  bien  formé. 

Il  m'eft  arrivé  quelque  chofe  de 
femblable  dans  le  voiage ,  dont  je  veux 
donner  ici  la  Relation  au  Public.  J'ai 
aimé  toute  ma  vie  à  voiager  ,  &  ma 
curiofité  naturelle  m'a  porté  à  vifiter 
fucceflivement  plufieurs  parties  de 

l'Eu* 
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l'Europe.  Mais  n'étant  pas  fatisfait  à 
cet  égard  ,  j'ai  porté  mes  veûes  plus 
loin  ,  &  j'ai  fouhaité  de  voir  les  Pays 
les  plus  éloignez  ,  &  les  Nations  les 
plus  inconnues.  Ceft ,  ce]  qui  m'a 
fait  découvrir  ce  grand  &  vafte  Pays, 
où  aucun  Européen  n'avoit  été  avant 
moi. 

J'avoue  ,  que  je  n'avois  paspreveu 
les  embarras  ,  que  j'ai  trouvez  dans  ce 
grand  &  pénible  voiage ,  ni  les  dan- 
gers ,  aufquels  j'ai  été  expofé  en  le  fai- 
sant. Peut  être  que  j'en  euffe  été  ef- 
frayé en  les  confiderant ,  &  que  cela 
m'cufl  rebrttté  d'un  deffein  fi  labori- 
eux, &  environné  d'un  fi  grand  nom- 
bre d'arfreufes  difficultez.  Cependant 
j'ai  franchi  enfin  toutes  ces  difficultez  , 
&  je  fuis  ainfi  venu  à  bout  d'une  entre- 
prife  capable  d'épouvanter  tout  autre 
que  moi.  En  quoi  j'ai  fatisfait  mes 
defirs  tant  à  l'égard  de  l'envie  ,  que 
j'aide  voir  des  Pays  nouveaux,  &des 
Nations  inconnues  ,  qu'a  l'égard  du 
defîéin  que  j'ai  de  m'employer  au  fa- 
lut  des  Ames ,  &  à  la  gloire  de  Dieu. 
A  3  Ceft 
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C'eft  ainfî ,  que  j'ai  découvert  uri 
Pays  admirable,  dont  on  n'avoit  point 
eu  de  connoiflance  jufques  à  prefent. 
j'en  donne  ici  la  defcription  aflez  am- 
ple,  &  à  mon  avis  aflez  bien  circon- 
flantiée.  Je  la  diftingue  par  petits 
chapitres  pour  la  commodité  du  Le- 
éteur.  J'elpere  ,  que  le  Public  me 
faura  quelque  gré  de  mon  travail ,  par 
ce  qu'il  en  pourra  tirer  de  l'avantage. 
Son  approbation  au  refte  me  recom- 
penfera  abondamment  de  toutes  les 
peines,  que  j'ai  fouffertes,  &  des 
grands  dangers ,  que  j'ai  courus  dans 
monvoiage. 

Cette  defcription  de  ma  Découver- 
te paffera  peut  être  pour  faillie  &  pour 
incroiable  dans  l'efprit  de  ceux ,  ou  qui 
n'ont  jamais  voiagé ,  ou  qui  n'ont  ja- 
mais leu  les  Hiftoires  de  ces  Hom- 
mes hardis  &  curieux ,  qui  nous  ont 
donné  les  Relations  des  Pays  incon- 
nus ,  qu'ils  ont  viiitez.  Mais  je  ne 
m'arrefterai  pas  à  ce  que  des  gens  de 
cette  trempe  peuvent  dire.  Ils  n'ont 
jamais  eu  aflez  de  courage  pour  entre- 
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prendre  quelque  action  éclattante ,  ca- 
pable de  leur  acquérir  cie  la  réputation 
dans  le  Monde.  Ils  fe  font  renfermez 
dans  des  bornes  étroites ,  &  n'ont  rien 
fait ,  qui  les  diftingue  avantageufe- 
ment  parmi  les  hommes.  Ils  feraient 
donc  bien  mieux  d'admirer,  ce  qu'ils 
ne  comprennent  pas  ,  &  de  demeurer 
dans  un  lage  filence ,  que  de  blâmer, 
ce  qu  ils  ne  connoiflent  point 

On  accufe  ordinairement  les  voia- 
geurs  de  débiter  quantité  de  menfon- 
ges  &  d'impoftures.  Mais  les  hom- 
mes d'un  courage  ferme  &  magnani- 
me fe  mettent  au  deffus  de  ces  fades 
railleries.  Apres  tout  en  effet  ils  au- 
ront toujours  pour  eux  l'eftime  &  l'- 
approbation des  gens  d'honneur,  qui 
aiant  de  grandes  lumières  &  de  la  pé- 
nétration ,  font  capables  de  juger  faine- 
ment  des  travaux ,  &  du  mente  de 
ceux  ,  qui  ont  ainiî  hazardé  leur  vie 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  le 
bien  public.  Cela  recompenfera  heu- 
reufement  les  voiageurs  courageux  , 
qui  fe  font  ajniï  volontairement  expo- 
A4  fez 
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lez  à  toutes  fortes  de  fatigues  &  de 
dangers  pour  fe  rendre  utiles  au  genre 
humain. 


CHAPITRE  I. 

LMotifs  ,  qui  ont  {engagé  PAu- 
theur  de  cette  Recouverte  à 
entreprendre  le  voiage,  dont 
il  donne  ici  la  Relation. 

JE  me  fuis  toujours  fenti  un  grand 
panchant  à  fuïr  le  monde ,  &  à  vi- 
vre dans  les  régies  d'une  vertu  pu- 
re &  fevere.  Ce  fut  dans  cette  veiie, 
que  j'entrai  dans  l'Ordre  de  faint  Fran- 
çois ,  afin  de  paffer  mes  jours  dans  une 
vieauftere.  J'en  pris  donc  l'habit  avec 
plufieurs  de  mes  Compagnons  d'étu- 
de ,  à  qui  j'infpirai  le  même  deiïèin. 
je  fentois  une  joie  extrême ,  quand 
)e  lifois  l'hiftoire  des  travaux,  Se  des 
voiages  des  Religieux  de  mon  ordre, 
lefquels  ont  été  les  premiers,  qui  ont 

en- 
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entrepris  des  Mifîîons.  Je  me  repre* 
fentois  fouvent ,  qu  il  n'y  avoit  rien 
de  plus  grand ,  ni  de  plus  glorieux  que 
d'initruire  des  peuples  barbares  &. 
ignorans  ,  &  de  les  amener  à  la  lumiè- 
re de  l'Evangile.  Et  comme  je  re- 
marquois  ,  que  les  Religieux  de  mon 
Ordre  avoient  travaillé  avec  beaucoup 
de  zèle ,  &  de  fuccés  à  ce  grand  ou- 
vrage y  je  fentois  naitre  en  mon  cœur 
le  defir  de  marcher  fur  leurs  traces,  8c 
de  me  confacrer  ainïî  a  la  gloire  de 
Dieu,  &aufalutdes  Ames. 

J'obfervai  en  lifant  l'hiitoire  de  nô- 
tre Ordre  *  que  dans  un  Chapitre  gê- 
nerai ,  qui  fut  affembîé  en  Tan  1621.  , 
depuis  que  le  Père  Martin  de  Valen- 
ce l'un  de  nos  premiers  Réformateurs 
fut  palfé  dans  l'Amérique  ,  on  conta, 
qu'il  y  avoit  cinq  cens  Convents  de 
Recollets  établis  dans  ce  nouveau  Mon- 
de ,  &  diflribuez  en  vint  deux  Pro- 
vinces. A  mefure  que  j'avançois  en 
aage ,  cette  inclination  pour  les  voiages 
d'Outre-Mer  fe  fortifioit  dans  mon 
coeur.  Il  eft  vrai ,  qu'une  demesSeurs 
A  5  ma- 
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mariée  à  Gand ,  laquelle  j'aime  avec 
une  extrême  tendreffe,  medétournoit 
de  ce  defïein,  autant  quelle  pouvoit, 
îors  que  j'eftois  auprès  d  elle  dans  cet- 
te grande  ville ,  où  je  m'eftois  trans- 
porté pour  y  apprendre  la  langue  Fla- 
mande. Mais  j'eftois  follicité  d'ail* 
leurs  par  plufîeurs  de  mes  Amisd'Am- 
fterdam  d'aller  aux  Indes  Orientales  , 
&  mon  panchant  naturel  pour  lesvoia- 
ges,  joint  à  leurs  prières,  m'ebranloit 
fortement,  &me  déterminoit  pres- 
que à  me  mettre  en  Mer  pour  conten- 
ter mon  defir. 

Ainfî  toutes  les  remontrances  de  ma 
Seur  ne  purent  me  détourner  de  mon 
premier  deffein.  Je  me  mis  donc  eu 
chemin  pour  voir  l'Italie  ,  &  je  vifi» 
tai  par  l'ordre  de  mon  General  les  plus 
grandes  Eglifes  ,  &  les  Convents  les 
plus  confiderables  de  nôtre  Ordre  en 
ce  Pays-là ,  &  en  Allemagne.  En  quoi 
je  commençai  à  fatisfaire  ma  curiofïté 
naturelle  Revenant  enfin  dans  nos 
Pays  bas  ,  le  R.  P.  Guillaume  Herinx 
Recoller,  mort  depuis   peu  Eveque 
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d'Ipres,  s'oppofa  au  deffein ,  quej'a- 
vois  de  continuer  mes  voiages.  Il 
m'arrefta  donc  dans  le  Convent  de 
Halles  en  Hainaut ,  où  je  fis  l'office 
de  Prédicateur  pendant  un  an.  Apres 
quoi  je  me  rendis  du  confentement  de 
mon  Supérieur  au  Pays  d'Artois ,  & 
de  là  je  fus  envoie  à  Calais  pour  y  faire 
la  quefte ,  pendant  qu'on  y  travailloit 
à&llerlesharans. 

Eftant  là  ma  plus  forte  pafïion  é- 
toit  d'entendre  les  Relations  ,  que  les 
Capitaines  de  Vaiffeaux  faîfoient  de 
leurs  longs  voiages.  Je  retournai  en 
fuitte  à  nôtre  Convent  du  Biez  par 
Dunkerken.  Mais  je  me  cachois  fou- 
vent  derrière  les  portes  des  Cabarets  % 
pendant  que  les  Matelots  parloient  de 
leurs  navigations.  La  fumée  du  Ta- 
bac me  caufoit  de  grands  maux  d'efto- 
mach  en  m'attachant  ainfi  à  les  écou- 
ter. Cependant  j'eftois  fort  attentif  à 
tout  ce  que  ces  gens-là  racontoient  des 
rencontres  qu'ils  avoient  eues  fur  Mer, 
deshazaids  ,  qu'ils  avoient  courus,  & 
des  divers  accidens  de  leur  voiages 
A  6  dans 
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dans  ks  Pays  éloignez.  J'aurois  paffi 
des  jours  &  des  nuits  entières  fans  man- 
ger dans  cette  occupation  ,  qui  m'é- 
toit  fî  agréable  ,  par  ce  que  j'y  appre- 
nois  toujours  quelque  chofe  de.  nou- 
veau touchant  les  meurs  &  les  maniè- 
res de  vivre  des  Nations  étrangères , 
&  touchant  la  beauté,  la  fertilité,  & 
les  richeffes  des  Pays  ,  où  ces  gens  a- 
yoientété. 

Je  me  fortifîoisdonc  de  plus  en  plus 
dans  mon  ancienne  inclination.  Dans 
le  deflein  de  la  contenter  d'avantage 
j'allai  en  Million  dans  la  plufpart  des 
villes  de  Hollande,  &  je  m'arreftai 
enfin  à  Maeftricht ,  où  je  demeurai  en- 
viron huit  mois.  J'y  adminiftrai  les 
Sacremens  à  plus  de  trois  mille  blefiez. 
Eftant  là  dans  cette  occupation  je  cou- 
rus plufieurs  grands  dangers  parmi  ces 
pauvres  malades.  J'y  fus  même  atta- 
qué du  Pourpre  &  de  la  Dyfenterie ,  & 
je.  me  vis  à  deux  doigts  de  la  mort.  Mais 
Dieu  me  rendit  enfin  ma  première  fan  té 
par  les  foins  &par  les  fecours  d'un  très 
habile  Médecin  Hollandois. 

L'an- 
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L'année  d'après  je  m'engageai  en- 
core par  un  eifet  de  mon  zèle  à  tra- 
vailler au  falut  des  Ames.  Je  me  trou  - 
vai  donc  au  Combat  fanglant  de  Se- 
neff ,  où  tant  de  gens  périrent  parle 
fer  &  par  le  feu.  J'y  eus  beaucoup 
d'occupation  à  foulager ,  &  à  confo- 
ler  les  pauvres  bleflez.  Et  enfin  après 
avoir  efluié  de  grandes  fatigues  ,  & 
après  avoir  couru  des  dangers  extrê- 
mes dans  les  Sièges  de  ville ,  à  la 
Tranchée,  &  dans  des  Batailles,  où  je 
m'expofois  beaucoup  pour  le  fa- 
lut du  prochain  ,  pendant  que  les  gens 
de  guerre  ne  refpiroient  que  le  carna- 
ge,  &  le  fang ,  je  me  vis  en  eftat  de 
fatisfaire  mes  premières  inclinations. 

Je  reçeus  donc  ordre  de  mes  Supé- 
rieurs de  me  rendre  à  la  Rochelle  pour 
m'y  embarquer  en  qualité  de  Million- 
naire dans  le  Canada.  Je  fis  les  fon- 
ctions de  Curé  pendant  deux  mois  à 
deux  lieues  de  cette  ville ,  parce  que 
j*en  avois  été  prié  par  le  Pafteur  du 
lieu ,  qui  eftoit  abfent.  Mais  enfin  je 
m'abandonnai  entièrement  à  la  Provt- 
A  7  dcur 
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dence ,  &  j'entrepris  ce  grand  trajet 
de  Mer  de  douze  ou  treize  cens  lieues , 
le  plus  grand  peut  être  &  le  plus  long, 
qui  fe  faiTe  dans  l'Océan. 

Je  m'embarquai  donc  avec  Mefïîre 
François  de  Laval  créé  pour  lors  Eve- 
que  de  Petrée  in  partibus  infidelium , 
&  du  depuis  fait  Evéque  de  Québec 
capitale  du  Canada.  Alors  mon  de- 
Ûr  de  voiager  s'augmenta  de  plus  en 
plus.  Je  reftai  dans  ce  Pays  pendant 
quatre  ans ,  &  je  fus  envoyé  en  Mil- 
lion, pendant  que  Monfîeur  l'Abbé 
de  Fenelon ,  à  prefent  Archevêque  de 
Cambrai,  ydemeuroit. 
-  Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  diverfes 
avantures  de  nôtre  navigation  ,  ni  les 
combats  ,  que  nous  eûmes  contre  des 
Vaiffeaux  Turcs ,  de  Tunis,  &  d'Alger  r 
qui  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
nous  prendre ,  &  dont  nous  fortimes 
à  nôtre  avantage.  Je  crains  de  grof* 
fïr  par  trop  ma  Relation.  Je  ne  par- 
lerai point  non  plus  de  nôtre  appro- 
che du  Cap  Breton ,  où  nous  Ulmes 
avec  un  plaifîr  incroiable  la  bataille , 

qui 
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qui  s'y  fait  ordinairement  entre  ces 
pohlbns,  qu'on  appelle  Efpadons,  & 
les  Baleines  ,  qui  lont  leurs  ennemies 
naturelles. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  la  gran- 
de quantité  de  Morhues,  que  nous 
primes  a  quarante  brafîes  d'eau  fur  le 
grand  banc  de  Terre  neuve.  Nous 
vîmes  en  ces  lieux  un  fort  grand  nom- 
bre de  Vaifleaux  de  Nations  différen- 
tes ,  qui  s'y  rendent  tous  les  ans  pour 
la  pefche  de  ces  ponTons  ,  qui  y  eft 
toujours  fort  abondante,  Cette  veiie 
donna  beaucoup  de  plaifîr  à  nôtre  é- 
quippage ,  qui  eftoit  d'environ  cent 
hommes,  aux  trois  quarts  defquelsj*- 
adminiftrois  les  Sacremens ,  par  ce 
qu'ils  eftoient  Catholiques.  Jefaifois 
l'Office  divin  tous  les  jours  de  calme, 
Se  nous  chantions  en  fuite  l'Itinéraire 
des  Clercs  en  Mufique  traduit  en  vers 
François,  apres-que  nous  avions  fait 
nos  prières  dufoir. 

C'eftainfi,  que  nous  payions  dou- 
cement nôtre  temps  dans  le  vailfeau, 
en  attendant  que  nous  puffions  arriver 

en 
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en  Canada  a  Québec  ,   qui  en  eft  la, 
ville  Capitale,  où  nous  nous  rendîmes 
à  la  fin. 


CHAPITRE  IL 

Moienspar  lefquels  l'Autheur  de 
ce  pénible  voiage  s*  accoutuma 
à  fouffrir  les  travaux  de  la 
CMijjîon. 

LE  Seigneur  François  de  Laval  E~ 
vëque  de  Petrée  ayant  pris  polfef- 
iion  de  l'Evêché  de  Québec  par  la 
création,  qui  en  avoit  été  faite  par  le 
Pape  Clément  X.  &  cela  contre  le  fen- 
timent  de  quelques  perfonnes  de  qua- 
lité ,  qui  fe  virent  rruftrez  par  là  de 
leurs  prétentions  ,  ce  Prélat  confide- 
rant ,  que  pendant  le  voiàge  j'avois  fait 
paroitre  beaucoup  de  zèle  dans  mes 
Pfedications,&dans  mon  afliduité  à  fai- 
re le  fervice  divin ,  que  d  ailleurs  j'avois 
empêché,  que  pluiieurs  femmes  &  fil- 
les 
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les,  que  Ton  faifoit  paffer  avec  nous, 
ne  priffent  trop  de  liberté  avec  de  jeu- 
nes gens  de  nôtre  équippage ,  don  j'eus 
fouvent  à  efïiiyer  la  mauvaife  humeur 
pour  cela  :  Ces  raifons  &  plufieurs  au- 
tres m'attirèrent  les  éloges,  &  la  bien- 
veillance de  cet  illuftre  Evêque.  Il 
m'obligea  donc  de  prêcher  l'Avent 
&  le  Carême  au  Cloitredes  Religieu- 
fes  de  St.  Auguftin  de  l'Hôpital  dudit 
Québec. 

Cependant  mon  inclination  natu- 
relle ne  fe  fatisfaifoit  point  de  tout  ce- 
la. J'ailois  donc  fouvent  a  20  &  30. 
lieues  de  nôtre  habitation  pour  vifiter 
Je  Pays.  Je  portois  fur  moi  une  pe- 
tite Chapelle ,  &  je  marchois  avec  de 
larges  raquettes ,  fans  quoi  je  ferois 
fouvent  tombé  dans  des  précipices  af- 
freux ,  où  je  me  ferois  perdu.  Quel- 
que fois  afin  de  me  foulager  je  faifois 
tirer  mon  petit  équipage  par  un  gros 
chien,  que  j'avois  amené  avec  moi,  & 
cela  pour  me  rendre  pluftôt  aux  trois 
Rivières ,  à  Sainte  Anne ,  au  Cap  Tour- 
mente, au  Bourg-royal,  à  la  Pointe  de 

Lev; 
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Levi ,  &  dans  rifle  de  St.  Laurent. 
Là  j'affemblois  dans  une  des  plus  gran- 
des cabannes  de  ces  Lieux  tout  autant 
de  gens ,  que  je  pouvois.  Enfuite 
je  les  admettois  à  la  Confefïïon ,  &  à 
la  Sainte  Communion.  Pendant  la  nuit 
je  n'avois  ordinairement  qu'un  Man- 
teau pour  me  couvrir.  La  gelée  me 
perçoit  fouvent  jufques  aux  os.  J 'eftois 
obligé  d'allumer  du  feu  cincq  ou  fix 
fois  pendant  la  nuit  de  peur  de  mourir 
de  froid,  &  je  n'avois  que  très  modi- 
quement,  ce  qu'il  me  falloit  pour  vi- 
vre, &  pour  m  emprecher  de  périr  de 
faim  pendant  le  voiage. 

Durant  l'été  je  fus  obligé  de  cano- 
ter pour  continuer  ma  Miûion .  C'eft 
à  dire,  que  je  fus  réduit  à  vojager  fur 
les  Lacs,  &  furies  Rivières  dans  ces 
petits  batimens  décorce  ,  que  je  dé- 
crirai tout  à  l'heure.  Ce  manège  fe 
faifoit  aifemens  dans  des  endroits ,  où 
il  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  pieds 
d'eau.  Mais  quand  je  me  trouvois 
dans  des  lieux  plus  profonds,  alors  le 
Canot ,  qui  eft  rond  par  deffous,  étoit 

en 


Dans  l'Americ^  Sept,  ip 
en  danger  de  tourner,  &  je  me  (crois 
fans  doute  perdu  dans  les  eaux  ,  fi  je 
n'euffe  pris  garde  à  moi  de  fort  prés. 

Au  refte  j'eftois  alors  obligé  de  voia- 
ger  de  cette  manière ,  pareequ'il  n'y 
à  point  de  chemins  pratiquables  dans  ce 
Pays-là.  Il  eftoit  donc  impoflible  d'al- 
ler par  terre  dans  ces  nouvelles  Colo- 
nies. Il  faut  bien  du  temps  pour  cou- 
per, &  pour  brûler  ce  grand  nombre 
d'arbres ,  qui  croifl  ent  de  tous  coftez , 
&  pour  y  faire  de  grands  chemins.  Il 
falloit  donc  y  aller  par  eau,  &fefervir 
pour  cela  de  ces  petits  batteaux  ronds, 
dont  je  viens  de  parler. 


CHAPITRE  III. 

^Defcription  des  Canots  5  dont  on 
fefert pour  voiager  dans  PA- 
mer  ique pendant  F  Eté. 

Es  Canots  font  ronds  par  def- 
fous,  comme  je  viens  de  le  dire, 
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&  pointus  par  les  deux  bouts.  Ils  font 
affez  femblables  aux  Gondoles  de  Ve- 
nife.  On  ne  fauroit  voiagcr  dans  IV: 
Amérique  fans  Canots.  On  y  trou- 
ve par  tout  de  grandes  &  vaftes  forefts. 
Les  vents  impétueux  en  arrachent  fou- 
vent  les  arbres.  Le  temp6  en  renver- 
fe  un  grand  nombre ,  qui  tombans  de 
vieilleffe  s'entaffent  les  uns  fur  les  au- 
tres. Tout  cela  embarrafle  les  terres, 
&  rend  les  chemins  abfolument  impra- 
ticables. 

Les  Sauvages  conftruifentfortinge- 
nieufement  ces  Canots.  Ils  les  font 
avec  de  Técorce  de  Bouleau.  Ils  en- 
lèvent adroitement  cette  écorce  de  def- 
fus  cette  efpecc  d'arbres  ,  qui  font  d'- 
une grofleur  plus  confîderable  ,  que 
ceux  que  nous  avons  en  Europe.  Ces 
Barbares  y  travaillent  ordinairement  a 
la  fin  de  i  hyver  dans  de  grandes  fo- 
refts humides ,  qui  font  vers  les  terres 
du  Nord. 

Pour  foûtenir  Técorce  de  ces  Ca- 
nots ils  pofent  au  dedans  des  veran- 
gues,  ou  pièces  de  bois  blanc,  ou  de 

Ce- 
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Cèdre,  de  la  largeur  de  quatre  doigts 
ou  environ.  Ils  accommodent  cela  avec 
des  Maitres  ou  ballons  applanis ,  qui 
font  le  circuit  du  Canot.  Enfuitc 
avec  des  battons  de  travers  gros  d'un 
pouce,  ou  d'un  pouce  &  demy  ,  qui 
font  fort  polis ,  ils  les  attachent  enfem- 
ble  des  deux  coftez  à  l'écorce  par  le 
moien  de  certaines  racines  d'arbres , 
qu'  ils  fendent  en  deux  ,  à  peu  'près 
comme  des  Oziers  ,  dont  on  fait  des 
paniers  en  Europe. 

Ces  Canots  n'ont  point  de  Gou- 
vernail comme  les  grofles  Chaloupes. 
On  les  conduit  à  force  de  bras  avec 
des  avirons  ou  rames  légères.  On  les 
tourne  d'une  fort  grande  vitefTe  pour 
les  faire  aller,  où  on  veut.  Quand  on 
y  eft  habitué ,  on  fait  avancer  ces  Ca- 
nots d'une  manière  admirable ,  lors- 
qu'il fait  calme.  Mais  quand  on  a  le 
vent  favorable ,  ces  petits  baftimens 
font  une  diligence  furprenante.  Les  fau- 
vages  fe  fervent  en  ce  cas  là  de  petites 
voiles  faites  de  la  même  écorce,  mais 
plus  mince  que  celle  des  Canots.   Pour 

les 
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les  Européens,  ftilez  de  longue  main  à 
ces  maneuvres  ,  ils  fe  fervent  d'envi- 
ron quatre  aunes  de  toile ,  qu'ils  élè- 
vent iur  un  petit  Maft ,  dont  on  en- 
fonce le  pied  dans  le  trou  d'un  bois 
quarré  fort  léger,  arrefté  entre  les  va- 
rangues ,  &  fécorce  de  ces  Canots  par 
le  bas. 

Avec  ces  petits  baftimens  ,  quand 
on  y  eft  façonné ,  on  peut  faire  par 
fois  en  un  jour  trente  ou  trente  cinq 
lieues  en  defcendant  les  Rivières  ,  & 
quelque  fois  d'avantage  fur  les  Lacs  , 
quand  le  vent  eft  favorable.  Il  y  a  de 
ces  Canots  plus  grands  les  uns  que  les 
autres.  Ils  portent  ordinairement  mil- 
le livres  pefant ,  quelques  uns  douze 
cens,  &  les  plus  grands  jufques  à  quin- 
ze cent  livres.  Les  plus  petitsportent 
jufques  à  trois  ou  quatre  cens  pefant 
avec  deux  hommes  ou  femmes  ,  qui 
les  pouffent.  Les  plus  grands  Canots 
font  conduits  par  trois  ou  quatre  hom- 
mes, &  quelque  fois  il  y  a  fept  ou  huit 
Canoteurs  pour  faire  plus  de  diligence, 
lors  que  les  voiages  fontpreffez. 

CHA« 
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CHAPITRE  IV. 

Autres  motifs ,  qui  excitèrent 
plus  fortement  VAutheur  de 
cette  ^Découverte   à  l'entre* 
prendre. 

J'Avois  un  fort  grand  defir  fuivant 
en  cela  l'exemple  de  plufîeurs  Re- 
ligieux démon  Ordre,  d'étendre  les 
bornes  du  Chriftianifme ,  &  de  con- 
vertir à  la  foi  de  l'Evangile  les  peupels 
barbares  de  l'Amérique.  Je  confide- 
rois  done  l'emploi  de  Millionnaire , 
comme  un  emploi  glorieux  pour  moi. 
Ainfî  des  que  je  vis  jour  à  m'engager 
dans  la  Miflîon  ,  je  l'entrepris ,  quoi 
que  cela  duft  m'eioigner  de  plus  de 
douze  cens  lieues  duCanada.  Je  difpofai 
plufieurs  perfonnes  à  faire  le  voiage 
avec  moi. 

Dans  la  fuite  je  n'ai  rien  négligé 
pour  l'exécution  de  mon  deffein.  Je 
fus  envoie  comme  pour  m'éprouver  à 
une  Million  de  plus  de  ûx  vingt  lieues 

au 
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au  de  là  de  Québec.  Je  remontai  le 
fleuve  de  Saint  Laurens ,  &  j'arrivai 
enfin  fur  le  bord  d'un  Lac ,  que  les 
Iroquois  appellent  Ontario,  &  que 
nous  décrirons  cy-apres.  Eftant-là 
j'attirai  à  moi  plufieurs  Sauvages  Iro- 
quois pour  cultiver  des  terres ,  &  pour 
dé  fricher  des  bois  afin  de  baftir  nôtre 
Demeure.  J'y  fis  dreffer  une  Croix 
d'une  hauteur  ,  &  d'une  groffeur  ex- 
traordinaire. Te  fis  conftruire  une 
Chapelle  près  du  Lac ,  &  je  m'établis 
là  avec  un  Religieux  de  mon  Ordre  , 
nommé  le  Père  Luc  BuhTet  >  que  j'a- 
vois  attiré  avec  moy,  &  qui  eft  mort 
du  depuis  dans  nôtre  Convent  de 
St.  François  fur  Sambre.  J'aurai 
encore  à  parler  de  lui  dans  la  fuite ,  par 
ce  que  nous  avons  vécu  longtemps  en- 
femble  en  Canada,  &  que  nous  avons 
travaillé  en  commun  à  nôtre  établiffe- 
ment  à  Catarockoùy . 

C'eft-là  le  lieu,  où  nous  avons  fou- 
vent  penfé  a  cette  Nouvelle  Décou- 
verte ,  de  laquelle  je  fais  ici  la  defcri» 
ption.    J'eftois  excite  à  cela  par  la 

Le- 
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Lec~ture  de  plufîeurs  voïages.  Je  me 
fortifïois  dans  ce  deffein  par  les  lumiè- 
res, que  nous  tirrionsde  plufîeurs  Sau- 
vages. Je  voiois  en  effet,  par  ce  que 
me  difoient  plufîeurs  particuliers  de  di- 
verfes  Nations,  que  Ton  pouroit  faire 
des  établifl  emens  confîderables  du  coté 
du  Sud-Oùeft  au  delà  des  grands  Lacs  » 
&  que  même  par  le  moien  d'une  gran- 
de Rivière,  nommée  Hoio,  quipaffe 
chez  les  Iroquois,  on  pourroitpené-; 
trer  jufques  à  la  Mer  vers  le  Cap  Flo- 
ride. 

Je  fis  plufîeurs  voïages  difïerens, 
tantoft  avec  les  habitans  du  Canada, 
que  nous  avions  attirez  pour  demeurer 
à  nôtre  Fort  de  Catarockoùy,  tantoft 
avec  des  Sauvages ,  avec  qui  j'avois 
fait  habitude.  Comme  je  prévoiois, 
qu'on  rendroit  nos  Découvertes  fufpe- 
iâes  auxIroquois,je  voulus  voir  lesSau- 
vages  de  leur  cinq  Cantons.  Je  me  ren- 
dis donc  parmi  eux  avec  un  de  nos  fol- 
dats  dudit  Fort,  faifant  environ  foixani- 
te  &  dix  lieues  de  chemin,  &  ayan  t  tou$ 
deux  de  larges  raquettes  aux  pieds,  i 
B  caitfe 
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caufe  des  neiges ,  qui  font  abondantes 
en  ce  pays-là  pendant  l'hy  ver. 

J'avois  déjà  quelque  petite  connoif- 
fenec  de  la  langue  lroquoife.  Ces  Bar- 
bares'furent  furpris  de  me  voir  mar- 
cher comme  eux  dans  les  neiges ,  & 
cabanner  dans  ces  vaftes  forefts ,  qu'on 
trouve  dans  ce  pays-là.  Nous  enle- 
vions jufques  à  quatre  pieds  de  neige 
pour  faire  du  feu  furie  foir  après  avoir 
marché  pendant  dix  ou  douze  lieues 
tous  les  jours.  Nous  avions  des  fou- 
liers  à  la  mode  des  fauvages  ,  lefquels 
cftoient  bientoft  pénétrez  de  cette  nei- 
ge, qui  fc  fondoit  en  touchant  nos 
pieds,  échauffez  du  mouvement,  que 
nous  faifions  en  marchant»  Nous  nous 
fervions  d'écorce  de  bois  blanc  pour 
nous  coucher,  &  nous  allumions  un 
çrand  feu ,  que  nous  étions  obligez 
d'entretenir  surec  un  extrême  foin  à 
caufe  du  grand  froid.  Nous,  pallions 
ainfi  toutes  les  nuits  en  attendant  le  re- 
tour du  Soleil,  pour  continuer  noftrc 
chemin,  Au  refte  nous  n'avions  point 
ffjgjjjg  nourriture  que  du  blé  alnde 
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réduit  en  farine ,  que  nous  détrempions 
avec  de  l'eau  pour  l'avaler  plus  facile- 
ment. 

Nous  paflames  ainfî  chez  les  Iro- 
quois  Honnehiouts ,  &  chez  lcsHon- 
nontagez,  qui  nous  reçeurent  très  bien. 
Cette  nation  eft  la  plus  belliqueufe  de 
tous  les  Iroquois.  Quand  ils  nous  vi- 
rent,  ils  mirent  les  quatre  doigts  fur  la 
bouche  pour  marquer  rétonnement,ou 
ils  eftoient  du  pénible  voiage  que  nous 
avions  fait  pendant  l'hy  ver.  Mais  nous 
regardans  enfuite  vêtus  d'un  gros  &  ru* 
de  habit  de  St.François,ils  s'écrièrent  en 
ces  termes ,  Hot  chitagon ,  c'eft  à  dire, 
pieds  nuds,  <k  prononcèrent  ce  mot, 
qu'ils  faifoient  fortir  du  creu  del'efto- 
mach,  Gannoron,  pour  me  dire,  qu'ils 
falloit,  que  nôtre  voïage  fuft  de  gran- 
de importance ,  puis  que  nous  l'entre* 
prenions  dans  un  temps  fi  fâcheux. 

Ces  Sauvages  nous  prefenterent  de 
l'Elan  ,&  du  chevreuil,  préparé  à  leur 
mode,  dont  nous  mangeâmes,  après 
quoi  nous  prîmes  congé  d'eux  pour  al- 
ler plus  loin.  Nous  partîmes  donc  avec 
B  1  nos 
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nos  couvertes  fur  le  dos  ,  &  nous  prî- 
mes une  petite  marmite  avec  nous  pour 
y  faire  de  la  Sagamité ,  c'eft  à  dire  de  la 
boullie  de  bled  d'Inde,  Nous  marchi- 
ons par  des  chemins  inondez ,  &  abfo- 
lument  impraticables  aux  Européens. 
Nous  eftions  fouvent  obligez  de  pafler 
fur  des  arbres  de  larges  marais  ,  &  de 
grands  ruiffeaux.  Enfin  nous  arrivâ- 
mes aux  Ganniekez,  ou  Agniez.  C'eft. 
l'un  des  cinq  Cantons  des  Iroquois,  jfr- 
tué  à  une  bonne  journée  du  voifînage 
de  la  Nouvelle  Hollande  .,  nommée  à 
prefent  la  Nouvelle  Jork.  Etant  là 
nous  fumes  obligez  d'affaifonner  nôtre 
blé  d'Inde ,  que  nous  pilions  ordinai- 
rement entre  deux  pierres,  avec  de  pe- 
tites grenovilles  ,  que  les  fauvages  ra- 
maffent  dans  les  prez ,  lors  que  les  nei- 
ges font  fondues  vers  les  Feltes  de  Paf 
ques. 

Nous  demeurâmes  quelque  temps 
parmi  cette  dernière  Nation  ,  &  nous 
logeâmes  chez  unPereJefuite,  Lion- 
nois  de  naiflancc ,  pour  y  tranfcrire  un 
petit  Dictionnaire  Iroquois.  Le  temps 
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s'eftant  mis  au  beau  ,  nous  y  vîmes  un 
jour  trois  Hollandois  à  cheval ,  qui  ve- 
noient  en  Ambaflade  vers  les  Iroquois 
pour  la  traite  des  Caftors.  Ils-s'eftoient 
rendus  là  par  ordre  du  Major  Andris* 
C'eft  celui  ;  qui  a  fournis  Ballon  ,  & 
la  nouvelle  Jorck  au  Roy  d'Angeletter- 
re ,  &  qui  eft  prefentement  Gouver- 
neur de  la  Virginie. 

Ces  Meilleurs  décendirent  de  leurs 
Chevaux  pour  nous  y  faire  monter ,  & 
nous  emmener  avec  eux  à  la  nouvelle 
Orange  afin  de  m'y  régaler.  Lors 
qu'ils  m'entendirent  parler  Flamand  * 
ils  me  tèmognérent  beaucoup  d'amitié* 
Ils  me  dirent ,  qu'ils  avoient  leu  plu- 
fieurs  Hiftoires  des  Découvertes,  que 
nos  Religieux  de  St.  François  avoient 
faites  dans  l'Amérique  Méridionale , 
mais  qu'ils  n'en  avoient  jamais  veu  a- 
vec  l'habit  de  nôtre  Ordre.  Ils  me  te- 
mognerent  cnfuite,  qu'ils  auroient  été 
fort  aifes  de  me  voir  demeurer  parmi 
eux  pour  la  confolation  Spirituelle  de 
plufïeurs  Catholiques  de  nos  Pays-bas, 
qui  eftoient  dans  leurs  habitations.  ]c 
B  3  l'au- 
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Taurois  fait  très  volontiers,  puis  qu'ils 
m'en  prioient.  Mais  je  craignois  de 
donner  de  l'ombrage  aux  Jefuites,  qui 
m'avoien*  bien  receu  ,  &  d'ailleurs  je 
craignois  de  faire  du  tort  à  la  Colonie 
du  Canada  pour  le  commerce  du  Ca- 
Ûov  3  &  des  Pelleteries  avec  les  fauva- 
ges  ,  que  je  connoiiTois.  Nous  remer- 
ciâmes donc  ces  honneftes  Hollandois , 
&  nous  nous  rendîmes  à  nôtre  féjour 
ordinaire  de  Catarockoùy  avec  moins 
de  difficulté  qu  en  allant ,  &  tout  cela 
ne  fervit  qu'en  augmenter  l'en  vie,  que 
jfavois  de  découvrir  des  Nations  plus 
élognées. 


CHAPITRE  V. 

1Z)e/cription  du  Fort  de  Catarcc- 
koity ,  nommé  depùs  le  fort  de 
Frontenac. 

CE  fort  eft  fitué  à  cent  lieues  de 
Québec ,  Capitale  du  Canada  en 

re~ 
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remontant  le  fleuve  de  Saint  Laurent  au 
Sud.  Il  eft  bafti  prez  de  la  décharge 
du  Lac  Ontario  ,  qui  veut  dire  enlan* 
gue  lroquoife,  Beau  Lac.  Ce  Fort 
fut  gazonné  d'abord,  &  entouré  de  gros 
pieux ,  de  grandes  palûTades ,  &  de  qua- 
tre Battions  par  les  ordres  du  Comte  de 
Frontenac,GouverneurGeneral  duCa- 
nada.  On  trouva  qu'il  eftoit  necenai- 
re  de  le  bâtir  pour  s'oppofer  aux  Cour- 
fes  des  Iroquois ,  &  pour  détourner  le 
commerce  des  Pelleteries ,  que  ces  peu- 
ples font  avec  les  habitans  de  la  nou- 
velle Jorck,  &avec  les  Hollandois  , 
qui  ont  formé  là  une  nouvelle  Colonie, 
parce  qu'ils  fourniflent  des  marchandi- 
fes  aux  Sauvages  à  meilleur  prix ,  que 
les  François  du  Canada. 

L'Iroquois  eft  une  Nation  infblen» 
te  &  barbare ,  qui  a  fait  périr  plus  de 
deux  millions  d'ames  dans  cesvaftes 
Pays.  Les  François  les  craignent  pour 
le  Fort  de  Frontenac.  Ces  peuples  ne 
laiflent  les  Européens  en  repos  que  par 
la  crainte  de  leurs  armes  a  feu.  Ils  n'en- 
tretiennent commerce  avec  eux  que  par 

wr.    T  tPÊ 
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le  befoin ,  qu'ils  ont  de  leurs  marchan- 
âifes,  &  des  armes,  qu'ils  achètent,  & 
dont  ils  fe  font  fèrvis  pour  détruire  ce 
grand  nombre  d'ennemis  circonvoiiîns, 
qu'ils  ont  fait  périr.  Ils  les  ont  em- 
ploiées  en  effet  a  porter  le  fer  &  le  feu 
a  cinq  &  fîx  cens  lieues  de  leurs  Can- 
tons Iroquois,  afin  d'exterminer  les  Na- 
tions, qu'ils  haïffent. 

Ce  fort ,  qui  n'eftoît  entouré  au 
commencement  que  de  pieux,  depal- 
îiffades  &  de  Gazons  ,  a  été  conftruit 
pendant  ma  Miflion  de  trois  cents  & 
Soixante  toifes  de  Circuit.  On  fa  re- 
vêtu de  p  ierres  de  taille ,  que  l'on  trou- 
ve naturellement  polies  par  le  choc  des 
«aux  fur  le  bord  de  ce  Lac  Ontario  ou 
Frontenac.  On  y  travailla  avec  tant  de 
■diligence  ,  qu'il  fut  mis  dans  fa  perfe- 
ction dans  l'efpace  de  deux  ans  par  les 
foins  du  Sieur  Cavelier  de  la  Salle,  qui 
cftoit  un  homme  habile ,  &  grand  poli- 
tique, Normand  de  Nation.  Il  m'a  dit 
plufieurs  fois ,  qu'il  eftoit  né  a  Paris , 
afin  que  le  Père  Luc  BuifTet ,  dont  j'ai 
parlé  |  &  moy ,  prifiïons  plus  de  confian- 
ce 
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ce  en  luy ,  parce  qu'il  avoit  remarque 
«lans  nos converfations ordinaires,  que 
les  Flamands  ,  &  plufieurs  autres  peu* 
pies  fe  défient  aifément  des  Normands. 
Je  fai  y  qu'il  y  a  des  gens  d'honneur  de 
de  probité  en  Normandie  comme  ail- 
leurs. Mais  enfin  il  eft  certain  ,  que 
les  autres  Nations  font  plus  franches  & 
moins  rufées  que  les  habitans  de  cette 
Province  de  France. 

Le  Fort  de  Frontenac  eft  donefitué 
au  Nord  de  ce  Lac ,  prés  de  la  décharge. 
Il  eft  place  dans  une  prefqu'Ifle ,  dont 
on  a  fait  foffoier  l'Ifthme.  Les  autres 
cotez  font  entourez  en  partie  du  bord 
dudit  Lac  Ontario  ou  Frontenac  >  8t 
en  partie  d'un  très-beau  port  naturel  , 
ou  toutes  fortes  de  batimens  peuvent 
mouiller  en  feureté. 

La  fituatio'n  de  ce  Fort  eft  ii  avanta- 
geufe  ,  qu'il  eft  aifé  par  fon  moien  de 
couper  la  fortie  ,  &  le  retour  des  Iro- 
quois  ,  &  de  leur  porter  même  la  guer- 
re chez  eux  en  vingt  quatre  heures*, 
lors  qu'ils  font  en  courfe.  Cela  fe  peut 
faire  aifément  par  le  moien  des  barques. 

B  5  J'y 
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J'y  enlaiflay  trois  toutes  pontéesà  moti 
dernier  de  part.  On  peut  fe  rendre  avec 
cts  barques  en  très  peu  de  temps  à  la 
côte  méridionale  de  ce  Lac  pour  y  ra- 
vager en  cas  de  befoinlesTsonnontoû- 
ans ,  qui  font  les  plus  nombreux  de 
tous  ces  Cantons  Iroquois.  Ils  y  cul- 
tivent beaucoup  de  terres  pour  y  femer 
du  blé  d'Inde^  qu'ils  y  recuillent  or- 
dinairement pour,  deux  ans.  Enfuite 
ils  l'enferment  dans  des  caveaux ,  qu'ils 
creufent  en  terre  >  &  qu'ils  couvrent  de 
telle  manière,  que  la  pluyejn'yjpeut 
point  faire  de  mal. 

La  terre»  qui  borde  ce  Fort,  eft  ex- 
trêmement fertile.  On  en  a  fait  culti* 
ver  plus  de  cent  A  rpens  pendant  deux 
ans  &  demi ,  que  j'y  ay  été  en  Million. 
Le  blé  d'Inde,  le  blé  d'Europe ,  les 
légumes  >  les  herbes  potagères  les  ci- 
trouilles &  les  melons  d'eau  y  ont  très- 
bien  reML  II  eft  vrai  ,  que  dans  l'a- 
bord ces  blez  y  eftoient  fort  gâtez  par 
les  fautereiles.  C'eft  ce  qui  arrive  or- 
dinairement dans  ces  nouveaux  défri- 
chemens  des  terres  du  Canada,  à  çaufe 

de 
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de  la  grande  humidité  du  Pays.  Les  pre«j 
miers  habitans  ,  que  nous  y  attirâmes  % 
y  ont  fait  nourrir  des  volailles. 

On  y  a  auflî  tranfporté  des  beftes  a 
cornes  ,  qui  y  ont  multiplié.  Il  y  en 
avoit  déjà  environ  foixante  de  mon 
temps.  Les  arbres  y  font  très-beaux  , 
propres  a  y  baftir  des  maifons  &  des 
barques.  L'hyver  y  eft  prés  de  trois 
mois  plus  court  qu'en  Canada.  Il  y  a 
lieu  de  croire ,  qu'il  s'y  formera  une 
Colonie  considérable.  J'y  laiiïay  avant 
mon  grand  voiage  quinze  ou  feize  fa- 
milles avec  le  FcreLucBuifletRecoI* 
lect ,  avec  lequel  j'adminiftrois  les  Sa* 
cremens  dans  une  Chapelle  de  ce  Fort. 

Pendant  que  le  bord  de  ce  Lac  eftoîc 
gelé,  jemerendisfurlesgiacesavecdes 
grapins  attachez  à  mes  fouKers  à  un  vil- 
lage des  Iroquois,  nommé  GanneouG» 
fe  vers  Keuté  à  neuf  lieues  du  Fort  a- 
vec  le  Sieur  de  la  Salle,  dont  j'ai  parlé» 
Les  Sauvages  du  U^nousprefenterent 
de  la  chair  d'Elan ,  &  de  potc-Epic  à 
manger,  Apres  les  avoir  haranguez 
nous  attirâmes  à  noftre  Fort  un  affes 
6  6  grand 
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grand  nombre  d'Iroquois  pour  former 
fin  village  de  quarenteCabannes,  que 
ces  gens  habitèrent  entre  nôtre  Mai- 
fon  de  Million,  &  ledit  Fort.  Ces 
Barbares  y  défrichèrent  des  terres  pour 
y  femer  du  blé  d'Inde,  &  des  légu- 
mes dont  nous  leur  donnâmes  des  grai- 
nes pour  leurs  Jardins.  Nous  leur  ap- 
prîmes même  contre  leur  coutume  à 
manger,  comme  nous,  delafoupeavec 
ûqs  légumes  &  des  herbes 

Le  Père  Luc  &  moi  remarquâmes , 
que  les  Iroquois ,  dans  la  pronontiation 
deîeur langue,  n'ontpointde  labiales, 
comme  B.  P.  M.  F.  Nous  avions  le 
Symbole  des  Apoftres  ,  l'Oraifon  Do- 
minicale ,  &  nos  autres  prières  ordinai- 
res, traduites  en  langue  Iroquoife.  Nous 
les  faifions  apprendre  &  reciter  aux  en- 
fans  de  ces  Sauvages»  A  force  de  leur 
inculquer  ces  labiales,  nous  les  façon- 
nions à  prononcer  toutes  les  lettres 
comme  nous.  No^e  les  rendions  fami- 
liers avec  les  enfans  de  nos  habitans 
Européens  du  Fort.  Ces  enfans,  qui 
nous  efloient  chers,parce  qu'ils  eitoient 

nez 
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nez  Chrétiens ,  converfans  ainfi  avec  ces 
petits  Iroquois  ,  ils  s'entr'apprenoient 
leurs  langues  maternelles.  Cela  fer- 
voit  à  entretenir  une  bonne  correfpon- 
dance  avec  les  Iroquois.  Ces  Barba- 
res demeuroient  afTidument  avec  nous 
hors  le  temps  de  leur  chaffe. 

Mais  ce  qui  nous  étoit  fenfîbie ,  c'eft: , 
que  ces  peuples  allant  à  cette  chaffe  pen- 
dant cinq  ou  lix  mois  dans  la  profon- 
deur des  vaftes  forefts ,  &  fou  vent  à 
plus  de  deux  cens  lieues  de  leur  demeu- 
re ordinaire  ,  ils  y  mènent  toutes  leurs 
Familles  avec  eux.  Et  là  ils  vivent  en- 
fèmble  de  la  chair  de  tous  les  animaux 
fauvages  ,  qu'ils  y  tuent  avec  les  armes, 
qu'ils  ont  troquées  avec  les  Européens 
contre  des  Pelleteries.  Un  Million- 
naire ne  peut  pas  fuivre  ces  peuples 
dans  des  lieux  lï  écartez.  Ainii  les  en- 
fans  des  Sauvages  oublioient  pendant  le 
temps  de  leur  chaffe  tout  ce  que  nous 
avions  tâche  de  leur  apprendre  dans  le 
Fort  de  Frontenac. 

Les  habitans  du  Canada  fatiguez  de. 

fix  mois  d'hvver  vers  Québec,  les  trois 

B  7  Ri-' 
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Rivières,  &  l'Ifle  de  Monréal ,  voiant 
que  des  Religieux  de  Saint  François  s'e- 
iraient  habituez  au  dit  Fort  de  Cataroo 
koiïy  ou  de  Frontenac ,  où  l'hyver  eft 
de  tra*s  mois  plus  court  que  chez  eux, 
pluiieurs  d'entr'eux  prirent  la  refolu- 
tion  d'y  tranfporter  leurs  familles  ,  8c 
de  s  y  habituer.  Ils  fe  répréfentoient, 
que  nous  leur  adminîftrerions  ies  Sacre- 
mens,  &  que  leurs  enfans  y  recevraient 
une  bonne  éducation  ,  fans  qu'il  leur 
en  coûtât  rien  ,  par  ce  qu'en  effet  nous 
les  inftruilions  ordinairement  fans  en  ti- 
rer aucun  falaire. 

Il  y  a  en  des  gens,  qui  ont  toujours 
voulu  fe  rendre  lesmaiftres  en  Canada, 
&  les  arbitres  de  tous  les  étabHflemens, 
qu'ils  attiraient  à  eux  partous  les  moiens 
poiSbles.  Ils  en  ont  donc  taché  de  s'attri- 
buer la  gloire  de  tous  les  bons  fuccés. 
Us  ont  poulie  leurs  créatures  partout, 
&  ont  taché  de  détruire  nos  defïeins 
dans  ce  Fort.  Ils  ont  même  enfin 
fait  fortir  nos  Récollets  par  le  moien 
du  Marquis  de  Denonville ,  qui  s'eft  laif- 
fé  furprendre  aux  artifices  de  ces  gens- 
la 
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la.  Ce  Seigneur  eftoit  alors  Gouver- 
neur de  Canada.  Ils  l'avoient  attiré 
dans  leurs  interefts. 

J'efpere  ,  que  Dieu  y  rétablira  quel- 
que jour  nos  pauver  Religieux ,  par  ce 
que  leurs  defleins  ont  toujours  été  purs 
&  innocens  ,  &  qu'on  n'a  pu  les  faire 
fortirdeceFortfansinjuftice.  Dieu  ne 
laiflé  rien  impuni.  Il  vangera  quel- 
que jour  le  tort ,  qu'on  leur  a  fait  en 
cela.  J'ai  appris  depuis  quelque  temps , 
que  les  Iroquois  ,  qui  font  toujours  en 
guerre  avec  les  François  de  Canada,  fe 
font  utils  de  ce  Fort  deCatarockoiïy. 
On  m'a  même  dit,  que  de  rage  ces  Barba- 
res ont  fumé  dans  leurs  Pipes  quelques 
doigt  de  ceux ,  qui  ont  fait  fortir  nos 
pauvres  Recollets  de  ce  Fort ,  &  que  les 
habitans  modernes  du  Canada  en  ont 
fait  dçs  reproches  i  ceux ,  qui  en  ont 
étélesAutheurs. 


CHA- 
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CHAPITRE  VI. 

*Dafcrïption  des  Lacs  d'eati  dou- 
ce ,  les  plus  grande  %  les  plus 
beaux  de  tout  l'Univers. 

J'Entreprens  ici  la  Defcription  des 
chofes  les  plus  remarquables  de  cette 
grande  Découverte  ,  afin  que  le  Le- 
cteur puiffe  entrer  plus  aifément  en 
connoiiîance  de  nôtre  voiage  par  le 
moien  de  la  Carte,  que  nous  enavor.s 
faitdreffer. 

Le  Lac  Ontario  a  été  nommé  le  Lac 
de  Frontenac ,  à  caufe  de  l'iliuftre  Com- 
te de  Frontenac,  Gouverneur  General 
du  Canada.  Tout  le  monde  lait,  quel 
eft  le  mérite  &  la  vertu  de  ce  Seigneur; 
On  fait  auili ,  qu'elle  eft  l'antiquité  de 
fa  Maifon  ,  &  qu  il  eft  forti  d'une  Ion* 
gue  fuite  d'iiluftres  Ancêtres  ,  qui  ont 
été  employez  dans  les  plus  grandes 
Charges  de  la  Robbe  &  de  i'Epée.  On  a 
toujours  veu  fa  Famille  inviolablement 
attachée  aux  interefts  du  Souverain  dans». 

les 
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les  temps  m  êmes  les  plus  difficiles.  Je 
puis  dire  ici  ians  orïenfer  les  autres  Gou- 
verneurs du  Canada,  quil'Qnt  précé- 
dé &  fuivi ,  que  jamais  ce  Pays  n'aéré 
gouverné  avec  tant  de  fageife,  de  mo- 
dération ,  &  d'équité  que  par  le  Com- 
te de  Frontenac. 

Je  fai  bien  que  des  gens  ,  qui  veu  - 
lent  être  les  maiftres  par  tout ,  ont  taché 
de  noircir  fa  réputation  ,  2iin  d'affoi- 
blir  fa  gloire  ,  &  de  le  rendre  fufpe&. 
Mais  je  dois  dire  à  la  louange  de  cetil- 
Iuftre  Seigneur ,  que  pendant  dix  ans , 
qu'il  a  vécu  dans  ce  Pays-là  ,  il  a  été 
le  Père  des  pauvres  ,  le  protecteur  de 
ceux  ,  que  l'on  vouloit  injustement  op- 
primer, &  un  parfait  modèle  de  vertu  & 
de  pieté.  Ceux  de  fa  Nation,  quis'e- 
ftoient  élevez  contre-lui  par  un  effet  de 
leur  légèreté  naturelle  ,  ont  eu  le  dé- 
plaifir  de  le  voir  rétabli  dans  fon  Gou- 
vernement ,  dont  leurs  calomnies  ,  & 
leurs  malignes  intrigues  l'avoient  fait 
depoiîeder.  Ils  avoient  engagé  dans 
leur  complot  l'Intendant  du  Chelheau  , 
qu'ils  avoient  furpris  par  leurs  artifices. 

Ce^ 
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Gependant  on  regrete  fort  cet  iîluflre 
Comte ,  comme  je  "ai  appris  depuis. 

Céft  donc  en  l'honneur  de  ce  Com- 
te ,  qu'on  a  donné  le  nom  de  Frontenac 
au  Lac  Ontario  ,  afin  de  perpétuer  fa 
mémoire  en  ce  Pais-là.     Ce   Lac  a 
quatre  vingt  lieues  de  longueur,  &  vingt 
cinq  ou  trente  lieues  de  largeur.     Il  eft 
abondant  enponTons,  profond ,  &  na- 
vigable par  tout.     Les  cinq  Cantons 
dts  Iroquois  habitent  pour  la  plus-part 
au  midi  de  ce  Lac  ,  favoir  les  Gannie- 
gez  ou  Agnies ,  les  plus  voifïns  de  la 
nouvelle  Hollande  ou  Jorck  :  ks  On* 
nontaguez  ,  ou  gens  de  la  montagne  , 
les  plus  belliqueux  de  leur  Nation,  les 
Onneïouts ,  &  les  Tsonnontoùans  les 
plus  nombreux  vers  la  code  méridional 
de  ce  même  Lac.     On  y  trouve  auffi 
les  villages  Iroquois ,  favoir  Téiaiagon , 
Keuté,  &  Ganneouffe  ,  qui  n'eft  qu'a 
neuf  lieues  du  Fort  de  Frontenac. 

Le  grand  fleuve  de  St.  Laurent  tire 
fon  origine  de  ce  Lac  Ontario ,  que  les 
Iroquois  appellent  auflï  dans  leur  lan- 
gue Skanadario ,  c  eft  à  dire  fort  beau 

Lac. 
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Lac.  Il  fort  aufîi  en  partie  des  Lacs 
fuperieurs ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

Ce  Lac  Ontario  eft  de  Figure  Oval- 
le.  Il  s'eftend  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent. Il  eft  d'eau  douce  auûl  bien  que 
les  autres.  Cette  eau  eft  très  bonne  à 
boire  ,  &  il  eft  entouré  de  terres  ferti» 
ks.  La  navigation  y  eft  aifée  ,  même 
a  de  grands  vaifiéaux.  Mais  elle  eft 
plus  difficile  en  hyver,  à  caufe  des 
grands  vents ,  qui  y  régnent.  De  ce 
Lac  Ontario  ou  Frontenac,  on  peut  al- 
ler en  barque ,  ou  dans  de  grandes  bâ- 
tîmes jufqu  au  pied  d'un  gros  rocher  * 
qui  eft  à  deux  fieùes  du  grand  Saut  de 
Niagara,  que  nous  allons  décrire. 
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CHAPITRE  VIL 

^Defcriptim  du  Saut  ,  oucheute 
d'eau  de  Niagara  y  quife  vozt 
entre  le  Lac  Ontario  ,  S?  le 
Lac  Erié. 

tû  Ntre  le  Lac  Ontario  ,  &  le  Lac  E- 
li  rie  il  y  a  un  grand  &  prodigieux 
Saut ,  dont  la  cheute  d'eau  eit  tout  a  fait 
furprenante.  11  n'a  pas  Ton  pareil  dans 
tout  l'Univers.  On  en  voit  quelques 
uns  en  Italie.  Il  s'en  trouve  même  en- 
core dans  le Roiaume de  Suéde.  Mais 
on  peut  dire  ,  que  ce  ne  font  que  de 
fort  foibles  échantillons  de  celui ,  dont 
nous  parlons  ici. 

Au  pied  de  cet  affreux  faut  on  voit 
îa  Rivière  de  Niagara ,  qui  n'a  qu'un 
demi  quart  de  lieue  de  largeur.  Mais 
elle  eft  fort  profonde  en  de  certains  en- 
droits. Elle  eit  même  fi  rapide  au  def- 
Jus  du  grand  Saut,  qu'elle  entraine  vio- 
lement  toutes  les  belles  fauvages,  qui 
la  veulent  trayerfer  pour  aller  paflurer 
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CHAPITRE  VIL 

^Defcription  du  Saut  ,  ou  cliente 
d'eau  de  Niagara  y  quïfe  voit 
entre  le  Lac  Ontario  ,  &  le 
Lac  Erié. 

Ï^Ntre  le  Lac  Ontario  ,  &  le  LacE- 
li  né  il  y  a  un  grand  &  prodigieux 
Saut ,  dont  la  cheute  d'eau  eit  tout  a  fait 
furprenante.  11  n'a  pas  Ton  pareil  dans 
tout  l'Univers.  On  en  voit  quelques 
uns  en  Italie.  Il  s'en  trouve  même  en- 
core dans  le Roiaume de  Suéde.  Mais 
on  peut  dire  ,  que  ce  ne  font  que  de 
fort  foibles  échantillons  de  celui ,  dont 
nous  parlons  ici. 

Au  pied  de  cet  affreux  faut  on  voit 
3a  Rivière  de  Niagara  ,  qui  n'a  qu'un 
demi  quart  de  lieue  de  largeur.  Mais 
clic  eft  fort  profonde  en  de  certains  en- 
droits. Elle  efî  même  fi  rapide  au  défi 
fus  du  grand  Saut,  qu'elle  entraine  vio~ 
îement  toutes  les  bettes  fauvages,  qui 
la  veulent  traverfer  pour  aller  pafturer 

dans 
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dans  les  terres  ,  qui  font  au  delà,  fans 
qu'elles  puiifent  refifter  à  la  force  de 
ion  cours.  Aiors  elles  font  précipitées 
de  plus  de  fîx  cens  pieds  de  haut. 

La  cheute  de  cet  incomparable  faut 
eft  compofée  de  deux  grandes  Nappes 
d'eau  ,  &  de  deux  Cafcades  avec  une 
Ifie  en  talus  au  milieu.  Les  eaux,  qui 
tombent  de  cette  grande  hauteur ,  êcu- 
ment  &  bouillonnent  de  la  manière  du 
monde  la  plus  épouvantable.  Elles  font 
un  bruit  terrible ,  plus  fort  que  le  ton- 
nerre. Quand  le  vent  fouffle  auSud  , 
on  entend  cet  enroïablemugùfement  a 
plus  de  quinze  lieues, 

Depuis  ce  grand  Saut ,  ou  cheute 
d'eau  ,  la  Rivière  de  Niagara  fe  jette  , 
fur  tout  pendant  deux  lieues  jufquêsau 
gros  Rocher  avec  une  rapidité  tout  à 
fait  extraordinaire.  Mais  pendant  deux 
autres  lieues  jufqu'au  Lac  Ontario  ou 
Frontenac  ,  l'impetuofité  de  ce  grand 
courant  fe  ralentit. 

Depuis  le  Fort  de  Frontenac  on  peut 
aller  en  barque  ,  ou  fus  de  grands  bâti- 
mens  jufqu'au  pied  de  ce  gros  Rocher, 

dont 
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dont  nous  avons  parlé.  Ce  Rocher  eft 
à  l'Ouëft ,  détaché  de  la  terre  par  la 
Rivière  de  Niagara  à  deux  lieues  du 
grand  Saut.  C'eft  dans  ces  deux  lieues , 
qu'on  eft  obligé  de  faire  le  portage , 
c'eft  à  dire  le  tranfportdesmarchandi- 
fes.  Mais  le  chemin  y  eft  très-beau. 
Il  y  a  fort  peu  d'arbres  ,  &  cefontpref 
que  toutes  prairies,  dans lefquelles on 
trouve  d'efpace  en  efpace  des  Chefhes 
&  des  Sapins. 

Depuis  le  grand  Sautjufques  au  Ro- 
cher ,  qui  eft  à  l'Oiïeft  de  la  Rivière  de 
Niagara ,  les  deux  bords  de  cette  Ri- 
vière font  d'une  hauteur  fi  prodigicu- 
(è ,  qu'on  frémit  en  regardant  fixement 
la  rapidité ,  avec  laquelle  les  eaux  de  cet- 
te Rivière  coulent  en-bas.  Sans  ce 
grand  Saut  de  Niagara,  qui  interrompt 
la  navigation ,  on  pourroit  aller  avec 
de  grandes  barques,  &  même  avec  des 
Navires  plus  de  quatre  cens  cinquante 
lieues  en  traverfant  le  Lac  des  Hurons 
j  ufqu'au  bout  du  Lac  des  Illinois.  On 
peut  dire  de  ces  Lacs ,  que  ce  font  de 
petites  Mers  d'eau  douce. 

A 
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A  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Niagara  le  Sieur  de  la  Salle  avoitdeffein 
d'y  commencer  un  Fort.  Il  en  feroit 
venu  aifément  a  bout ,  s'ilavoit  feu  fe 
borner,  &  s'arrêter  là  pendant  une an« 
née.  Son  deffein  eftoit  de  tenir  en  bride 
les  Iroquois ,  &  fur  tout  lesTfonnon- 
toiians,  qui  font  les  plus  nombreux,  & 
les  plus  aguerris  de  toute  cette  Nation. 
Et  en  effet  ce  Fort  lui  auroit  donné  le 
moien  d'empêcher  facilement  le  com- 
merce ,  que  ces  peuples  font  avec  les 
Anglois  &  les  Hollandois  de  la  Nou- 
velle Jorck.  Ils  ont  accoutumé  d'y 
porter  des  peaux  d'Elans  ,  deCaftors, 
&  plufieurs  fortes  de  pelleteries,  qu'ils 
vont  chercher  a  deux  ou  trois  cens  lieues 
de  leurs  habitations.  Ces  Barbares  étant 
donc  obligez  neceffairemeni  de  paffer  & 
de  repaffer  près  de  ce  Fort  de  Niagara , 
on  auroit  pu  les  arrêter  à  l'amiable  en 
temps  de  paix  ,  ou  par  force  en  temps 
de  guerre ,  &  les  obliger  ainfî  à  faire 
leur  commerce  avec  les  Canadiens. 

Mais  par  ce  que  nous  remarquions, 
que  les  Iroquois  étoient  pouffez  à  nous 

em» 
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empêcher  l'exécution  de  ce  deffein,  non 
pas  tant  par  les  Angiois  &  les  Hollan- 
dois  ,  que  par  les  habitans  même  du 
Canada  ,  dont  plufieurs  tachoient  de 
traverfer  nôtre  Découverte,  on  fè  con- 
tenta d'y  baftir  une  maifon  à  l'Eft ,  dans 
l'embouchure  de  la  Rivière  de  Niaga- 
ra ,  où  l'endroit  eft  naturellement  de 
défenfe.  A  cofté  de  cette  maifon  il  y 
a  un  fort  beau  Havre  3  dans  lequel  on 
peut  retirer  des  vaiffeaux  en  aflurance. 
On  les  peut  aifément  tirer  à  terre  par 
le  moien  d'un  Cabeftan.  Au  refte  on 
pêche  en  cet  endroit  une  quantité  pro- 
digieufe  de  ponTons  blancs ,  d'Etur- 
geons  ,  &  de  plufieurs  autres  efpeces, 
qui  font  d'une  faveur  ,  &  d'une  bonté 
admirable.  On  en  pourroit  fournir  une 
âcs  plus  grandes  villes  de  l'Europe  dans 
les  faifons  propres  à  la  pêche. 


CHA- 
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CHAPITRE  VIII. 
UJefcripion  du  Lac  Erié. 

LEs  Iroquois  ont  nommé  ce  Lac  E- 
rié  Tejocharontiong.  Il  s'étend 
.de  l'Orient  à  l'Occident ,  &  peut  avoir 
environ  cent  quarante  lieues  de  lon- 
gueur. Aucun  Européen  n'en  a  fait 
le  tour.  Il  n'y  a  que  ceux,  qui  ont 
travaillé  à  cette  Découverte  &  moi ,  qui 
en  avons  confideré  une  grande  partie. 
Nous  étions  fur  un  Vaiffeau  defoixan- 
te  tonneaux  ,  que  nous  avions  fait  faire 
exprès  à  deux  lieues  au  defïus  du  grand 
Saut  de  Niagara ,  comme  nous  le  dirons 
plus  au  long  dans  la  fuite 

Ce  Lac  Erié  ou  Tejocharontiong 
dans  fa  partie  méridionale  contient  au- 
tant d'efpace ,  que  le  Roiaume  de  Fran- 
ce. Par  le  {moien  d'une  grande  Ifle  il 
forme  deux  Canaux  ,  &  par  des  Iflets 
il  fe  jette  pendant  le  cours  de  quatorze 
lieues  dans  le  Lac  Ontario  ou  Fronte- 
C  nac^ 
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nac,  &  c'eft  ce  que  Ton  appelle  la  Ri- 
vière de  Niagara. 

Entre  ce  Lac  Erié ,  &  le  LacHuron 
il  y  a  un  autre  Détroit  de  trente  lieues 
de  longueur ,  qui  eu  prefque  par  tout 
d'une  même  largeur.  Dans  le  milieu  ce 
Détroit  s'élargit  par  un  Lac  plus  petit 
que  les  autres,  &  qui  ell:  d'une  figure  cir- 
culaire de  fîx  lieues  de  diamètre,  félon 
l'obfervation  de  nôtre  Pilote  nommé 
Lucas.  Nous  donnâmes  le  nom  de 
faînte  Claire  à  ce  Lac.  Les  Iroquois  , 
qui  ypaffentfouvent  en  allant  à  la  guer- 
re y  l'ont  nommé  Otfi  Keta.  La  terre 
<k  le  pays  ,  qui  font  à  f  entour  de  cet 
agréable  Se  charmant  Détroit,  font  de 
très-belles  campagnes,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite.  Aurefte  ces  di- 
verfes  Rivières  nommées  ainfî  diverfe- 
fement  font  la  continuation  du  grand 
Fleuve  de  St.  Laurent.  Ce  Lac  de  Sainte 
Claire  eft  ovale  dans  le  milieu  ,  &  eft 
formé  par  ce  Fleuve. 


CHA- 


L 


Dans  l'A meriq.  Sept.     51 
CHAPITRE  IX. 
<Dèfcrifition  du  Lac  Huron. 

E  Lac  Huron  eftainfi  nommé  par 
les  peuples  du  Canada,  par  ce  que 
les  Sauvages  Hurons,  qui  l'habitoient, 
avoient  leurs  cheveux  bruflez  de  telle 
manière  ,  que  leur  tête  retfembloit  à 
une  hure  de  fanglier.  Ces  Barbares  nom- 
ment ce  Lac  Kar  egnondy .  Les  Hurons 
ont  autrefois  demeuré  prés  de  ce  Lac. 
Mais  ils  ont  été  prefque  tout  défaits 
parleslroquois. 

Le  circuit  de  ce  Lac  peut  avoir  fept 
cens  lieues  fur  deux  cens  de  longueur. 
Mais  fa  largeur  eft  inégale.  A  l'Oii- 
eft  il  contient  pluiieurs  Mes  allez  gran- 
des du  côté  de  fon  embouchure.  Il  eft 
navigablepartout. 

Il  y  a  entre  ce  Lac  &  celui  des  Illi- 
nois un  fécond  Détroit,  quife  déchar- 
ge dans  celui-ci ,  &  qui  a  une  grande 
lieue  de  large,  &  trois  de  long.  Il  court 
arOiieft-Nord-Oueft. 

C  a  II 
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Il  y  a  un  troifiéme  Détroit  ou  Canal 
entre  le  Lac  S  uperieur ,  qui  fe  décharge 
dans  celui  des  Hurons  ,  &  ce  Canal  à 
cinq  lieues  d'ouverture  &  quinze  lieues 
de  longueur.  Il  eft  entrecoupé  de  plu- 
sieurs Ifles  ,  &  il  fe  rétrécit  peu  a  peu 
jufqu'au  Saut  de  Sainte  Marie.  C'eft  un 
rapide  plein  de  rochers ,  par  lequel  les 
eaux  du  Lac  Supérieur  ,  qui  fonttrés- 
abondantes  ,  fe  déchargent  &  fe  préci- 
pitent d' une  manière  fort  violente.  O  n 
ne  laifle  pas  d'y  monter  d'un  côté  en 
Canot ,  pourveu  qu'on  perche  forte- 
ment. Mais  il  eft  plus  feur  de  porter 
le  Canot ,  &  les  marchandifes ,  que  ks 
Canadiens  y  meinent  pour  les  troquer 
avec  les  Sauvages  ,  qui  font  au  Nord 
<de  ce  Lac  Supérieur.  On  appelle  ce  Saut 
de  Sainte  Marie  Mifïi  imakinak.  II  eft 
à  l'embouchure  du  Lac  Supérieur  ,  Se 
fe  décharge  en  partie  dans  l'embouchu- 
re du  Lac  des  Illinois  vers  la  grande 
Baye  des  Puants  ,  comme  nous  le  di- 
rons dans  le  Relation ,  que  nous  ferons 
de  nôtre  retour  des  Iflàti. 

CHA- 
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CHAPITRE    X. 

TïefcrïptÏGn  du  Lac  nommé  par 
les  Sauvages  lllinouack  ,  \Sgar 
nous  Illinois. 

LE  Lac  des  Illinois  fignifie  dans  la 
langue  de  ces  Barbares  ,  le  Lac  des 
Hommes.  Ce  mot  Illinois  lignifie  un 
homme  fait ,  qui  eft  dans  la  perfection 
de  ion  âge  &  de  fà  vigueur.  Il  eft  fi- 
nie à  l'Occident  du  Lac  Huron  au 
Nord  &  au  Sud.  Il  a  fix  vingt  ou  cent 
trente  lieues  de  longeur ,  &  quarante 
de  largeur.  Il  contient  environ  qua- 
tre cens  lieues  de  circuit.  Ce  Lac  des 
Illinois  s'appelle  dans  la  langue  des 
Miamis  Mifchigonong ,  c'eft  a  dire 
grand  Lac.  Il  s'étend  du  Nord  au 
Sud,  &  fe  décharge  dans  le  Lac  Hu- 
ron du  côté  du  Midi.  Il  n'eft.  qu'a 
quinze  ou  feize  lieues  ,  ou  environ  du 
Lac  Supérieur.  Sa  fource  tend  vers 
une  Rivière  ,  que  les  Iroquois  appel- 
lent Hohio  ,  &  où  la  Rivière  des  Mia~ 
C  3  mis 
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mis  fe  décharge  dans  ce  même  Lac, 

Il  eft  navigable  par  tout y  &  du  co- 
ite de  roiïeft  il  y  a  une  fort  grande 
Baye  nommée  la  Baye  des  Puans  ,  par 
ce  que  ces  Sauvages  ,  qui  s'y  font  re- 
tirez ,  ont  quitté  certaines  eaux  puan- 
ees  fïtuées  vers  la  Mer,  ou  ils  demeu- 
roient ,  &  font  venus  habiter  prés  de 
cette  Baye  formée  par  le  Lac  des  Illi- 
nois. 


CHAPITRE    XL 

Courte  T^efcripicn  du  Lac  Supé- 
rieur. 

LE  Lac  Supérieur  s'étend  de  FEft 
à  r Oùeft.  11  doit  avoir  plus  de  cent 
cinquante  lieues  de  longueur ,  foixante 
de  largeur  ,  &  environ  cinq  cens  de 
circuit.  Nous  ne  l'avons  jamais  traverfé 
en  barque  ,  comme  nous  avons  fait  les 
autres  dont ,  j'ai  parlé  jufques  à  prefent. 
Mais  nous  en  avons  vifité  les  plus  gran- 
des 
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des  hauteurs.  Ce  Lac  paroit  fembla- 
ble  à  l'Océan ,  en  ce  qu'il  n'a  n'y  fond 
n'y  rive. 

Je  -ne  parle  poient  ici  d'un  grand 
nombre  de  Rivières,  qui  fe  déchargent 
dans  ce  Lac  prodigieux.  C'eft  ce  Lac 
avec  celui  des  Illinois,  &  toutes  les  Ri- 
vières ,  qui  fe  déchargent  dans  l'une  Se 
dans  l'autre ,  qui  font  la  fource  du  grand 
Fleuve  de  St.  Laurent ,  lequel  fe  rend 
dans  l'Océan  à  l'Ifle  percée  vers  le 
grand  Banc  de  Terre  neuve.  Nous  avons 
voiage  fur  ce  grand  Fleuve  dernier  pen- 
dant iix  cens  lieues  ou  environ ,  depuis 
fonemboùchurej  ufqu'a  fà  fo  ur  ce. 

J'ay  déjà  remarqué  ,  qu'on  peutap- 
peller  tous  ces  grands  Lacs  des  Mers 
douces.  Ils  abondent  extrêmement  en 
poiiTons  blancs  plus  grands  que  des' 
carpes,  qui  font  d'une  bonté  extraor- 
dinaire. On  y  pefche  à  vingt  ou  tren- 
te braffes  d'eau  des  Truites  Saumon- 
nées  de  cinquante  ou  foixante  livres  pë- 
fant.  On  pourroit  bâtir  à  côté  de  ces 
Lacs  une  infinité  de  belles  villes  ;  qui 
auroient  communication  les  unes  avec 
C  4  les 
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les  autres  par  une  navigation  de  plus  d# 
cinq  cens  lieues  ,  &  par  un  commerce 
inconcevable ,  qui  s'y  feroit.  Les  ter- 
res ,  qu'on  y  defricheroit ,  feroient  fans 
doute  tres-fertiles  ,  û  elles  étoient  cul- 
tivées par  des  Européens.  Ceux  qui 
concevront  la  grandeur  &  la  beauté  de 
ces  Lacs  ,  ou  Mers  douces ,  pourront 
comprendre  par  le  moien  de  nôtre  Car- 
te ,  qu'elle  eft  la  route  ,  que  nous  fui- 
vions  pour  faire  nôtre  grande  Décou- 
verte. 


CHAPITRE  XII. 

Quel  ejl  le  Génie  regarnit  du  Ca- 
nada. 

LEs  Efpagnoîs  ont  fait  la  première 
Découverte  du  Cr:nada.  Ayant 
mis  pied  à  terre ,  ils  n'y  trouveren  t  rien 
de  confïderable.  Cette  raifon  les  obli- 
gea d'abandonner  ce  pays,  qu'ils  ap- 
pellerez 3  IlCapodiNada,  c'eft  à  di- 
re 
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re  le  Cap  de  rien  ,  d  ou  eft  venu  par 
corruption  le  nom  de  Canada,  qu'on  lui 
donne  dans  toutes  les  Cartes. 

Depuis  que  je  fuis  forti  de  ce  Pays- 
là  ,  j'ay  appris,  que  les  chofesy  font  à 
peu  près  au  même  état,  que  quand  j'y 
demeurois.  Ceux,  qui  gouvernent 
le  Canada ,  y  font  portez  d'un  efprit, 
qui  fait  gémir  en  fecret  devant  Dieu 
ceux ,  qui  ne  peuvent  pas  entrer  dans 
leurs  veùes.  Les  perfonnes  de  probi- 
té ,  qui  ont  du  zèle  ,  &  de  rattache- 
ment à  la  Religion ,  n'y  trouvent  rien 
moins ,  que  ce  qu'ils  y  vont  chercher. 
On  y  trouve  au  contraire  des  rebuts, 
que  la  pureté  de  leurs  intentions  n'y  a- 
"  voit  pas  attendus.  On  y  va  dans  le  dèP 
fein  d'y  facrifier  fon  repos  &  fa  vie,  au 
fecours  temporel  &  fpirituel  d'une  E- 
f^liCc  naiffante.  Mais  on  n'y  trouve 
que  le  Sacrifice  de  fa  réputation,  &de 
fon  honneur.  On  y  croit  vivre  en  paix 
dans  une  parfaite  concorde.  On  n'y 
trouve  que  des  chagrins ,  des  divifîons , 
Se  des  troubles.  ;  On  n'y  recueille  que 
d^B  Crois  &  cfes  persécutions ,  pour  peu 
C  5  qu'on 
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qu'on  ne  donne  pas  dans  le  fens  de  deux 
ou  de  trois  perfonnes,  qui  font  les  Gé- 
nies dominans  du  Pays.  On  y  paroit 
fort  éloigné  de  nôtre  iîncerité  Flaman- 
de ,  de  cette  candeur,  &  de  cette  droi- 
ture de  coeur  ,  qui  font  le  vrai  caractè- 
re du  Chrétien ,  &  que  l'on  voit  régner 
par  tout  ailleurs. 

Mais  fans  décendre  ici  dans  le  détail, 
dont  je  laiffe  le  jugement  à  Dieu  ,  je 
diray ,  que  nous ,  qui  fommes  Flamands 
de  naiifance ,  ne  nous  fommes  rendus 
dans  le  Canada,  que  par  un  pur  efprit 
de  Sacrifice,  ayant  renoncé  à  nôtre  Pa- 
trie même ,  après  avoir  tout  quitté  pour 
embralfer  la  proft _Tion  religieufe.  Ce- 
pendant nous  avons  été  bienfurprisen 
arrivant  dans  ce  Pays-là,  de  trouver,  que 
cette  françhife,  &  cette  droiture  de 
cœur  n'y  font  pas  bien  receiïes.  Il  y  a 
un  petit  nombre  de  gens  ,  à  qui  tout 
fait  ombrage ,  &  qui  ne  reviennent  ja- 
mais des  premières  impremons,  qu'ils 
ontreceiies. 

Quelque  docilité  ,  &  quelque  com- 
plaiiance ,  que  Ton  ait ,  on  paile  tou- 
jours 
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jours  dans  leur  efprit  pour  être  d'une 
humeur  turbulente  ,  quand  on  n'eft  pas 
tout  à  fait  de  leur  avis  ,    qu'on  tâche 
de  leur  faire  entendre  raifon  par  de  fa- 
ges  &  douces  remontrances.  Cette  con- 
duite eft  peu  Chrétienne,    &  n'a  fans 
doute  point  d'autre  veûe  qu'un  intereft 
purement  temporel.     C'eft  ce  qui  m'a 
fouvent  obligé  de  dire  à  trois  Religieux 
Flamands ,  que  j'avois  attirez  avec  moy 
en  Canada,  qu'il  valoit  mieux  pour 
nous,  qui  avions  quitté  tous  nos  biens 
pour  embraflerla  pauvreté  de  la  vieRe- 
ligieufe  ,   que  nous  allaflions  dans  des 
Miffions  étrangères  pour  y  faire  péni- 
tence ,   &  pour  y  travailler  parmi  des 
Barbares  à  la  Propagation  du  Règne  de 
nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

La  Providence  féconda  mes  bonnes 
intentions.  Le  Révérend  Père  Ger- 
main Allart  Recollet  qui  eft  mort  de- 
puis Eveque  de  Vence  en  Provence, 
m'envoia  des  patentes  pour  me  rendre 
dans  la  Découverte,  quejem'e»  vais 
décrire  cy-apres. 

C  $  CHÀ- 
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CHAPITRE  XIIL 

^Defcription  du  premier  embar- 
quement en  Canot  à  Québec  9 
Capitale  du  Canadapour  nous 
rendre  au  Sud-oïieftde  la  Nou- 
velle France  ou  Canada. 

JE  demeuray  environ  deux  ans  &  de- 
rai  au  Fort  de  Katarokoùy  ou  Fron- 
tenac, &  j'achevay  d'y  faire  bâtir 
une  Maifon  de  Million  avec  le  Père 
Luc  BuifTet.  Cela  nous  engagea  dans  les 
travaux ,  qui  font  inféparables  de  nou- 
veaux établiffemens. 

Nous  dépendîmes  en  Canot  le  Fleu- 
ve de  St.  Laurent,  &  après  une  naviga- 
tion de  fïx  vingt  lieues ,  nous  nous  ren- 
dîmes à  Québec  dans  nôtre  Couvent  des 
Recolleds  de  nôtre  Dame  des  Anges 
pour  y  faire  la  retraite,  &me  difpofer 
faintement  à  commencer  nos  Décou- 
vertes, 
j'avouerai  franchement  ici,que  quand 

je 
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je  confîderois  attentivement  au  pied  de 
la  Croix  cette  importante  Mifïion  par 
les  feules  veùes  de  la  raifon  naturelle ,  & 
que  je  la  mefurois  aux  forces  humaines , 
elle  me  paroiffoit  terrible,  &  tout  en- 
femble  téméraire  &  inconsidérée  Mais 
quand  je  la  regardois  en  Dieu ,  &  que 
je  i'envifageois  comme  un  effet  de  fa 
bonté ,  qui  me  choififi bit  pour  ce  grand 
ouvrage5&  comme  un  commandement 
qu'il  m'addreffoit  parla  bouche  de  mes 
Supérieurs  ,  qui  font  les  Organes  ,  & 
les  interprètes  de  fà  Volonté  à  mon  e- 
gard ,  je  me  fentois  d'abord  intérieure- 
ment confole ,  &  encouragé  même  à 
entreprendre  cette  Découverte  avec 
toute  la  fidélité,  &avec  toute  la  con- 
fiance poffi.ble. 

Je  maiTurcis,  que  puis  que  c'efloit 
l'œuvre  de  Dieu  d'éclairer  le  cœur  de 
ces  Barbares ,  aufquels  on  m'envoioit 
annoncer  fon  Saint  Nom  ,  il  luiferoit 
aifé ,  s'il  le  vouloir ,  de  le  faire  par 
un  foible  organe  comme  moy ,  de  même 
que  par  les  plus  grands  perfonnages  du 
Monde. 

C  7  M'cfhnt 
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M'eftant  ainfï  préparé  au  voiage  de 
ma  Miflion,  &  voiant,  que  tous  ceux, 
qui  dévoient  venir  de  l'Europe  pour  cet- 
te Découverte ,  eftoient  arrivez ,  que  le 
Pilote ,  les  Matelots,  &  les  Charpentiers 
de  Vanïeaux  eftoient  prefts,  que  d'ail- 
leurs les  armes ,  les  marchandifes,  &  les 
Agretz  pour  les  barques ,  que  Ton  voû- 
loit  faire  conftruire,  eftoient  préparez, 
je  pris  dans  nôtre  Convent  une  Chapel- 
le portative  toute  complet  te  pour  moy , 
■  &  enfuite  je  receus  la  Bénédiction  de 
Monfîeur  l'Evêquede  Québec  avec  Ton 
agrémcntpar  écrit.  Je  pris  aulïi  le  con- 
gé par  écrit  tout  de  même  du  Sieur 
Comte  de  Frontenac.  Ce  Seigneur 
aimoit  nos  Recollets  Flamands  à  eau- 
fe  de  leur  candeur,  &  de  leur  franchi- 
fe.  Il  a  même  fouvent  donné  des  lou- 
anges publiques  à  la  generofité  de  nô- 
tre entreprife,  pendant  que  nous  étions 
à  fa  table. 

Nous  nous  embarquâmes  enfin ,  fé- 
lon la  remarque,  que  j'en  ay  faite  dans 
ma  Defcription  de  laLoûiiiane,  dans 
nôtre  petit  Canot  d'écorce  de  Boulleau 

avec 
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avec  la  Chapelle  portative  ,  dont  j'ay 
parlé,  une  couverte,  &  une  natte  de 
joncs,  qui  devoit  nous  fervir  de  lit  & 
de  Matelat.  Voila  tout  ce  qui  com- 
pofoit  nôtre  équippage.  On  nous 
laifla  ainlî  partir  les  i  premières  a- 
fin  d'obliger  nôtre  monde  d'expédier 
leurs  affaires.  Les  hàbitans  du  Canada, 
qui  font  des  deux  collez  du  Fleuve  de 
St.  Laurens  entre  Québec  &Monréal> 
me  prièrent  de  faire  l'Office  parmi  eux  > 
&  de  leur  adminiftrer  les  Sacremens. 
Ils  ne  pouvoient  affilier  au  Service  di- 
vin, que  cinq  ou  fix  fois  l'année,  par 
ce  qu'il  n'y  avoit  que  quatre  Million- 
naires dans  l'étendue  de  cinquante  lie- 
iies  de  Pays. 

Je  baptifay  un  enfant  au  lieu  nom- 
mé S.  Hour,  dont  je  donnay  connoif- 
fance  au  Millionnaire,  qui  eltoit  ab- 
fent ,  après  quoi  nous  continuâmes  nô- 
tre route.  Nous  paiîâmes  à  Harpenti- 
nie  :  le  Seigneur  du  lieu  ,  qui  eft  des 
plus  anciennes  Familles  du  Canada , 
m'auroit  donné  un  des  fils  avec  moy 
pour  le  voiage.    Mais  le  Canot  eltoit 

trop 
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trop  petit  pour  quatre  hommes.  Nous 
nous  rendîmes  enfuite  aux  trois  Riviè- 
res ,  quiefi  une  ville  fermée  feulement 
de  paliffades,  à  trente  lieues  plus  haut 
que  Québec. 

Nous  n'y  trouvâmes  point  le  Père 
Sixte ,  Millionnaire  Récollet.  Il  étoit  al- 
lé en  Miffion.  Les  habitans  me  priè- 
rent donc  ây  faire  la  Prédication ,  & 
le  Service  lelprémier  d'Octobre.  Le 
lendemain  le  Sieur  Bonivet  Lieutenant 
General  de  la  Juftice  de  cette  ville  me 
vint  conduire  jufques  à  une  lieiie  de  là 
en  remontant  le  Fleuve  de  Saint  Lau- 
rens.  Au  refte  on  rencontre  fouvent 
des  obfïacles  impréveus  dans  les  plus 
louables  entreprifes.  En  arrivant  à 
Monréal  on  me  débaucha  nos  deux 
Canoteurs.  Cela  m'obligea  de  me  pré- 
valoir de  l'offre,  que  deux  autres  me 
firent  de  me  prendre  avec  eux  dans 
leur  foible  bâtiment.  C'eftainli,  que 
ceux ,  qui  portoient  envie  à  nôtre  en- 
treprife,  commeneoient  déjà  à  s'y  op- 
pofer ,  <k  qu'ils  tachoient  de  traverier 
la  plus  belle,  Scia  plus  célèbre  Décou- 
verte , 
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verte,  qui  ait  été  faite  dans  ce  Siècle 
dans  le  Nouveau  Monde. 
i  En  remontant  le  Fleuve  nous  remar- 
quâmes qu  au  défais  de  rifle  de  Mon- 
réal ,  qui  a  vingt  cinq  lieues  de  cir- 
cuit, en  payant  le  Lac  de  St.  Louis,  le 
Fleuve  de  St.  Laurent  Te  partage  comme 
en  deux  branches.  L'une  conduit  à 
l'ancien  Pays  des  Hurons,  aux  Outa- 
oiia<5ts,&  aux  autresNations  fituées  vers 
le  Nord  :  &  l'autre  meine  au  Pays  des 
Iroquois.  Nous  remontâmes  par  celle- 
cy  pendant  près  de  faisante  lieues,  & 
cela  par  des  rapides  &  par  des  courans 
affreux  au  travers  deplufieurs  Rochers. 
Et  là  le  rejaiiliffement  des  eaux  gron- 
de jour  &  nuit  comme  le  tonnerre  pen- 
dant  trois  ou  quatre  lieues.  Cepen- 
dant les  Canoteurs  ne  laiffent  pas  de 
décendre  entre  des  pierres  d'une  vitdïe 
il  grande,  que  ceux,  qui  font  ce  che- 
min en  defcéndant,  en  font  tout  éblouis. 
Ils  portent  ordinairement  dans  leursCa- 
nots  des  peaux  d'Elans,  &  d'autres  pel- 
leteries ,  qu'ils  troquent  avec  les  Sauva- 
ges de  ces  quartiers-là. 

Je 
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Te  ne  rapporteraypas  ici  tous  lesac- 
ciaens  ,  qui  nous  arrivèrent,  &  qui 
fontinféparables  des  grands  voiages.  Je 
dirai  feulement,  que  nous  arrivâmes 
enfin  au  Fort  de  Catarockoiiy ,  ou  de 
Frontenac ,  vers  onze  heures  de  nuit  le 
lendemain  de  la  Touifains.  Nos  Pères 
Recollets  Gabriel  de  la  Ribourde,  & 
LucBuiflet  Mifïionnaires  me  receurent 
avec  beaucoup  dejoye  dans  nôtre  Mai- 
fon  de  Miflion,  que  nous  avions  fait 
bâtir  avec  tant  de  peine  Tannée  précé- 
dente fur  le  bord  du  Lac  Ontario  prés 
dudit  Fort  de  Frontenac.  CeForteft 
fitué  a  quarante  quatre  riegrez  quelques 
minutes  de  latitude  Septentrionale. 

J'avois  oublié  de  dire,  que  ce  Lac. 
Ontario  eft  formé  par  le  Fleuve  St.  Lau- 
rent ,  &  qu'il  eft  affez  profond  pour 
porter  de  grands  Vaiifeaux  On  n'y 
trouve  point  de  fonds  à  plus  de  foixante 
&  dix  braffes  d'eau.  Les  ondes  font  agi- 
tées par  les  vents ,  qui  y  font  affez  fre- 
quens  s'élèvent  aufïi  haut  que  celles  de 
la  Mer  &  font  plus  dangereufes  ,  par 
ce  qu'elles  font  plus  courtes,  &  qu'el- 
les 
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les  fe  précipitent  d'avantage ,  qu  ainfi 
Je.Vaifleau  obéit  moins  à  la  Lame.  Il  y 
a  aiuTi  quelques  apparences  de  flux,  & 
de  reflux  affez  fenfibles.  On  y  remar- 
que en  eftét,  que  les  eaux  montent  & 
descendent  par  de  petites  Marées,  qui 
montent  contre  le  vent ,  &  mêm.e 
.pendant,  qu  il  dure. 

La  pêche  de  ce  Lac  Ontario,  com- 
me nous  l'avons  dit  des  autres  Lacs,  y 
eft  très  abondante  en  toutes  fortes  de 
bons  poiflons.  On  y  prend  fur  tout  des 
Truites  faumonées  beaucoup  plus  gro£- 
fes,  que  les  plus  gros  Saumons.  Les  ter- 
res d'alentour  font  extrêmement  ferti- 
les.    C'eir  ce  que  l'on  a  reconnu  par 
expérience  en  piuiieurs  endroits ,  qu'on 
a  défrichez.    La  chaffe  y  fournit  tout 
ce  que  l'on  peut  fouhaiter  de  bêtes  fau- 
ves &  de  gibier.     On  y  voit  les  forêts 
peuplées  des  plus  beaux  arbres,  que 
l'on  trouve  en  Europe.  Il  y  a  des  pins , 
des  Cèdres ,  &  des  Epinettes  qui  font 
une  épece  de  Sapins  communes  en  ce 
Pays-là.     On  y  rencontre  jj[)$l  des  mi- 
nes de  fer,  &  on  pourç *w-'faus  doute 

ça 
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en  découvrir  de  tout  autre  métal. 

Pendant  le  féjour,  que  nous  fîmes 
dans  ce  Fort  de  Catarockoiiy  en  atten- 
dant tout  nôtre  monde ,  nous  eûmes  le 
temps  de  conférer  avec  nos  Religieux 
fur  les  mefures ,  que  nous  devions  pren- 
dre pour  convertir  au  Seigneur  Jefus 
des  Nations  aufli  nombreufes,  qui  n'ont 
jamais  ouï  parler  de  l'Evangile.  Aufïî 
eft  il  certain ,  que  de  pauvres  Religi- 
eux de  St.  François ,  comme  nous ,  de- 
nuez  de  tout  bien  temporel ,  &  de  tous 
moiens  humains,  ne  pouvoient  pren- 
dre trop  de  précautions  dans  une  Mif- 
fion  iï  importante ,  àcaufedela  varie- 
té  des  humeurs  de  ceux,  avec  qui  nous 
devions  faire  ce  pénible  voiage.  Nous 
avions  avec  nous  des  Flamands ,  des  Ita- 
liens, &  des  Normands,  qui  avoient 
tous  des  intérêts  divers,  Il  nous  étoit 
donc  fort  difficile  d'accorder  tant  d'hu- 
meurs différentes,  fur  tout  dans  un  voia^ 
ge,  comme  celui,  que  nous  extrepre- 
nions ,  ouïes  Loix  ne  peuvent  pas  être 
obfervée,x  ^ans  toute  leur  vigueur, com- 
me dans  TL'ihope,  où  on  peut  porter 

les 
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les  hommes  au  bien,  &  les  détourner 
du  mal  par  l'amour  de  la  vertu,  ou  par 
la  crainte  des  châtimens.  Mais  lai lant 
toute  nôtre  conduite  à  la  Providence 
nous  nous  abandonnâmes  entièrement 
i  nôtre  devoir ,  préparez  à  tout  événe- 
ment. 

Leslroquois,  que  nous  avions  atti- 
rez prés  dudit  Fort  de  Frontenac,  ve-, 
noient  iouvent  nous  rendre  vifite,  & 
'nous  faifoient  des  prefens  de  chair  d'E- 
jlans  &  de  Chevreux.     En  recompen- 
fe  nous  leur  donnions  de  petits  coute- 
aux, &  quelques  morceaux  de  tabac, 
[qui  nous  avoient  été  mis  en  main  pour 
I  ce  la.     Ces  Barbares  reflechiilans  fur 
nôtre  voiage,  mettoient  quatre  doigts 
fur  la  bouche ,  comme  ils  font  ordinaire- 
ment, quand  ils  veulent  admirer  quel- 
que choie ,  qu'ils  ne  comprennent  pas. 
Ils  nous  difoient  en  s'écriant,  Otchi- 
tagon,  Gannoron,  c'eftàdire,  Pieds 
nuds,  ce  que  tu  vas  entreprendre,  eft 
d'une  extrême  importance.  Ils  ajoutoi- 
ent  qu'a  pe.ne  leurs  plus  vaillans  guer- 
riers peuvent  fe  tirer  des  mains  de  ces 

Né- 
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Nations ,   que  j'entreprenois  de  vifiter.  ' 
Helas,  difoientils,  no  us  ne  te  verrons 
plus.     Peut  on  bien  vivre,  &  te  voir  ' 
quitter  des  gens,  à  qui  tu  apprens  tous 
les  jours  à  prier  le  Ciel.    Ii  eft  certain, 
que  les  Iroquois  aiment  tendrement  nos 
Religieux  de  St.  François ,  par  ce  qu'ils 
les  voient  vivre  en  commun,  &  qu'ils 
ne  pofïedent  rien  en  particulier. 

Les  vivres  des  Iroquois  font  com- 
muns entre  ux.  Les  plus  anciennes 
Femmes  de  leurs  Cabanes  en  font  la  di- 
ftribution  félon  l'âge  des  perfonnes  de 
leurs  familles.  Ils  donnent  à  manger  à 
tous  ceux  ,  qui  fe  trouvent  chez  eux, 
quand  ils  prennent  leurs  repas.  Ils  de- 
meureroient  plutôt  un  jour  entier  fans 
manger,  que  delamer  fortir  qui  que 
ce  foit  de  chez  eux  fans  leur  prefenter 
de  tout  ce  qu'ils  ont. 
•  Le  Sieur  de  la  Salle  fe  rendit  au  Fort 
quelque  temps  après  nous.  Dieufavoit 
garenti  comme  nous  de  beaucoup  de 
dangers,  qu'il avoit  courus  dans  cette 
grande  route  depuis  Québec  jufques  à 
ce  Fort  au  travers  du  long  Saut,  dont 

nous 


Dans  l'Americ^  Sept.      71 
nous  avons  parlé,  &de  plufïeurs  rapi- 
des ,  qu'il  avoit  trouvez  dans  fon  che- 
min.    Il  arriva  donc  enfin  fort  exté- 
nué.    La  même  année  il  fit  partir  quin- 
ze de  nos  Canoteurs,  qui  nous  devan- 
cèrent    Ils  firent  femblant  d'aller  en 
Canot  vers  les  Illinois,  &vers  les  Na- 
tions, qui  demeurent  prés  du  fleuve, 
qu'on  appelle  en  langage  Iliinoifes,  Me- 
chalîpi ,    c'eft  à  dire  grande  Rivière. 
On  la  voit  fous  ce  nom  dans  la  Carte. 
Tout  cela  Te  faifoit  pour  nouer  une 
bonne  correfpondance  avec  ces  Sauva- 
ges ,    ce  pour  nous  y  préparer  les  vi- 
vres ,    &  les  autres  chofes  neceflaires 
pour  travailler  à  nôtre   Découverte. 
Mais  par  ce  qu'il  y  avoit  de  mal-hon- 
neftes  gens  parmi  eux,  ils  s'arrêtèrent 
au  Lac  Supérieure  MuTilimakinak ,  & 
s'amuférent  à  fe  divertir  chez  les  Sau- 
vages, qui  font  au  Nord  de  ce  Lac.  Ils 
difiipérent  le  meilleur  des  marchandifes 
qu'ils  avoient,  au  lieu  de  préparer  les 
chofes  dont  nous  avions  befoin  pour 
conftruire  le  VaiiTeau,  qui  nous  étoit 
necelfaire  pour  aller  de  Lac  en  Lac 

juf- 
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jufques  à  cette   Rivière  de   Mefcha- 
fipl 


CHAPITRE  XIV. 

*Defcri]>tion  du  fécond  embarque* 

ment ,    qui  fe  fit  au  Fort  de 

Frontenac ,  dans  un  Brigantin> 

fur  le  Laç  Ontario  ,    ou  de 

Frontenac. 

LE  dix  huitième  Novembre  de  cette 
année  là  je  pris  congé  de  nos  Reli- 
gieux dudit  Fort ,  &  après  bien  des  em- 
BrafTades  avec  de  grands  témoignages 
décharité  chrétienne  &  fraternelle,  nous 
entrâmes  avec  feize  hommes  dans  un 
Brigantin  d'environ  dix  tonneaux.  Les 
vents  &  le  froid  de  l'automne  étant 
pour  lors  aflfez  vioiens ,  nos  hommes  ap- 
prehendoient  d'entrer  dans  un  fî  petit 
bâtiment.  Cela  nous  obligea  avec  le 
Sieur  delà  Motte,  qui  commandoit, 
de  tenir  nôtre  route  a  la  côte  du  Nord 

de- 
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de  ce  Lac,  pour  nous  mettre  à  Tabridu 
Nord-Oiieft,  quinousauroit  jettéàla 
côte  méridionale.  La  navigation  fut 
fort  difficile,  &  nous  y  effrayâmes  bien 
des  rifques ,  &  y  fouffrimes  même  des 
pertes  en  traversant  ce  Lac  dans  unefai- 
îbn  fi  avancée. 

Le  vingt  fîxiéme  nôtre  petit  bâti- 
ment allez  bien  ponté  d'ailleurs  retrou- 
vant cffioquéà  deux  grandes  lieues  de 
terre ,  no  us  fûmes  obligez  de  nous  tenir 
à  l'Ancre  pendant  toute  la  nuit  à  plus 
de  foixante  braffes  d'eau.  Nous  y  fu- 
mes en  un  affez  grand  péril.  Mais  en- 
fin le  vent  s' étant  tourné  au  Nord-Eft 
nous  nous  rendîmes  heureufement  air 
bout  du  Lac  Ontario,  ou  Skannada- 
rio,  comme  les  Iroquois  l'appellent. 
Nous  eftions  affez  prés  d'un  de  leurs 
villages,  nommé  Taiaiagon  iïtué  au: 
Nord  a  plus  de  foixante  &  dix  lieues 
du  Fort  de  Frontenac ,  ou  de  Kataroc- 
koiïy. 

Nous  troquâmes  du  blé  d'Inde  avec 

les  Iroquois,   qui  ne  pouvoient  affez 

nous  admirer.    Ils  nou§  viutoient  fou. 

D  venj 
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vent  dans  nôtre  Brigantin ,  que  nous 
avions  placé  dans  une  Rivière ,  afin  dy 
être  en  aifurance.  Mais  avant  que  dyy 
entrer  nous  échouâmes  par  trois  fois, 
&l'on  fut  obligé  de  mettre  quatorze  de 
nos  hommes  dans  des  Canots ,  &  de 
jetter  même  du  left  de  nôtre  bâtiment 
pour  nous  tirer  d'afraire.  Il  fallut  mê- 
me couper  à  coups  de  haches  les  glaces , 
qui  nous  auroient  enfermez  dans  la  Ri- 
vière ,  qui  fe  jette  dans  le  Lac. 

Le  vent  propre  à  continuer  nôtre 
voiage  étant  venuànousmanquer,nous 
ne  pûmes  partir  que  le  cinquième  deDe- 
cembre  1578.  Et  par  ce  que  de  lacôte 
du  Nord ,  où  nous  eftions ,  nous  avions 
quinze  oufeize  lieues  de  traverfeàfaire 
pour  nous  rendre  aux  terres  Méridiona- 
les ,  où  la  Rivière  de  Niagara  eft  fi  tuée , 
nous  ne  pûmes  en  faire  que  .dix  lieues. 
Nous  jettâmesdoncl'Ancreà quatre  ou 
cinq  lieues  de  terre,  &nous  fûmes  a- 
gitez  de  gros  temps  toute  la  nuit. 

Le  iixiéme  jour  de  St.  Nicolas ,  nous 
en  trames  Vlans  la  belle  Rivière  de  Nia  - 
gara,  dans  laquelle  jamais  Barque  pa- 
reille 
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reille  à  la  nôtre  n'eftoit  entrée.  Nous 
chantâmes  le  Te  Deurn>  &  les  prières 
ordinaires  en  action  de  grâces.  Leslro- 
quois  Tfonnontoùans  de  tout  le  petit 
village  ,  qui  eft  placé  à  l'entrée  de  la 
Rivière ,  prirent  plus  de  trois  cens  poif- 
fons  blancs,plus  grands  que  des  Carpes, 
qui  eft  le  poifïion  du  meilleur  gouft ,  ôc 
le  moins  mal  faifant ,  qu'il  y  ait  au  mon- 
de. Ces  Barbares  nous  les  donnèrent 
tous ,  attribuans  leur  bonne  pêche  à  nô- 
tre arrivée.  Ils  appelloient  nôtre  Bri- 
gatin  le  grand  Canot  de  bois. 

Le  Septième  nous  montâmes  en  Ca- 
not à  deux  lieues  vers  le  haut  de  la  Ri- 
vière pour  y  chercher  un  lieu  propre  à 
bâtir.  Mais  ne  pouvant  pas  remonter 
plus  avant  en  Canot,  àcaufe  des  rapi- 
des trop  forts ,  que  nous  rencontrions, 
nous  fumes  à  la  Découverte  par  terre  à 
trois  lieues  plus  haut ,  &  ne  trouvant 
point  de  terre  propre  à  cultiver,  nous 
couchâmes  prés  d'une  Riviere,qui  vient 
de  f  Oiïeft  à  une  lieue  au  deffus  du  grand 
Saut  de  Niagara,  qui  eft  comme  nous 
avons  dit,  le  plus  grand,'  qui  foit  au 
D  z  Mon 
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Monde.     Il  y  avoit  pour  lors  un  pied 
déneige,  que  nous  enlevâmes  pour  y 
taire  du  feu. 

Le  lendemain  nous  retournâmes  fur 
nos  pas,  &  nous  appercûmes  en  mar- 
chant un  fort  grand  nombre  de  che- 
vreua  &  des  bandes  deCoqs  d'Inde  Sau- 
vages. L'onzième  Décembre  nous  dîmes 
en  ce  lieu ,  la  premier  Mede ,  qui  y  ait  ja- 
mais été  dite.  On  mit  en  oeuvre  des 
Charpentiers ,  &  d'autres  gens.  Le  Sieur 
de  la  Motte,  quilesconduifoit,  neput 
jamais  fupporter  la  ngeur  d'une  vicCi 
pénible.Ii  fut  donc  obligé  d'abandonner 
ion  deflein  pour  quelque  temps  &  de  re- 
tourner par  un  chemin  d'environ  deux 
cens  lieues  aux  habitations  du  Canada. 

Le  1 2.  1 3 .  &  14.  le  vent  ne  nous  fut 
point  affez  favorable  pour  faire  mon- 
ter nôtre  Brigantin  aux  pieds  des  rapi- 
des, où  on  avoit  proejttéde  faire  bâtir 
quelques  maifons. 

En  jettant  les  yeux  fur  nôtre  Carte, 
il  eft  aifé  de  voir  que  cette  entrepri- 
fe  joinre  à  celle  du  Fort  de  Frontenac , 
fevoir  de  bâtir  des  maifons  &  un  fécond 

Fort 


Dans  l'Ameri^  Sept.  77 
Fort  dans  cet  endroit  de  Niagara,  pou- 
roit  donner  de  jaloufie  aux  Iroquois , 
&  même  aux  Anglois  &  aux  Hollan- 
dois ,  qui  demeurent  dans  leur  voifina- 
ge,  &  qui  ont  un  commerce  ordinaire 
avec  ces  Barbares.  Pour  prévenir  les 
mauvais  effets  que  cette  entreprife  pou- 
voit  caufer,  nous  fumes  enAmbaiiade 
chez  les  Iroquois,  comme  nous  le  ver- 
rons au  Chapitre  fuivant. 

Le  15.  on  me  pria  de  me  mettre  au 
Gouvernail  de  nôtre  Brigantin,pendant 
que  trois  de  nos  hommes  le  tireroient 
par  terre.  Nous  l'amenâmes  donc 
enfin  près  du  Pvocher ,  dont  nous  avons 
parié,  &  qui  eft  d'une  hauteur  prodi- 
gieufe  au  bout  des  rapides  de  Niagara. 
Ceftdans  cet  endroit,  que  nous  ama- 
rames  nôtre  petit  Vaiffeati  contre  terre. 
Le  17.  on  fit  une  Cabanne  de  pieus 
pour  fervir  de  Magazin.  Le  18  &  15?. 
la  terre  eftant  extrêmement  gelée,noi>s 
fûmes  obligez  d'y  jetter  de  l'eau  bouil- 
lante à  plulieurs  fois  pour  y  faire  en- 
trer les  bois.  Le  20.  21.  2Ê  &  23. 
nôtre  barque  courant  rifque  pârladéri- 
ï>  3  ve 
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veàts  glaces  qui  l'auroient  brifée  >  nos 
Charpentiers  firent  unCabeffon.Le  gros 
Cable  rompit  par  trois  fois.  Mais  le 
nommé  Thomas  Charpentier,  natif  du 
Pays  d'Artois,  ayant  entouré  le  VaifTeau 
avec  le  Cable,  nous  le  tirâmes  à  terre ,  & 
le  mîmes  ainfi  hors  du  risque  des  glaces  > 
qui  dts  cendoient  avec  violence  du 
grand  Saut  de  Niagara. 


CHAPITRE  XV. 

Ambajfade ,  que  nous  fûmes  obli- 
gez, de  faire ^ar  terre  aux  îro- 
quois  Tfonnontoùans. 

POurne  point  donner  d'ombrage  à 
ces  Sauvages ,  qui  font  les  plus  nom- 
breux de  toute  la  Nation,  nous  fumes 
obligez  de  prévenir  en  nôtre  faveur 
ceux  du  petit  village  de  Niagara.  Nous 
leur  fîmes  donc  connoitre ,  que  nous 
n'avions  pas  defleinde  bâtir  un  Fort  fur 
h  bord  de  Jeur  Rivière  de  Niagara. 

Nous 
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Nous  leur  dîmes ,  que  nous  y  ferions 
drefier  feulement  un  grand  Hangar  ou 
Magazin,  pour  y  mettre  les  Marchan- 
diiés,  que  nos  gens  leur  avoient  ap- 
portées pour  leur  commodité. Nous  leur 
fîmes  quelques  prefens  pour  leur  faire 
entendre,  que  nous  demeurerions  au 
prés  d'eux,  pendant  que  fix  ou  Sept 
d'entre  nous  iroient  à  leur  grand  villa- 
ge des  Tfonnontotians  pour  parler  d'af- 
faires avec  leurs  principaux  Capitaines 
IroquoispMfc 

Il  eftoit  effectivement  neceflaire  d'y 
i&T  pour  ulSpCr  Tes  ombrages ,  que 
les  ennemis  de  nôtre  Découverte  a- 
voient  donnez  à  ces  Sauvages  de  toutes 
nos  démarches,  Comme  je  travaillois 
à  la  conftruc~tion  d'une  petite  Cabane 
d'écorce  pour  y  faire  le  fervice  divin, 
le  Sieur  de  la  Motte ,  avant  que  de  re- 
tourner en  Canada,  comme  je  l'ay  mar- 
qué cy-demis,  me  pria  de  l'accompa- 
gner dans  fon  AmbafTade. 

Je  le  conjurai  de  me  laiffer  avec  le  plus 

grand  nombre  de  nos  hommes.     Il  me 

répondit  que  de  feize  il  en  prenoit  fept 

D  4  avec 
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avec  luy ,  que  j'entendois  à  peu  prés  leur 
langue ,  que  ces  Barbares  m'avoient  en- 
tretenu pluiieurs  fois  au  Confeil,  qu'ils 
avoient  tenu  au  Fort  de  Frontenac  : 
qu'il  y  alloit  de  la  gloire  de  Dieu  :  qu'il 
ne  pouvoit  fe  fier  à  ceux,  qui  l'accom- 
pagnoient ,  &  que  fi  nôtre  entreprise 
venoit  à  échouer,  on  s'en  prendroit 
indubitablement  à  moy.  Ces  railons, 
&  d'autres  plus  fécretes  me  déterminè- 
rent a  le  fuivre  dans  fou  voiage. 

Nous  marchâmes  avi^deàSouliers à 
la  Sauvage  faits  d'une  peau  pallée  toute 
.  fimple,  mais  fans  femelle,  -par  ce  que 
la  terre  eftoit  encore  couverte  de  Neige. 
Nous  traverfâmes  des  forefts  pendant 
■trente  deux  lieues  de  chemin.  Nous 
portions  nos  couvertures  avec  nôtre  pe- 
tit équipage ,  &  nous  payions  fouvent 
les  nuits  à  la  belle  étoile.  Nous  n'a- 
vions avec  nous  que  quelques  petits  facs 
de  blé  d'Inde  rôti.  Mais  nous  trou- 
vâmes en  faifant  nôtre  voiage  des  Iro- 
quois,  quieftoientàla  chaife,  &qui 
nous  donnèrent  du  Chevreuil  ave  quin- 
ze ou  feize  Ecurueils  noirs,  qui  font 
très-bons  a  manger.  Apres 
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Après  cinq  jours  de  marche  nous  ar- 
rivâmes àTegarondies  grand  village  des 
Iroquois  Tfonnontoiïans.  Nos  Hom- 
mes eftoient  fort  bien  équipez  d'ar- 
mes &  d'habits,  plutôt  pour  fe  faire  hon- 
neur à  eux  mêmes,  que  pour  en  faire 
aux  Barbares.  Les  Sauvages  nous  me- 
nèrent dans  laCabanne  du  grand  Chef, 
où  les  femmes  &  les  enfans  venoient 
nous  coniiderer.  Apres  les  cris  faits 
par  un  Ancien  pour  avertir  le  village 
ielon  la  coutume  de  ces  Barbares,  les 
plus  jeunes  d'entre  les  Sauvages  nous  la- 
vèrent les  pieds,  qu'ils  nous  frotérent 
enfuite  avec  de  la  graul e  de  bêtes  fauves* 
&dei'Huiled'Ours. 

Le  lendemain ,  qui  eftoit  le  premier; 
jour  de  l'an  \6 y  g.  je  fis  la  prédication 
après  l'office  ordinaire  dans  une  petite 
Chapelle  faite  d'écorce  d'arbre.  Les 
Pères  Garnier,  &  Rafeix  Jefuites  y  e- 
ftoient  prefens.  Apres  le  iervice  ache- 
vé quarante  deux  Vieillards  parurent  au 
Confeil  avec  nous.  Ces  Sauvages,  qui 
font  prefque  tous  d'une  fort  beile  tail- 
le, eftoient  enveloppez  dans  des  ma- 
P  5  nie? 
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nieres  de  Robbes  de  Caftor,ou  de  Loup» 
8c  quelques  uns  en  avoient  d'Ecurueils 
noirs  avec  une  pipe  ou  Calumet  à  la 
main.  Les  Sénateurs  de  Venife  n'ont 
pas  une  contenance  plus  grave,  &  ne 
parlent  peut  être  pas  avec  plus  de  poids 
que  les  Anciens  des  Iroquois. 
i  Cette  Nation  eft  la  plus  cruelle,  & 
îa  plus  Barbare  de  toute  l'Amérique  , 
fur  tout  à  l'égard  de  leurs  Efclaves,  qu'ils 
vont  cherchera  deux  ou  trois  cens  lie- 
ues de  leurs  Cantons,  comme  nous  le 
fêtons  voir  dans  nôtre  fécond  Tome» 
Je  dois  pourtant  dire ,  qu'ils  ont  de  très 
bonnes  qualitez,  &  qu'il  aiment  les 
Européens ,  qui  leur  donnent  des  mar~ 
chandifes  à  prix  raifonnable.  Ils  naïf- 
fent  à  mort  ceux,  qui  font  attachez  à 
leur  intereft ,  qui  veulent  s'enrichir 
de  leurs  dépouilles  de  pelleteries  de  Ca- 
ftor.  Ils  vont  les  chercher  à  (plus  de 
cent  cinquante  lieues  de  leurs  villages 
pour  avoir  en  échange  des  marchandées 
des  Anglois&desHollandoisJls  aimens 
plus  ces  deux  dernières  Nations,  que 
les  Canadiens  ,  parce  quelles  font  plus 

trai- 
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traitables ,    &  qu'elles    leur  donnent 
leurs  denrées  à  meilleur  marché. 

L'un  de  nos  hommes ,  nommé  An- 
toine Braffart ,  quifavoit  fort  bien  l'I- 
roquois,  &qui  fervoit  d'Interprète  au 
Sieur  de  la  Motte ,  dit  à  cette  Affem- 
blée,  1.  que  nous  venions  ks  vifïtet 
pour  fumer  avec  eux  dans  leurs  pipes  ou 
Calumets.  C'eft  une  Cérémonie,  que 
nous  décrirons  cy-apres.  Après  quoi 
nous  jettâmes  au  milieu  du  Confeil ,  des 
haches,  descoûteaux,  desCapots,& 
un  grand  Colier  de  porcelaine  blanche 
&  bleue.  Dans  la  fuite  nous  continuâ- 
mes de  faire  des  prefens  à  tous  les 
points ,  que  nous  proposons  à  ces  Bar- 
bares ,  &  ces  prefens  eiloient  à  peu  près 
de  la  même  valeur,  que  les  premiers. 

2.  Nous  les  priâmes  d'avertir  toute 
leur  Nation  des  cinq  Cantons  Iroquois> 
que  nous  allions  faire  un  Navire,  oit 
grand  Canot  de  bois  au  demis  du  grand 
Saut  de  Niagara  pour  leur  aller  chercher 
des  marchandifes  dans  l'Europe  par  un- 
chemin  pi  us  commode ,  que  celui  qu'on 
fait  au  travers  des  grands  rapides  dur 
D  6  fleuve 
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Fleuve  St.  Laurent:  que moiennant ce- 
la nous  leur  donnerions  les  chofes  à  be- 
aucoup meilleur  marché  que  les  Anglois 
&  les  Hollandois  de  Bafton,  &  delà 
nouvelle  Jorck.  Ce  prétexte  eftoitfpe- 
cieux,  &  affez  bien  imaginé  pour  dé- 
truire les  Anglois  &  les  Hollandois  de 
l'Amérique  parle  moyen  de  cesBarbares. 
Car  ils  ne  fouffirent  les  Européens ,  que 
parla  crainte,  qu'ils  en  ont,  ou  parle 
profit ,  qu'ils  font  avec  eux  en  troquant 
leurs  marchandifesà  prix  raifonnable. 

3.  Nous  leur  dîmes,  que  nous  leur 
fournirions  a  la  Rivière  de  Niagara  un 
Forgeron,  &  un  Armurier  pour  raccom- 
moder leurs  haches  &  leurs  fufîls ,  par 
ce  qu'ils  n'avoient  perfonne  parmieux, 
qui  entendît  ce  meftier  là  :  que  pour 
la  commodité  de  toute  la  Nation.  Nous 
les  placerions  fur  le  bord  duLacOnta- 
tario  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Niagara.  Nous  jettimes  encore  au  mi- 
lieu de  ces  Barbares  fept  ou  huit  Ca- 
pots, &  des  morceaux  d'une  belle  é- 
torre ,  dont  ils  fe  couvrent  depuis  la 
ceinture  jufqu'aux  genoux ,  pour  les  ac- 

tirer 
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tirer  dans  nôtre  parti ,  &  les  empêcher 
d'écouter  ceux  ,  qui  voudroient  leur 
parler  contre  nous  ,  les  priant  de  nous 
avertir  de  tout  ce  qu'on  pourroit  leur 
dire  à  nôtre  des  avantage  avant  que  d'y 
ajouter  foi. 

Nous  adjoutâmes  plufieurs  autres 
raifons  que  nous  crûmes  propres  à 
les  perfuader ,  afin  de  les  porter  à  favo- 
rifer  nôtre  entreprife.  On  leur  donna 
tant  en  étoffe  qu'en  fer  plus  de  quatre 
cens  Frans.  Nous  y  joignîmes  d'autres 
marchandifes  d'Europe,  qui  font  rares 
en  ce  Pays-là.  Les  meilleurs  raifons 
du  monde  ne  font  pas  écoutées  en  ce 
Pays-là ,  fi  elles  ne  font  accompagnées 
deprefens. 

J'oubliois  de  dire  ,  qu'avant  que  de 
commencer  nôtre  difcoursauConfeil, 
le  Sieur  de  la  Motte  fit  dire  aux  Iro- 
quois,  qu'il  ne  leur  parlerait  pas,  qu'au 
préalable  ils  n'euffent  fait  fortir  du  Con- 
feil  le  Père  Garnier  Jefuite ,  qui  luy 
étoit  fufpe£t.  Les  Vieillards  Iroquois 
le  prierenr  de  fe  retirer.  Mais  par  ce 
que  j'avois  beaucoup  de  considération 

P  7  P0^ 
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pour  lui ,  je  fortis  avec  lui ,  afin  qu'il 
n'euft  pas  l'affront  entier.  Je  lui  tins 
donc  compagni ,  &  je  fus  bien  aife  de 
montrer  par  là  au  Sieur  de  la  Motte  , 
qu'il  n'avoit  pas  eu  raifbn  dememener 
au  Confeil ,  puis  qu'il  avoit  deffeinde 
faire  un  affront  de  cette  nature  en  ma 
prefence  à  im  Millionnaire  Jefuite,  qui 
ne  fe  trouvoit  parmi  ces  Barbares,  que 
pour  les  inftruire  des  Veritez  de  l'Evan- 
gile. Je  me  difpenfay  par  la  de  me 
trouver  à  la  première  journée  des  affai- 
res ,  dont  on  vouloit  traiter  avec  les 
Iroquois. 

Je  voiois ,  que  le  Sieur  de  la  Motte 
avoit  été  nourri  parmi  des  gens  enne- 
mis de  tout  ce  qui  s'appelle  Religieux. 
Je  ne  doutois  donc  point ,  qu'il  ne 
m'attribuât  toutes  les  bévues,  qu'il  fe* 
roit.  Mais  je  jugeai,  qu'il  valloit  mieux , 
qu'il  fût  trompé  plutôt  que  moy  par 
les  perfonnes  ,  qui  l'avoient  emploie. 
Voila  pourquoi  je  fus  ferme  dans  la 
fuite ,  &  je  ne  voulus  jamais  me  mêler 
d'aucune  affaire  temporelle.  Les  Iro- 
quois, &  toutes  les  autres  Nations 

m'ont 


Dans  l'Ameriq^  Sept.     87 

m'ont  toujours  aimé  à  caufe  de  cela.  Us 
m'ont  toujours  fourni  ma  fubfiftance, 
&  m'ont  foulage  dans  le  befoin,  parce 
qu'ils  me  vioient  desintereffé  en  tou- 
tes chofes.  Et  en  effet  quand  ils  me 
feifoient  quelque  prefent  après  en  avoir 
receu  de  moy  ,  je  le  donnois  auffi  tôt 
àleursenfans. 

Le  jour  fuivant  les  Iroquois  repondi- 
rent article  par  article  à  nôtre  difeours 
&  à  nos  prefens.  Us  avoient  mis  de 
petits  morceaux  de  bois  à  terre  pour  fè 
îbuvenir ,  de  ce  qui  leur  avoit  été  dit  au 
Confeil  précèdent.  A  chaque  répon- 
fe ,  qu'ils  faifoient  aux  articles  de  nô- 
tre harangue ,  celui  des  Iroquois  qui 
portoit  la  parole ,  tenoit  un  de  ces  pe- 
tits morceaux  de  bois  à  la  main  ,  &  a- 
prés  fon  difeours ,  il  pofoit  au  milieu  de 
l'affemblée  de  la  porcelaine  noire  & 
blanche  ,  qu'ils  ont  accoutumé  d'enfi- 
ler dans  de  petits  nerfs  fort  minces  qu'- 
ils prenent  fur  les  animaux,  qu'ils 
tuent ,  &  qu'ils  font  fecher.  Après 
avoir  repondu  a  chacun  de  nos  articles 
l'un  après  l'autre,  dont  ces  petits  mor- 
ceaux 
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ceaux  de  bois  les  font  fouvenir  ,  auffî 
bien  que  des  prefens  ,  que  nous  leur 
avions  fait,  tous  ces  Vieillards  Iroquois , 
après  que  le  plus  Ancien  d'entr'eux  a 
crié  par  trois  fois  à  pleine  Gorge , 
Niaoiïa ,  c'eft  à  dire ,  voila ,  qui  eft  bien> 
je  te  remercie  ,  ils  crient  aulîi  tous  de 
même  en  cadence  ,  &  d'un  ton  haut, 
qu'ils  tirent  de  l'eftomach ,  Niaoiïa. 

Mais  il  faut  remerquer  ici ,  que  tous 
les  Sauvages  >  que  les  uns  foient  plus 
rufez  que  les  autres ,  penferr  tous  à  leur 
intereft  Ainiî  toutes  a^  raifons  ne 
contentèrent  les  Iroquois  qu'en  appa- 
rence feulement.  Ilsvoioient,  que  les 
Anglois  &  les  Hollandois  leur  donnoi- 
entles  marchandifes  à  beaucoup  meil- 
leur marché  que  les  Canadiens  François. 
Ils  avoient  donc  plus  d'inclination  pour 
eux  3  que  pour  ceux  que  j'accompa- 
gnois. 

Ces  Barbares  ont  une  extrême  in- 
différence pour  toutes  chofes.  Cepen- 
dant on  paiferoit  pour  mal-honnefte 
homme  parmi  eux  ,  iî  on  contredifoit 
aux  chofes,  qui  fedifent  dans  leur  Con- 

fefl, 
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feil ,  &  fi  on  ne  convenoit  de  tout, 
quand  même  on  diroit  les  plus  grandes 
abiurditez  du  monde.  Ils  répondent 
donc  toujours  à  tous,  Ntàpiia,  ceif  a 
dire,  tuasraifon,  mon  Frère,  voila, 
qui  eft  bien. 

Cependant  ils  n'en  croient ,  que  ce 
qui  leur  plaift  en  leur  particulier.     En 
quoi  je  puis  dire ,  que  tous  ks  Sauva- 
ges ,  que  j'ay  connus ,  font  connoïtre 
l'extrême  indifférence  ,  qu'ils  ontpour 
toutes  chofes  ,  &  même  pour  les  gran- 
des veritez  de  la  Religion  Chrétienne. 
C'eftlàaurTi  le  plus  grand  obftade,  que 
j'ay  trouvé  à  leur  converfion.     Et  en 
efret  à  moins  qu'on  ne  fe  rende  maî- 
tre abfolu  de  ces  peuples,  &  qu'ils  ne 
foient  fournis  des  leur  enfance  aux  ma- 
ximes de  nôtre  Sainte  Religion ,  quel- 
que chofe  ,  qu'on  leur  puifle dire,  on 
ne  ks  perfuadera  jamais  de  la  vérité. 
lis  demeureront  même  toujours  dans 
leurs  épouvantable  ignorance,  fi  Dieu 
ne  travaille  intérieurement  à  les  con- 
vertir. 

Pendant  les  derniers  jours  de  notre 

Am- 
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AmbafTade  les  Guerriers  Iroquois  ame~ 
nérent  chez  eux  des  Efciaves ,  qu'ils  avo- 
ient  faits  vers  laVirginie.L'un  d'entr'eux 
étoit  Houtouàgaha,  ce  qui  lignifie  en 
la  langue  Iroquoife,  Bredoùilleur,  ou 
grand  parieur.  L'autre  étoit  de  la  Na- 
tion des  Ganniefïînga,  auprès  defquels 
il  y  avoit  des  Millionnaires  Recollets 
Angîois.  Les  Iroquois  donnèrent  la 
vie  à  ce  dernier.  Mais  pour  ce  qui  efl 
du  premier,  je  crois,  que  les  Nerons, 
les  Domitiens,  &  les  Maximins  n'ont 
jamais  inventé  rien  de  iî  cruel,  pour 
exercer  la  patience  des  Martyrs  ,  que,  ç£ 
que  les  Iroquois  lui  rirent  fouffrin 

Ils  ont  accoutumé  d'en  ufer  ainfià 
l'égard  de  tous  leurs  ennemis,  qu'ils 
prennent  en  guerre.  Ils  les  traitent  de 
cette  manière  fort  fouvent  pendant  un 
mois  entier,  Lorfqu'ils  les  ont  ame- 
nez dans  leurs  Cantons;  ils  les  atta- 
chent à  des  bois  faits  en  forme  de  croix 
de  S.  André.  Ils  y  attachent  les  bras 
&  les  jambes  de  ces  mal-heureux,  & 
les  expofent  auxmaringoiiins  ou  petites 
mouches,  qui  les  piquent  jufques  à  la 
mort.  Quand 
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Quand  ces  Efclaves  font  arrivez  che* 
ces  peuples,  les  enfans  leur  coupent  des 
morceaus  de  chair  fur  leurs  cuiftes ,  ou 
fur  quelque  autre  endroit  du  corps,  & 
après  les  avoir  fait  cuire  fur  la  braife, 
ils  forcent  ces  pauvres  Efclaves  de  les 
manger.  Les  Pères  &  Mères  de  ces 
petits  Barbares  en  mangent  eux  mêmes 
de  rage.  Ainfi  ils  les  traitent  avec  une 
extrême  cruauté,  telle,  qu'on  n'a  ja- 
mais ouï  parler  de  rien  de  iemblabîe. 
Ils  donnent  à  boire  à  ces  petits  Anthro- 
pophages dufang  de  ces  malheureux 
Efclaves  dans  de  petits  plats  décorce ,  a- 
iki  de  les  animer  tfivzntscrr  »f»f»n25: 
ner  leurs  ennemis. 

Cette  horrible  cruauté  nous  obligea 
de  nous  retirer  de  la  Cabanne  du  Chef 
de  ces  Barbarens,  afin  de  leur  marquer 
l'horreur,  que  nous  avions  de  leur  in- 
humanité. Nous  ne  voulûmes  plus 
manger  avec  eux,  &  nous  retournâmes 
fur  nos  pas  au  travers  des  forêts  a  la  Ri- 
vière de  Niagara.  Voila  quelle  fut  cet- 
te funefle  Ambaffade, 

CHA- 
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CHAPITRE  XVI 

Tïefcription  d'un  Vaiffeau  defoi- 
xante  tonneaux .  que  nous  fî- 
mes conjlruïre  prés  du  Détroit 
du  Lac  Erié pendant  Phyver  ^ 
&  le  printemps  de  l'an  1 6  79. 

LE  quatorzième  de  Janvier  nous  ar- 
rivâmes à  nôtre  Cabannede  Niaga- 
ra pour  nous  délailer  des  fatigues  de  no- 
tre Ambaffade.  Nous  n'avions  que  du 
blé  d'Inde  à  manger.  Mais  heureufe- 
ment  pour  nous  la  pêche  des  poiffons 
blancs,  dont  nous  avons  parlé  cy-de- 
vant,  étoit  alors  en  faifon.  Cetagrea- 
ble  poiflbn nous fervitd'ailaifonnement 
à  nôtre  blé  d'Inde.  Nous  nous  fer- 
vions  du  bouillon,  oùcepoiffon  avoit 
cuit,  au  lieu  de  Bouillon  de  viande. 
Lors  qu'il  eft  refroidi  dans  lamarmre, 
il  fe  fige,  &  fe  réduit  en  gelée  à  peu 
prés  comme  du  bouillon  de  veau. 
Le  vingtième  j'entendy  du  bord ,  ou 

nous 


Dans  l'Ameriq.  Sept,  p^ 
nous  étions ,  la  voix  du  Sieur  de  la  Salle , 
qui  étoit  venu  du  Fort  de  Frontenac 
dans  une  grande  Barque.  Il  nous  ap- 
portait des  vivres ,  &  tous  les  agret.s  ne- 
ceflàires  pour  le  Vaiiïeau,  que  nous  a- 
vionsfaitdeflein  de  conflruireaudeflus 
du  grand  Saut  de  Niagara  à  l'entrée  du 
Lac  Erié.  Mais  par  un  malheur  étran- 
ge, cette  Barque  j  qui  nous  amenoit 
des  marchandises,  périt  parla  faute  de 
deux  Pilotes,  qui  etoient  de  difkrens 
avis  mr  la  route ,  qu'ils  dévoient  fui- 
vre.  Cette  Barque  le  brifa  donc  fur  la 
cote  méridionale  du  Lac  Ontario,  à 
dix  lieues  de  Niagara.  Les  Matelots 
ont  nommé  cet  endroit  le  Cap  enra- 
gé-     ; 

Onfauva  pourtant  les  Ancres ,  &  les 

Cables  de  cette  Barque.  Mais  on  y  per- 
dit encore  des  Canots  décorce  avec  des 
marchandifes.  Ces  traverfes  auroient 
fouvent  tait  abandonner  cette  entrepri- 
fe  de  la  Découverte,  atout  autre,  qu'a 
ceux ,  qui  en  avoient  formé  le  géné- 
reux de  flein. 

Le  Sieur  de  la  Salle  nous  aprit,  qu'il 

avoir 
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avoit  été  chez  les  Iroquois  Tfonnon- 
toiians  avant  la  perte  de  fa  Barque,  & 
qu'il  avore  fî  biens  feu  les  gagner ,  qu'ils 
lui  avoient  parlé  avec  éloge  de  nôtre 
Ambaflade ,  que  je  viens  de  rapporter , 
&  qu'ils  avoient  même  confenti  à  lexe- 
cution  de  toute  nôtre  entreprife.  Ce 
grand  concert  dura  quelque  temps. 

Cependant  parce  que  certaines  gens 
traverfoient  nôtre  delfein  de  tout  leur 
pofïible  ,  on  infînua  encore  des  fenti- 
mens  de  jaloufie  aux  Iroquois.  Le  Fort 
que  l'on  bâtilîbit  a  Niagara,  commen- 
ç  oit  à  s'avancer.  Mais  on  fit  tant  en 
iecret,  que  ce  Fort  devint  fufpe<5t  à  ces 
Barbares.  Il  fallut  donc  en  arrêter  la 
conltrudion  pour  un  temps ,  &  on  fe 
contenta  d'y  faire  une  habitation  en- 
tourée de  paliffades. 

Le  vingt  deuxième  nous  nous  rendî- 
mes à  deux  lieues  au  deifus  du  grand 
Saut  de  Niagara.  On  y  dreffaun  Chan- 
tier pour  la  conftruclion  du  VaûTeau, 
dont  nous  avions  befoin  pour  nôtre 
Voiage.  Nous  ne  pouvions  bâtir  dans 
un  lieu  plus  commode ,  qu'auprès  d'une 

Ri- 
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Rivière ,  qui  defcendoit  dans  le  Dé- 
troit, qui  eft  entri  le  Lac  Erié,  &  le 
grand  Saut.  Dans  toutes  ces  allées  8c 
venues  j'avois  toujours  ma  Chapelle 
portative  fur  mes  épaules. 

Le  vingt  lîxiéme  la  Quille  duVaiffeau, 
&  d'autres  pièces  étant  prêtes ,  le  Sieur 
de  la  Salle  m'envoya  le  nommé  Maître 
Moyfe  Charpentier  pour  me  prier  d'y 
mettre  la  priemiere  cheville.  Mais  la 
modeftie  de  ma  profefïion  Religieufe 
m'obligea  de  refufer  cet  honneur.  Il 
promit  donc  dix  Louis  d'or  pour  cette 
première  cheville  afin  d'animer  le  Maî- 
tre Charpentier  à  avancer  le  Bâtiment 

Pendant  tout  l'hyver,  qui  n'eft  pas 
de  la  moitié  fi  rude  en  ce  Pays-là  qu  en 
Canada,  no  us  fîmes  bâtir  des  Cabanncs 
décorce  d'arbre  par  l'un  des  deux  Sauva- 
ges de  la  Nation  duloup,  quis'étoient 
donnez  à  nous  pour  la  chaflè  des  bêtes 
fauves.  J'avois  une  Cabanne  particulier 
repour  célébrer  le  divin  Office  les  jours 
deFeftes,  &  des  Dimanches.  Plufieurs 
de  nos  hommes  fa  voient  le  Chant  Gré- 
gorien ,  &  les  autres  en  avoient  quelque 
routine  Lç 
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Le  Sieur  de  la  Salle  laifTa  pour  Com- 
mandant à  nôtre  chantier  le  nommé 
Tonti  Italien  de  naiffance ,  qui  étoit 
venu  en  France  après  la  Révolution  de 
Naples ,  à  laquelle  fon  Père  avoit  en 
part.  Ayant  des  affaires  prenantes  il 
s'en  retourna  au  Fort  de  Frontenac,  8c 
je  le  conduits  jufques  fur  le  bord  du  Lac 
Ontario  à  l'embouchure  de  la  Rivière 
de  Niagara.  Eftant  là  il  fit  femblant 
feulement  de  marquer  une  maifon  pour 
le  Forgeron  qu'on  avoit  promis  pour  la 
commodité  des  Iroquois.  Ainfî  ce 
n'eft  pas  fans  fujet ,  que  ces  Barbares 
ne  crurent ,  que  ce  qu'ils  voulurent  de 
j'Ambaftade  du  Sieur  de  la  Motte. 

Au  refte  le  Sieur  de  la  Salle  entre- 
prit fon  voiage  a  pied  au  travers  des 
neiges,  &  fit  ainfiplusde  quatre  vingt 
lieues  à  pied.  Il  n'avoit  pour  fa  nour- 
riture qu'un  petit  Sac  de  blé  rôti,  qui 
même  lui  manqua  à  deux  journées  du 
Fort.  Cependant  il  ne  lai  (la  pas  d'y  arri- 
ver heure ufement  avec  deux  hommes  de 
un  chien ,  qui  trainoit  fon  petit  équi- 
page fur  la  glace. 

En 


Dans  l'Ameriq^  Sept.  97 
En  retournant  à  nôtre  Chantier  nous 
apprîmes ,  que  la  plus  part  des  Iroquois 
étoient  allez  à  la  guerre  au  de  là  du  Lac 
Erié  pendant  la  conftruétion  de  nôtre 
Vaifieau.  Quoi  que  ceux  d'entre  ces 
Barbares  ,  qui  eftoient  reftez ,  fulTent 
moins  infolens  à  caufe  de  leur  petit 
nombre  ,  ils  ne  laiffoient  pas  de  venir 
fouvent  à  nôtre  Chantier ,  &  de  témoi- 
gner le  mécontentement ,  qu'ils  a- 
voient,  deeequenousfaifions.  Quel- 
que temps  après  l'und'entr'eux  contre- 
faifant  l'ivrogne  voulut  tuer  nôtre  For- 
geron. Mais  la  refiftance,  que  lui  fit 
le  Forgeron  lui  même,  nommé  la  Forge, 
tenant  un  barre  dn  fer  toute  rouge  l'ar- 
rêta ;  &  d'ailleurs  la  réprimande,  que 
je  fis  à  ce  feditieux ,  l'obligea  de  fe  re- 
tirer. Quelques  jours  après  une  fem- 
me Barbare  no  us  avertit ,  que  les  Tfon- 
nontoiians  vouloient  mettre  le  feu  à  nô- 
tre VailTeau  fur  le  Chantier.  Et  ils  Tau- 
roient  exécuté  fans  doute ,  fi  on  n'y  eut 
fait  une  garde  fortexacte. 

Ces  fréquentes  alarmes,  la  crainte 

de  manquer  de  vivres  après  la  perte  de 

E  al 
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la  grande  Barque  du  Fort  de  Frontenac, 
£ç  le  refus ,  que  les  Tfonnontoiuns  nous 
.firent  de  nous  donner  du  blé  d'Inde  en 
.payant ,  étonnèrent  nos  Charpentiers. 
Ils  étoient  débauchez  d'ailleurs  par  un 
malheureux  ,  qui  avoit  tenté  plufieurs 
fois  de  déferrer  par  la  Nouvelle  jorck 
"dans  l'endroit ,  qui  eft  habité  par  les 
Hollandois ,  lefquels  ont  fuccedé  aux 
Suédois.  Ce  malhonnête  homme  au- 
roit  indubitablement  débauche  nos  Ou- 
vriers ,  ii  je  ne' les  eirife  raffurez  parles 
exhortations ,  que  je  leur  faifois  aux 
jours  de  Feile  &  de  Dimanche  après  le 
fervice  Divin.  Jeleurreprefehtois,  que 
nôtre  entreprise  regardoit  uniquement 
îa  gloire  de  Dieu  ,  &  le  bien  de  quel- 
ques Colonies  Chrétiennes.  Ainlî  je 
les  excitois  à  travailler  avec  plus  de  dili- 
gence ,  afin  de  nous  délivrer  de  toutes 
.ces  inquiétudes. 

D'ailleurs  les  deux  Sauvages  de  la 
Nation  du  Loup  ,  que  nous  avions  en- 
gagez à  nôtre  fervice ,  allaient  à  la  cha{- 
fe  ,  &  nous  fourniifoient  du  Chevreuil 
&  d' autres  beftes  fauves  pour  nôtre  fub- 

fiften- 
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ffîence.  Cela  faifoit  reprendre  cou" 
rage  à  nos  Artifans ,  qui  s'appliquoieri* 
à  leur  ouvrage  avec  plus  d'affiduité- 
Notre  Vaiffeau  fut  donc  bientôt  en  é- 
tat  d'être  lancé  à  l'eau.  Ce  qui  fut 
fait  après  l'avoir  bénit  félon  l'ufage  de 
nôtre  EgîifeRomaine.Nous  nous  prefîâ- 
mes  de  le  mettre  à  flot ,  quoy  qu'il  ne 
fut  pas  tout  à  fait  achevé ,  afin  que  nous 
puflions  le  garantir,  du  £cu}  dont  il 
eftoit  menacé. 

Ce  VaiiTeau  fût  nommé  le  Griffon 
par  allufion  aux  Armes  de  Monfieur  le 
Comte  de  Frontenac ,  qui  ont  deux 
Griffons  pour  appui.  De  plus  le  Sieur 
de  la  Salle  avoit  fouvent  dit  de  ce  Vai£ 
feau  ,  qu'il  vouloir  faire  voler  le  Gri£> 
fon  par  deffus  les  Corbeaux.  On  tira 
trois  coups  de  Canon  ,  &  nous  Chan- 
tâmes en  hitc  le  Te  Deujn,  qui  fût 
fuivy  de  plufîeurs  cris  de  joye. 

Les  Iroquois  ,  qui  étoient  venus  par 
hazard  à  cette  cérémonie ,  eurent  part 
à  nôtre  joye  &  furent  les  témoins  de 
cette  rejoLuifance.  On  leur  donna  de 
l'eau  de  vie  à  boire,  auiïi  bien  qu'a 
E  2  tous 
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tous  les  hommes  de  nôtre  équipage,qui 
attachèrent  leurs  branfles  fous  le  pont 
du  Vaifleau  pour  y  dormir  en  plus  gran- 
de feureté.  Nous  quitâmes  alors  nos  Ca- 
banes d'écorce  pour  nous  loger  dans  ce 
bâtiment ,  où  nous  étions  à  couvert  des 
infultes  des  Sauvages. 

Les  Iroquois  étant  de  retour  de  la 
chaffe  des  Caftors  furent  extrêmement 
furpris  de  voir  nôtre  Navire.  Ils  di- 
foient ,  que  nous  étions  des  Otkon , 
c'eft  à.  dire  dans  leur  langage  des  Eiprits 
perçans.  Ils  ne  pouvoient  compren- 
dre ,  que  nous  eufîîons  bâti  un  fi  grand 
Vaitïeau  en  iî  peu  de  temps ,  quoi  qu'au 
fond  il  ne  fût  que  de  foixante  Tonne- 
aux. On  pouvoit  le  nommer  un  Fort 
ambulant.  Et  en  eftet  il  faifoit  trem- 
bler tous  les  Sauvages  ,  qui  demeurent 
dans  l'étendue  de  plus  de  cinq  cens  lie- 
ues de  Pays  ,  fur  des  Rivières  ,  &  fur 
ces  grands  Lacs,  dont  nous  avons  par- 
lé.   - 

Cependant  les  meilleurs  deffeins  des 
hommes  font  fouvent  traverfez  par  des 
accidens  impreveus ,  &  Dieu  le  permet 

ainfi 
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ainfî  pour  les  éprouver.  Un  nos 
hommes  m'avertit  en  fccret,  que  le 
Sieur  de  Tonti  prenoit  omurage  ,  de 
ce  que  je  faifois  un  journal ,  de  tout  ce 
qui  fe  pafioit  de  considérable  ,  &  qu'il 
avoit  deflein  de  s'en  f  aifir.  Cela  m'obli- 
gea de  me  tenir  fur  mes  gardes ,  &  de 
prendre  toutes  les  juftes  précautions 
pour  empêcher,  qu'on  ne  me  prit  mes 
obfervations.  Jefouhaitois  de  retenir 
nos  gens  dans  le  devoir ,  &  de  les  occu-t 
per  à  tous  les  exercices  de  la  dévotion, 
afin  de  previnir  le  defordre,  &  de  tra- 
vailler par  là  à  l'exécution  de  nôtre 
grand  deflein. 

Cependant  on  répandoit  un  fâcheux 
bruit  contre  nous  dans  le  Canada.  On 
difoit,quenous  nous  embarquions  dans 
une  entreprife  téméraire ,  dont  nous  ne 
reviendrions  jamais.  Cela  joint  aux  dif- 
ficultés ,  que  nous  trouvions  de  toutes 
parts ,  dans  le  tranfport  des  agrets,dans 
le  Voiage  même ,  que  nous  entrepre- 
nions en  un  Pays  inconnu  au  travers  de 
piufieurs  Lacs  ,  &  de  plufieurs  Riviè- 
res, où perfonne  n'avoir  jamais  été,  & 
E  3  dans 
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dans  les'oppofitions  deslroquois,  me 
caufoient  une  peine  extrême.  Ces  dif- 
cours  fouleverent  lesCréanciers  duSieur 
de  la  Salle ,  lefqueis  fans  l'avoir  oui ,  & 
fans  attendre  ion  retour  du  Fort  de 
Frontenac,  où  il  avoit  paffe  l'hy ver, 
pendant  que  nous  y  faiiion  conftmire 
nôtre  Vaiifeau,  firent  failir  tous  les  ef- 
fets y  qu'il  avoit  en  Canada.  Cepen- 
dant le  feul  Fort  de  Frontenac  ,  dont 
il  étoit  propriétaire  y  montoit  deux  fois 
plus  haut  qne  fes  debtes.  Naisvoiant 
ce  malheur  fans  remède ,  &  qu'on  n'a- 
voit  point  d'autre  deffein  que  de  nous 
faire  abandonner  nôtre  entreprife ,  dont 
on  avoit  fait  les  préparatifs  avec  tant  de 
peine  >  &dedépenfe,  nous  nous  affer- 
mîmes dans  nôtre  première  penfée  »  re- 
folus  d'attendre  patiemment  les  occa- 
sions que  la  Providence  nous  fourni- 
roit  de  continuer  nôtre  grand  deffein . 

Cependant  je  me  rendis  en  Canot 
«Tecorce  avec  un  de  nos  Sauvager  chaf 
feurs  à  l'embouchure  du  Lac  Erié.  Je 
montay  deux  fois  le  grand  courant  à  la 
perche»    Je  fonday  l'entrée  du  Lac, 
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7e  ne  le  trouvay  pas  mfiirmontahle  àla 
voile }  comme  on  me  favoit  fauffe- 
ment  allure,  Je  vis ,  qu'a  la  faveur 
d'un  vent  de  Nord  ,  ou  Nord-Oiiefl: 
f  anablcment  bon ,  nôtre  Vaifleau  pour- 
roit  entrer  dans  ce  Lac  Erié,  &  voià- 
ger  énfmté  dans  toute  fon  étendue, 
pourveu  qu'on  fit  force  de  voiles  ,  & 
que  d'ailleurs  on  mit  quelques  hommes 
à  terre  pour  haleràu  col  en  remontant. 


CHAPITRE   XVII. 

Retour  de  VAutheur  au  Fort  de 
Frontenac. 

AVant  que  de  continuer  nôtre  Dé- 
couverte je  fus  obligé  de  retourner 
au  Fort  de  Frontenac  pour  y  prendre 
de  us  de  nos  Religieux ,  afin  qu'ils  m>- 
aidaffent  à  faire  le  fervice.  Je  laiflai 
nôtre  Vaifleau  fur  deux  Ancres  à  pris 
d'une  lieu  &  demie  du  Lac  Erié  dans 
le,  Détroit,  qui  eft  entre  le  grand  Saut,. 
E  4  &ce 
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&  ce  Lac.  Le  Sieur  de  Charon  Ca- 
nadien fouhaita  de  rerourner  avec  moi 
pour  éviter  les  mauvais  traitemens ,  que 
le  Sieur  de  Tonti  lui  faifoir  fans  celle. 
Cet  homme  ne  pouvoit  fouffrir  les  Su- 
jets du  Roid'Efpagne.  llavoit  eu  part 
a  la  révolte  de  Naples  auffi  bien  que 
{on  Père. 

Nous  nous  embarquâmes  ledit  Cha- 
ron &  moy  avec  un  Sauvage  dans  un 
Canot.  Nous  décendîmes  le  Détroit 
vers  le  grand  Saut,  ou  nous  fîmes  le 
portage  de  nôtre  Canot  jufques  au 
grand  Rocher,  dont  nous  avous  parlé. 
Nous  nous  rembarquâmes  au  pied  de  ce 
Rocher,  &  nous  decendimes  jufques  à 
l'embouchure  du  Lac  Ontario.  Nous 
y  trouvâmes  la  Barque,  ouBrigantin, 
dont  nous  avons  parlé ,  que  le  Sieur 
de  la  Foreft  nous  avoit  amené  du  Fort 
de  Frontenac. 

Après  quelques  jours,  que  le  dit  Sieur 
de  la  Foreft  employa  dans  la  traite  avec 
les  Sauvages,  nous  nous  embarquâmes 
fur  le  Brigantin  ayant  avec  nous  qnin- 
ZQ  ou  feize  femmes  Sauvages  ,   qui  fe 

fer- 
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fervirent  de  cette  occafion  pour  éviter 
de  faire  quarante  liiies  de  chemin  par 
terre.  Comme  elles  n'ttoient  pas  ac-> 
coutumées  a  voiager  de  cettte  manière , 
le  branle  duVailTeauleur  caufa  de  grands 
maux  d'eftomach,qui  nous  apportèrent 
une  étrange  puanteur  dans  le  Vaiffeau, 
Mais  enfin  nous  arrivâmes  à  la  Rivière 
de  Aoiïeguen,  où  le  Sieur  de  la  Forcit 
troqua  de  l'eau  de  vie  contre  des  peaux 
de  Caffors.  Ce  commerce  de  boiifons 
fortes  ne  m'eftoit  pas  fort  agréable, 
Pour  peu  que  lee  Sauvages  en  goûtent, 
ils  font  plus  à  craindre  que  des  enra- 
gez. 

.  Apres  la  traite  nous  paflames  de  h 
côte  Méridionale  de  ce  Lac  à  la  Septen- 
trionale, &  par  ce  que  le  vent  étoit 
favorable  ,.  nous  palfâmes  en  fort  peu 
de  temps  le  village ,  qui  eft  à  l'autre 
bord  de  Keuté,  &  de  Ganneoufle. 
Mais  lors  que  nous  approchions  du  Fort 
de  Frontenac  >  le  vent  nous  manqua. 
Le  calme  donc  m'obligea  de  me  met- 
tre dans  un  Canot  avec  deux  petits  Sau- 
vages,    Nous  mimes  pied  à  terre  dans 

e  5  raie 
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l'ifle  de  Goilans.  Ce  ,font  de  cer- 
tains Oifeaux  de  Mer ,  qui  Ton  t  en  grand 
nombre  dans  cette Ifle.  Nous  y  trou- 
vâmes, quantité  d'œufs  de  ces  Oifeaux 
fur  le  fable,  où  le  folei  les  fait  éclorreo. 
J'en  emportay  quatre  paniers  avec  moy , 
qui  furent  trouvez  très  bons  en  Aume- 
lettes.  Nos  MûTionnaires  Recollets  me 
recurent  avec  joye.  Ils  étoient  quatre  > 
favoir  les  Pères  Gabriel  de  la  Ribourde  > 
Luc  Buiifet,  Zenobe  Mambré,  &  mi- 
lithon  Watteou,  originaires  deplufieurs 
Provinces  des  Pais-bas  efpagnols. 
.  Us  me  firent  sonnoitre,  qu'ils  fa- 
voient,  que  j'avois  beaucoup  fouflért 
dans  ma  MifTion  pendant  l'hy ver ,  fur 
tout  de  la  part  de  cer  Italien ,  qui  avoit 
fecoiié  le  joug,  &qui  avoit  deferté  du 
fervice  de  fon  Prince  naturel.  Je  difï:- 
mulay  une  partie ,  de  ce  qui  s'étoit  paifé, 
par  ce  que  je  voulois  attirer  avec  moy 
les  Pères  Gabriel,  &  Zenobe  dans  nô- 
tre Découverte  ,  D'ailleurs  je  favois ,, 
que  le  Sieur  de  la  Salle,  qui  étoit  alors 
au  Fort  de  Frontenac ,  &  dont  je  con- 
noiifois  la  conduite  par  expérience,  fe 

{er- 
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fervoit  volontiers  de  cette  fameufe  ma- 
xime ,  Druide  &  imper  a ,  &  qu'il 
fouhaitoit  de  l'infirmer  entre  fes  gens 
pour  en  difpofer  plus  aifément félon  {es 
deifeins.  J'étois  perfuadé  ,  qui  fi  ja- 
lui  faifois  mes  plaintes  fur  ces  mauvais 
traitemens,  il  nelesauroitpasfoufïerts. 
Mais  j'avois  autant  d'envie  que  lui  de 
faire  la  Découverte  de  ce  Nouveau  Pays, 
&  c'eft  ce  que  ledit  Sieur  de  la  Salle 
reçonnuten  termes  fort  obligeans. 

Ledit  Sieur  de  la  Salle  ;  qui  étoit 
d'un  génie  fort  étendu,  bruiloitdu  de 
fîr  de  fe  rendre  recommandabïedansle 
monde  par  les  Découvertes.  Ilm'avoit. 
dit  plufieurs  fois,  qu'il  ne  connoifïbit 
point  de  Religieux  plus  propres  que  nos 
Recoilects  pour  contribuer  auxprogrez 
des  Nouvelles  Colonies.  Ilavoitpaue 
neuf  ou  dix  ans  dans  un  autre  Ordre,, 
dont  il  étoit  forti  depuis  avec  la  permif- 
fion  de  fon  General ,  qui  dans  le  con- 
gé, qu'il  lui  avoir  donné  par  écrit  pour 
cela,  lui  rend  témoignage  >  qu'il  avoit 
vécu  parmi  les  Religieux  de  fon  Ordre 
fans  donner  le  moindre  foupçon  de  pê- 
E  o"  ché 
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ché  Vcniel.  Ce  font  les  termes  de  1*A- 

£te,  quej'ayleu. 

Il  me  dit  donc,  qu'étant  Parfuadé, 
que  nous  pouvions  l'aider  très  utile- 
ment dans  fon  deffein ,  il  avoit  refolu  de 
faire  quelque  chofe  en  faveur  de  nôtre 
Ordre.  Il  nous  afiembla  donc  tous 
quatre  le  27  de  Mai.  1 679.  &  nous  fit 
connoitre ,  quêtant  Gouverneur  & 
propriétaire  du  Fort  de  Frontenac  il 
metttoit  ordre  par  fon  Teftament,  qu~ 
aucun  autre  Ordre  que  le  nôtre  ne  pût 
s'établir  prés  dudit  Fort.  Il  marqua 
des  bornes  prés  de  la  maifon ,  que  j'a- 
vois  fait  bâtir.  Il  planta  des  piquets 
pour  le  Cimetière.  U  créa  même  un 
Notaire  public,  nommé  la  Métérie 
qui  a  été  le  premier,  qui  a  drefîe  un 
Contract  au  dit  Fort  de  Frontenac,  & 
cethomms  dreffa  unafte,  par  lequel 
le  dit  Sieur  de  la  Salle  donnait  à  nôtre 
ordre  la  propriété  de  dix  huit  Arpens 
de  terre  prés  dudit  Fort  fur  le  bord  du 
Lac  Ontario ,  &  quatre  vingt  ou  cent 
Arpens  à  défricher  dans  la  profondeur 
du  bois  prochain  j,  Ce  que  nous  acce- 
pta- 
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ptâmespour  nôtre  Ordre,  &enfïgnà- 
mes  l'acte  quatre,  que  nous  étions. 

Cela  étant  fait ,  il  pria  nos  Religieux, 
qui  devient  venir  avec  mcy  de  le  tenir 
prefts,  &  en  artendant  le  temps  favo- 
rable pour  partir,  parce  qu'il  nousfal- 
loit  un  vent  Nord-Oûeft,  nous  eûmes 
leloifirde  conférer  entre  nous  des  me- 
fures,  qu'il  nous  falloit  prendre  pour 
cette  Mifïion  étrangère  ,  que  nous  es- 
tions fur  le  point  de  commencer.  Nous 
rendîmes  pluiieurs  viiites  auxSauvages, 
que  nous  avions  attirez  prés  du  Fort. 
Leurs  enfons ,  à  qui  nous  avions  donné 
quelque  teinture  des  lettres  pour  ap- 
prendre à  lire&à  écrire,nous  temoignoi- 
eux  avoient  de  nous  voir  partir  pour 
nôtrevoiage,  &nous  afluroient,  que 
fi  nous  revenions  bientôt,  le  refte  du 
Village  de  GanneoufTe  viendroit  s'éta- 
blir auprès  de  nous* 


E  7  ÇHA* 
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CHAPITRE   XVIIL 

Second  embarquement  de  fort  de 
Frontenac. 

PEu  de  temps  après ,  lèvent  étant  fa- 
vorable ,  nous  entrâmes  dans  le  Bri- 
gantin  le  Père  Gabriel ,  le  Père  Zeno- 
be  &  moy.     Nous  arrivâmes  en  peu 
temps  à  la  Rivière  des  Tfonnontoiians 
qui  Te  décharge  dans  le  Lac    Ontario. 
Pendaut  que  nôtre  monde  ailoit  en  trai- 
te avec  les  Sauvages,    nous  dreifàmes 
une  petite  Cabanne  d'écorce  à  demie 
lieue  dans  le  Bois  pour  y  faire  lefervice 
diuin  plus  commodément.Par  ce  rnoien 
nous  nous  retirâmes  du  tracas  des  Sau- 
vages j  qui  venoient  fans  celte ,  non  pas 
tant  pour  vifiter  nôtre  Brigantin,  qu'ils 
admiroient ,  que  pour  troquer  des  mar- 
chandifes,  comme  des  couteaux,  des 
fufils ,  de  la  poudre ,  du  plomb ,  &  fur 
tout  de  l'eau  dévie,  dont  ils  font  fort 
friands. 

Pendant  ce  retardement,  qui  dura 

huift. 
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huic~t  jours,  le  Sieur  de  la  Salle ,  quié- 
toit  venu  en  Canot  par  la  cote  Méri- 
dionale du  Lac  pour  fe  rendre  aux  Vil- 
lages des  Tfonnontouans3leur  fit  quel- 
ques prefens  pour  les  attirer  toujours 
d'avantage  dans  nos  interefts  ,  &  pour 
leur  ôter  ombrages ,  que  nos  Enne- 
mis fecrets  leur  avoient  donnez  de  nô- 
tre entreprife.  Cela  nous  fit  perdre  du 
temps  à  caufe  de  commerce  de  nos  gens 
avec  les  Sauvages.  Et  cela  fut  caufe, 
que  nous  ne  pûmes  arriver  à  la  Riviè- 
re de  Niagara  que  le  trentième  JuiL- 
let. 

Les  4.  je  me  rendis  par  terre  au 
grand  Saut  de  Niagara  avec  le  Sergent 
nommé  la  Fleur,  &  nous  arrivâmes  à  no- 
tre Chantier,  qui  etoit  à  fïx  lieues  du 
Lac  Ontario.  Nous  n'y  trouvâmes 
plus  le  Vaiifeau ,  qu'on  y  avoit  con- 
iiruit.  Deux  petits  Sauvages  nous  dé- 
robèrent fubtilement  quelque  peu  de 
bifcuit,  quinousreitoitpour  notre  fub- 
fiftance.Mais  nous  trouvâmes  un  Canot 
d'éçorce  à  demi  pourri  &  fans  aviron, 
que  nous  racornmo dames  du  mieux, 

que 
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que  nous  pûmes,  &  ajant  fait  un  avi- 
ron à  la  hâte ,,  nous  rifquames  le  voiage 
dans  ce  foible  bâtiment,  &  nous  arri- 
vâmes enfin  abord  de  nôtre  Vaifleau, 
qui  étoit  a  l'Ancre  à  une  lieue  du  beau 
Lac  Erié. 

On  eut  de  la  joye  de  nous  voir  arri- 
vez. Nous  trouvâmes,  que  le  Vaif- 
feau  étoit  parfaitement  bien  équipé  de 
voiles,  de  Mâts,  &  de  toutes  les  au- 
tres chofes  neceflàiresàla  Navigation. 
Nous  y  trouvâmes  cinq  petites  pièces  de 
Canon ,  dont  deux  étoient  de  Fonte,  & 
deux  ou  trois  Arquebuiès  à  croc.  Il  y  a- 
voit  un  Griffon  volant  à  l'éperon ,  &  un 
Aigle  au  deflus.  On  voioit  déplus,  tous 
les  ornemens  ordinaires,  &  toutes  les 
autres  pièces ,  qui  garnirent  les  Naui- 
res  de  guerre. 

Les  Iroquois ,  qui  revenoient  de  la 
guerre  avec  des  Efclaves ,  qu'ils  avoient 
faits  fur  leurs  Ennemis,  furent  extrê- 
mement furpris  de  voir  unVaiffeau  de 
la  grandeur  du  nôtre,  fembîable  à  un 
Fort  ambulant  au  delà  de  leurs  cinq 
Cantons.     Ils  vinrent  à  nôtre  bord. 

Ils 
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Ils  étoient  furpris  entr'autres  choCes,  de 
ce  que  l'on  a  voit  pu  amener  d'aufîî  groC- 
ièeÂncres  au  travets  des  rapides  duFleu- 
ve  de  St.  Laurent.  Cela  les  obligeoit 
de  dire  Couvent  dans  leur  langue  le  mot 
de  Gannorouy  qui  fignifïe,  voila  qui 
eft  admirable.  Ces  Barbares  s'éton- 
noient  Cur  tout,  de  ce  que  n'ayant  point 
veu  d'apparence  de  Vaitfeau  en  allant  à 
la  guerre,  ils  le  voioient  tout  achevé  à 
leur  retour ,  en  un  lieu ,  où  on  n'en 
avoit  jamais  veu  a  deux  cens  cinquante 
lieues  acs  habitations  du  Canada. 

J'avertis  alors  nôtre  Pilote  de  ne  plus 
tenter  de  remonter  les  grands  courans, 
qui  Cont  à  l'embouchure  du  Lac  Erié, 
juCqu'a  nouvel  Ordre.  Nous  redécen- 
dîmes  le  16.  &  le  17.  Curie  bord  du 
Lac  Ontario ,  &  nous  Cimes  monter 
la  Barque,  que  nous  avions  amené  du 
Fort  de  Frontenac  juCques  à  la  groile 
Roche  de  la  Rivere  de  Niagara.  Nous 
y  mouillâmes  l'Ancre  au  pied  des  trois 
montagnes ,  où  il  faut  Caire  le  portage 
àcauCe  du  grand  Saut  de  Niagara,  qui 
interrompt  la  Navigation ,  comme  nous 
avons  dit.  Le 
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Le  Père  Gabriel  ,  qui  étoiî  âgé  de 
foixante  quatre  Ans  foutmt  ies  travaux 
de  ce  voiage  ,  &  monta  &  décendit 
par  trois  fois  ces  trois  montagnes ,  qui 
font  affez  hautes ,  &  allez  efcàtpéës1 
dans  cet  endroit  du  portage.  Nôtre 
Monde  fit  pluiieurs  volages  pour  por- 
ter les  munitions -de  guerre  &  de  bon- 
che,  Ôz  les  autres  agrets  du  Navire.  Ce 
voiage  fût  affez  pénible,  parce  qu'il  y 
a  deux  grandes  lieues  de  chemin  à  faire 
à  chaque  fois.  11  fallut  quatrg  hom- 
mes pour  porter  la  plus  grolfe  de  nos 
Ancres?  Mais  on  leur  donna  de  l'eau 
de  vie  pour  les  encourager,  &  cela, es- 
tant achevé  nous  nous  rendîmes  tous 
enfembîe  à  l'embonchure  du  Lac  E- 
rié. 

Pendant  que  nous  étions  là ,  le  Sieur 
de  la  Salle  me  dit  qu'il  avoit  appris  d'un 
de  fes  hommes,  que  j'avois  blâmé  l'in- 
trigue de  quelques  Ecclefiaitiques  du 
Canada  avec  les  Iroquois ,  &  leurs  voi- 
fins  de  la  Nouvelle.  Jorck  prés  de  la 
Nouvelle  Orange.  Je  me  tournay  vers 
nos  Religieux ,  àquijedis,  que  ledit 

Sieur 
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Sieur  de  la  Salle  vouloit  me  furprendre, 
en  m'obligeant  d'invectiver  contre  dzs 
gens ,  qu'il  vouloir  faire  paiïer  pour  des 
negotians  :  Après  quoi  baillant  mon. 
ton  de  voix  >  je  finis  le  difcours  en  difant, 
que  les  faux  rapports,  qu'on  lui  avoit 
faits,  ne  m'empécheroient  pas  d'avoir 
bonne  opinion  des  gens ,  avec  qui  je 
voiois ,  qu'il  avoit  ddïèin  de  me  brouil- 
ler, &que  j'abandonnerois  plutôt  nô- 
tre entreprile ,  que  de  fourrrir,  qu'on 
m'en  impofat  d'avantage. 

Cette  réponfe  obligea  le  Sieur  de  la 
Salle  de  me  dire ,  qu'il  êtoit  perfuadé, 
que  ceux ,  qui  lui  avoient  fait  ces  rap- 
ports étoient  de  mal-honêtes  gens ,  & 
qu'il ]  auroit  foin  de  raoy  dans  nôtre 
voiage,  qu'il  prendroitmême  mes  in- 
terefts  par  tout.  Adiré  le  vrai  il  crai- 
gnoit,  que  je  ne  le  qui  taffe,  Il  avoit 
même  attiré  le  Père  Gabriel  avec  nous 
fans  congé  du  Supérieur.  Ce  bon  vieil- 
lard s'étoit  iiéà  uue  lettre  de  pur  com- 
pliment, que  le  Commiiïaire  Provin- 
cial du  Canada,  nommé  le  Père  Valentin 
le  Roux,  avoit  écrit  au  dit  Sieur  de  la 

Salle, 
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Salle,  &par  laquelle  il  lui  difoit,  qu'il 
ue  lui  pou  voit  rien  refufer.  Cependant 
ce  Commifïaire  Provincial  crut ,  que  ce 
Religieux  ne  partiroit  point  (ans  congé 
par  écrit.  Pour  cet  eitet  il  vint  en  Canot 
au  Fort  de  Frontenac.  Mais  il  n'y  trouva 
plus  le  Père  Gabriel ,  qui  étoit  déjà  parti 
pour  Niagara  fur  la  parois  du  Sieur  de 
la  Salle. 

Du  depuis  le  Père  CommiiTaire  à 
envoyé  une  obédience  à  ce  bon  Reli- 
gieux ,  laquelle  le  Sieur  de  la  Salle  avoit 
extorque  de  lui.  Cependant  il  crai- 
gnoit  avec  raifon ,  qu'on  ne  lui  repro- 
chât d'avoir  expofé  un  homme  de  cet 
âge  à  une  entreprife  aufli  pénible  de 
aufîi  dangereufe,  comme  l'événement 
auTi  l'a  fait  voir,  félon  que  nous  le  di- 
rons cy-aprés. 

Le  Sieur  de  la  Salle  ayant  appris ,  que 
j'étois  allé  avec  ledit  Père  Gabriel 
pour  viflter  le  grand  Saut  de  Niagara, 
il  nous  y  vint  trouver  avec  quelques 
rafraichiiTemens  afin  de  m'appaifer,  8c 
d'empêcher  mon  retour  en  Canada, 
parce  qu'il  avoit  deiîein  de  m'engager 

à  faire 
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à  faire  le  voiage  avec  lui.  Il  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  m'adoucir ,  par  ce 
que  j'avois  autant  d'envie  que  lui  de 
faire  cette  Découverte.  Ainfî  nous 
nous  rendîmes  enfemble  au  commen- 
cement du  mois  d'Àouft  167p.  au  lieu, 
où  nôtre  Vaùîeau  étoit  prêfl  à  faire 
Voile. 


CHAPITRE   XL 

T)efcription  du  troifiéme  embar- 
quement pour  nôtre  'Découver- 
te à  l'embouchure  du  Lac  Erie\ 
ou  Erigé. 

>-rOus  avons  remarqué  cy  devant, 
^  que  les  Efpagnols  ont  été  les  pre- 
miers, qui  ont  découvert  le  Canada, 
&  que  nos  Religieux  ont  été  les  pre- 
miers, qui  s'y  font  rendus  avec  les  Co- 
lonies Françoifes.  Ces  bons  Pères  é- 
toient  grands  amis  des  Sauvages  Hu- 
rons,  qui  leur  avoient  appris,  que  les 

Iro- 
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Iroquois  alloient  fouvent  en  guerre  au 
de  là  de  la  Virginie ,  ou  Nouvelle  Suéde 
prés  d'un  Lac,  qu'ils  appelîoient  Eri- 
gé, ouErié,  qui  fignifie  le  Chat,  ou 
Nation  du  Chat.  -  Et  parce  que  ces  Bar- 
bares ramen oient  des  Efclaves  de  cette 
Nation  du  Chat  en  revenant  a  leurs 
Cantons  tout  du  long  de  ce  Lac,  les 
Hurons  l'avoient  nommé  en  leur  lan- 
gue Erigé,  ou  Eriké,  le  Lac  du  Chat, 
cequelesGanadiens  en  addoucifTantle 
mot  ont  appelle  le  Lac  Erié,  comme 
nous  l'avons  remarqué  cy-devanr. 

Nous  avions  taché  plusieurs  fois  de 
remonter  les  couraus  du  Détroit  pour 
entrer  dans  le  Lac  Erié.  Mais  lèvent 
n'avoit  pas  encore  été  affez  fort  pour 
'  cela.  11  faillit  donc  attendre  ,  qu'ils 
nous'  rat  favorable.  Cepent  le  Sieur 
de  la  Salle  fit  travailler  par  nos  gens  à 
défricher  quelques  terres  à  i'Oueft.  du 
Détroit  de  Niagara.  Nousyfemames 
pîiaïeurs  herbes  Potagères  pour  ceux , 
qui  pourroient  venir  s'habituer  en  cet 
endroit ,  arin  d'entretenir  la  communi- 
cation des  Barques  pour  la  correfpon- 

dan- 
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dan  ce  de  la  Navigation  de  Lac  en  Lac. 
Nous  trouvâmes  en  ce  lieu  là  du  cer- 
feuil fauvage,  &  une  quantité  prodi- 
gieuij  de  roquembolles  ,  qui  y  vien- 
nent naturellement 

Nous  laiflames  le  Père  Melithonà 
l'habitation,  que  nous  avions  faitteau 
defûis  du  Saut  de  Niagara  avec  des 
Commis ,  &  des  gens  pour  travailler. 
Notre  monde  fe  cabanna  uir  le  bord 
de  la  Rivière,  afin  que  le  Vaiiléauput 
monter  plus  aifément  fur  le  Lac.     Ce- 
pendant nous  faifons  tous  les  jours  le 
fervice  Divin  lur  le  Vaiffeau  ,    &  nos 
gens  demeuroient  à  terre,  d'où  ils  pou- 
voient  même  entendre  le  Sermon  aux 
jours  de  Fdtes ,  ôc  de  Dimanches. 
•   Le  Vent  de  Nord-Eic  s'était  forti- 
fié, nous  ne  as  embarquâmes  au  nombre 
de  trente  deux  perionnes  avec  deux  de 
nos  Religieux,  qui  nous  ctoient  venu 
joindre.     Le  Vaiiieau  étoit  bien  pour- 
'  veu  d'armes ,  de  vivres  &  de  marchan- 
difes.     Il  y  avoit  fept  petites  pièces  de 
Canon. 

Les  eaux  font  extrêmement  rapides 

dans 
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dans  ce  Détroit  à  l'entrée  du  Lac  Erié. 
Il  n'y  a  ni  homme  ,  ni  bête  ni  Bar- 
que ordinaire ,  qui  Toit  capable  d'y  re- 
fiiter.  Il  n'eft  donc  prefque  pas  pofîi- 
ble  de  remonter  ce  courant.  Cepen- 
dant nous  en  vînmes  à  bout,  &  nous 
furmontâmes  ces  violens  rapides  de  la 
Rivière  de  Niagara  par  une  efpece  de 
merveille  contre  l'opinon  de  nôtre 
Pilote  même.  Nous  faifîons  haler  le 
Vaitfeauàla  voile,  quand  lèvent  étoit 
au"  ez  fort,  &  dans  les  endroits  les  plus 
difficiles  nos  Matelots  faifoient  des 
toués,  pendant  que  dix  ou  douze  hom- 
mes tiroient  à  force  par  terre.  Nous 
entrâmes  ainfi  heureufement  à  l'en- 
trée du  Lac  Erié. 

Nous  fîmes  voile  le  7.  du  mois 
d'Aoûft  de  la  même  Année  1679.  fai- 
fant  nôtre  route  à  f  Eft  quart  Sud-Oueft. 
Apres  avoir  chanté  le  Te  Deum  nous 
fîmes  une  décharge  de  tout  le  Canon , 
&  des  Arquebufes  à  croc  en  prefence 
de  pi  ufieurs  guerriers  Iroquois ,  qui  ra- 
menoient  des  Efclaves  de  Tintonha, 
c  eft  à  dire  de  la  Nation  des  prairies. 

Ce 
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Ce  peuple  eft  éloigne  de  plus  quatre  cens 
îieùes  de  leurs  Cantons.  On  entendoit 
ces  Barbares  crier ,  Gannoron  pour  mai* 
quer  leur  admiration. 
.  Ceux,  qui  nous  avoient  rendu  vifi- 
te  cy-devant,  ne  manquèrent  pas  de 
porter  la  nouvelle  de  la  grandeur  de 
nôtre  VanTeau ,  dont  ils  avoient  pris  la 
mefure ,  aux  Hollandois ,  qui  demeu- 
rent à  la  Nouvelle  Jorck.  Les  Iroquois 
ont  un  fort  grand  commerce  avec  eux 
de  pelleteries,  &  d'autres  peaux,  qu'ils 
leur  portent  pour  en  avoir  des  armes  à 
feu,  ck  des  Capots,  dont  ils  fe  cou- 
vrent pendant  le  froid. 

Au  refte  quoi  que  les  Ennemis  de 
nôtre  grande  Découverte  eûffent  fait 
courir  le  bruit  à  deiTein  de  traverfer  nô- 
tre entreprise  ,  que  le  Lac  Erié  étoit 
rempli  de  bartures,.  ôede  bancs  de  fa- 
ble ,  'qui  en  rendoient  la  Navigation- im-  ; 
pOiTible ,  nous  ne  laiiiames  pourtant  pas- 
en  fondant  de  temps  en  temps  de  faire 
plus  de  vingt  lieues  pendant  iobfcurité 
delà  niut.  Le 3.  le  vent  favorable  nous 
fit  faire  environ  quarante  cinq  Ijçuesde. 
F  che« 
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chemin ,  &  nous  vîmes  prefque  tou- 
jours les  deux  terres  diftantes  entre  ï  Eft 
&  rOiieft  d'environ  15.  ou  1 6.  Iieiies 
de  largeur.  La  plus  belle  Navigation 
du  monde  eft  à  l'Oûeft  de  ce  Lac  Erié. 
Ilyatrois  Caps,  ou  grandes  pointes 
de  terre,  qui  avancent  dans  le  Lac 
Nous  parâmes  le  premier,  qui  eft  le 
plus  grand,  &  nous  le  nommâmes  du 
nom  de  Saint  François 

Le  p.  nous  parâmes  les  deux  autres 
Caps,  ou  pointes  de  terre  ,  qui  por- 
tent au  large  Nous  ne  vîmes  aucune 
Ifle ,  ni  battures  à  l'Oueft  de  ce  Lac. 
Nous  apprç urnes  feulement  une  gran- 
de Ifle  au  Sud-Oûeft ,  diftante  d'envi- 
ron 7.  ou  8.  lieues  des  terres  du  Nord, 
&  cette  Ifle  fait  face  au  Détroit  ,  qui 
décend  du  Lac  Huron. 

Le  10.  de  grand  matin  nous  parlâ- 
mes entre  la  grande  Ifle ,  qui  eft  au  Sud- 
Oùeft,  & fept ou  huit  petites  Ifl es,  & 
une-  Mette  de  fable  iituée  à  TOûeft. 
Nous  abordâmes  à  l'entrée  du  Détroit, 
qui  fe  décharge  du  Lac  Huron  dans  le 
Lac  Erié. 

Le 
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Le  1 1 .  nous  entrâmes  plus  avant  dans 
l'embouchure  du  Détroit,  &  nous  pat 
famés  entre  deux  Iflettes ,  qui  font  une 
perfpe&ive  fort  Charmante.  Ce  Dé- 
troit eft  plus  beau,  que  celui  de  Nia- 
gara. Il  a  trente  lieues  de  longueur, 
comme  nous  avons  dit,  &  eft  large 
d'une  lieue  prefque  par  tout,  excepté 
dans  fon  milieu,  qu'il  s'élargit ,  &  for- 
me ce  petit  Lac ,  qne  nous  avons  nom- 
mé de  Sainte  Claire.  La  Navigation 
eft  bonne  des<ieux  cotez  des  terres ,  qui 
fontbafïes,  &  unies  par  tout. 

L'endroit  de  ce  Détroit  eft  un  pays 
très-bien  iïtué,  &  d'un  Sol  fort  tempe- 
ré.  Il  eft  Nord  &  Sud.  On  le  voit 
bordé  de  vaftes  prairies ,  qui  font  ter- 
minées par  des  côte  aux  pleins  de  vi- 
gens ,  d'arbres  fruitiers ,  de  bocages,  8c 
de  bois  de  haute  fiitaye.  Tout  cela  eft 
diftribué  d'efpace  en  efpace,  &  on  di- 
roit,  que  ce  font  autant  de  lieux  de 
plaifance,  placez  dans  de  belles  campa- 
gnes. On  y  trouve  quantité  de  Cerf, 
de  biches,  de  Chevreux,  &  d'Ours 
peu  farouches ,  &  très-bons  à  manger , 
F  1  plus 
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plus  délicieux  que  le  pore  frais  de  l'Eu- 
rope. On  y  trouve  aufli  des  Poujes 
d'Inde ,  &  des  Cignes  en  quantité.  Les 
haut  bans  de  nôtre  Vaifleau  étoient  gai> 
nis  de  plufieurs  bêtes  fauves,  que  nos 
gens  avoient  tuées  à  la  Chafle. 

Le  refte  de  ce  Détroit  eft  couvert 
de  Forefts  de  Noyers,  Châtaigniers, 
Pruniers  ,  Poiriers,  &  de  vignes  Sau- 
vages, dont  nous  firnes  un  peu  devin. 
11  y  a  toutes  fortes  de  bois  propres  à  bâ- 
tir. Ceux ,  qui  auront  le  bonheur  de 
poffederun  jour  les  terres  de  cet  agréa- 
ble &  fertile  Eétroit,  auront  de  l'obli- 
gation à  ceux,  qui  leur  en  ont  frayé  le 
chemin,  &  qui  ont  traverfé  le  Lac  E- 
rié  pendant  cent  lieues  d'une  Naviga* 
tionincomiu& 


CHA- 
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CHAPITRE  XX. 

*Defcrïption  de  ce  quifepûffapef!- 
dant  la  traverfe ,  que  nonsfî- 
mes  du  détroit ,  qui  efl  entre 
le  Lac  Erié,  g)  le  Lac  Hu- 
ron. 

J-'Avois  fouvent  propofé  au  Sieur  de 
la  Sajlë ,  qu'il  feroit  à  propos  de  fai- 
re un  étabiiifement  au  Détroit  qui  eft 
entre  le  Lac  Erié,  &  te  Lac  Ontario, 
dans  l'endroit  où  la  pêche  eft  abondan- 
te en  poifïons  de  différentes  efpeces  : 
Cela  auroit  fervi  à  entretenir  la  com- 
munication d^s  Barques,  qui  feroient 
venues  du  Fort  de  Frontenac  :  Et  d'ail- 
leurs on  y  auroit  mis  les  Forgerons,dont 
on  aroit  parle  aux  Iroquoispourlefer- 
vice  de  leurs  principaux  Cantons.  J'a- 
joutois  à  cela  ,  que  l'on  auroit  attiré 
par  ce  moien  la  plus  grande  partie  du 
commerce,  en  donnant  les  marchandi- 
fes  à  prix  railbnnable  à  ces  Barbares  : 
F  3  qu'il 
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qu'il  trouveroit  cela  un  moien  facile 
de  s'enricher ,  &  que  la  Religion  syy 
établirent  par  des  Colonies ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  s'y  établir. 

Mais  le  Sieur  delà  Salle,  ni  les  Ca- 
nadiens ,  qui  étoient  avec  lui ,  n'é- 
toient  pas  d'humeur  de  fe  borner  à  un 
établiffement  de  cent  lieues  en  cent 
lieues.  Ils  me  firent  connoitre,  qu'ils 
apprehendoient  d'être  devancez  dans 
kur  Découverte  par  leurs  envieux.  Mais 
dans  le  fond  leur  but  étoit  d'enlever 
toutes  les  pelleteriers ,  &  les  peaux  d'E- 
lans, &  de  bêtes  fauves,  qui  fe  trou- 
voient  chez  les  Sauvages  les  plus  éloi- 
gnez. Et  en  cela  ils  pretendoient  fe 
faire  riches  en  peu  de  temps.  Tant  il 
eft  vrai,  que  lefprit  humain  eft  d'une 
avidité  extrême  ,  &  qu'il  ne  fçait  ja- 
mansfe  borner. 

Voyant ,  que  je  ne  pouvois  leur  per~ 
fuader  ce  premier  établiffement,  je  leur 
ils  connoitre  ,  que  ce  fécond  Détroit 
devoit  les  tenter  pour  nous  y  établir  la 
féconde  Année  de  nôtre  Découverte- 
Nous  y  trouvions  en  effet  tous  les  avan- 

ta- 
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tages  poffibks,  par  ce  qu'étant  au  mi- 
lieu d'un  grand  nombre  de  Sauvages 
ils,  Viendraient  tous  à  nous  pour  le  com- 
merce. D'ailleurs  je  leur  faifois  con- 
noitre,  que  'c'etoit  là  kmoien  d'avan- 
cer le  Règne  de  Dieu ,  qui  ne  manque- 
roitpas  de  bénir  leur  entreprise. 

Mais  tout  cela  ne  fit  aucune  impre£- 
fionfurl'efpritdu  Sieur  de  la  Salle.  Et 
à  dire  le  vrai  de  mon  côté  j'eufle  eu  de 
la  peine  à  prendre  ce  parti ,  par  ce  qu'il 
eult  fallu  renoncer  au  grand  deffein  de 
nôtre  Découverte.  Par  deflus  tout  ce- 
la j'efperois  fortement ,  que  nous  trou- 
verions encore  de  plus  grands  avanta- 
ges dans  des  Pays  plus  éloignez,  que 
dans  le  lieu,  où  nous  nous  trouvions 
alors. 

L'entrée  de  ce  Détroit  a  un  courant 
d'une  grande  rapidité.  Cependant  il 
s'en  falloit  la  moitié  ,  qu'il  fut  auffi 
violent  que  celui  de  Niagara  Nous 
le  furmontâmes  en  faifant  nôtre  route 
au  Nord  ,  &  au  Nord-Eft  jufques  au 
Lac  Huron.  Il  y  avoit  peu  de  profon- 
deur à  l'entrée  &  a  la  f ortie  fur  tour  du 
Lac  de  Sainte  Claire.  F  4  La 
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La  dccharge  du  Lac  Hùron  fe  divife 
en  cet  endroit  en  plusieurs  Canuux  pref- 
que  tour  barrez  par  des  battures  de  fa- 
ble   On  fut  obligé  de  les  fonder  tous,  & 
enrin  on  découvrit  un  fort  beau  &  pro- 
fond ,  du  moins  de  deux  ou  trois  brailes 
d'eau ,  &  au  Canal  au  milieu  qui  en  avoit 
jufques  à  huit ,  large  de  prés  d'une  lieiie 
par  tout.  Notre  Vaiifeaii  y  fut  arrêté 
quelques  jours  par  le  vent  contraire.Cet- 
te  difficulté  étant  furmontée  il  s'en  trou- 
va une  plus  grande  à  l'entrée  du  Lac 
Huron.     Le  vent  de  Nord  avoit  four- 
nie quelque  temps  avecafiéz  de  violen- 
ce.    La  grande  abondance  d'eaux,  qui 
vient  du  Lac  Supérieur  ,   du  Lac  des 
ïilinois ,.  &  de  celui  des  Hurons  avoit 
tellement  augmenté  le  courant  ordinai- 
re, qu'il  étoir  prefque  aufïi  rapide  que 
celui  du  Détroit  de  Niagara.    Il  fut 
impoffibie  de  le  remonter  à  la  voile , 
quoy  qu'on  fiit  aidé  d'un  bon  vens  de 
Sud,     On  fut  doue  obligé  de  mettre 
douze  de  nos  hommes  à  terre,  qui  ti- 
rèrent le  Vaiffeau  pendant    un  demi 
quart  d'heure ,  au  bout  duquel  nous 

ei> 
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entrâmes  avee  nôtre  Vaiffeau  dans  le 
Lac  Huron.  Ce  fût  le  23.  du  mois 
d'Aouit 

Nous  chantâmes  le  Te  Deum  pour 
la  féconde  fois  pour  rendre  grâces  du 
bon  fuccesde  notre  Navigation  jufques 
là.  Nous  trouvâmes  dans  ce  Lac  une 
grande  Baye,  où  les  anciens  Hurons 
hîbitioient.  Ilsavoient  été  convertis^ 
la  Religion  Chrétienne  parles  premiers 
de  nos  Recolle&s,  qui.  vinrent  en  Ca- 
nada. Mais  dans  la  fuite  ils  ont  été 
prefque  tous  détruits  parles  Iroquois^ 


CHAPITRE  XXI. 

Relation  de  notre  Navigation  fur' 
le  Lac  Huronjufques.  à  CMi0^ 
limakinaL. 

AYant  ainfi  heureufement furmonté- 
plulieurs  rapides  affreux  pendant 
près  de  trois  cens  lieues  de  chemin  de- 
puis Québec  jufques  au  Lac  Huroa, 
È  5,  ie~ 
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le  même  jour  que  nous  y  arrivâmes, 
nôtre  VaiiTeau  fît  voile  tout  du  long  de 
la  côte  Orientale  avec  un  bon  vent  frais 
ayant  le  Cap  au  Nord  quart  Noad-Eft. 
Il  dura  jufqu'au  foir ,  que  le  vent  s  étant 
tourné  au  Sud-Oiieft  avec  beaucoup  de 
violence  on  mit  le  Cap  au  Nord- 
Oiïeft ,  &  le  lendemain  nous  nous  trou- 
vâmes à  la  veùe  de  terre  par  une  efjfèce 
de  miracle.  Pendant  la  nuit  nous  avions 
traverfé  une  grande  Baye ,  qu  on  appel- 
le Sakinam ,  &  qui  a  plus  de  trente  lieues 
tde  profondeur. 

Le  24.  on  continua  de  faire  porter 
au  Nord-Oueft  jufqu'au  foir ,  que  le 
calme  nous  prit  entre  les  Ifles,  où  il 
n'y  avoit  que  deux  braifes  d'eau  tout 
au  plus.  Nous  allâmes  avec  les  baffes 
voiles  pendanr  une  partie  de  la  nuit 
chercher  un  mouillage.  Mais  nous  n'en 
trouvâmes  point ,  dont  le  fonds  fût  bon, 
&  le  vent  commençant  à  fourrier  de 
l'Oued  nous  fîmes  mettre  le  Cap  au 
Nord  pour  gagner  le  large  en  attendant 
le  jour.  On  paiTa  la  nuit  en  fondant 
devant  le  Vaiiïeau ,  par  ce  que  nous 

avions 
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aivons  remarqué,  que  nôtre  Pilote, 
qui  étoit  fort  habile,  mais  qui  n'avoir 
jamais  fait  de  pareilles  Navigations, 
étoit  affez  négligent  à  cet  égard,  On 
continua  de  cette  manière  à  veiller  pen- 
dant le  refte  du  voiage. 

Le  25*  le  calme  coutinua  jufques  à 
midi,  &nouspourfuivïmes  nôtre  rou- 
te au  Nord-Oiieft  à  la  faveur  d'un  bon 
vent  de  Sud ,  qui  fe  changea  bien  tôt  en 
Sudr-Oùeft.  A  minuit  on  fut  obligé 
de  porter  au  Nord  à  caufe  d'une  grand- 
de  pointe ,  qui  s'avançoit  dans  le 
Lac.  Mais  on  leur  à  peine  doublée, 
que  nous  fûmes  furpris  d'un  furieux 
coup  de  vent,  qui  nous  contraignit  de 
louvoier  avec  deux  paefis,  &  de  met* 
tre  enfuite  à  la  Cap  jufqu'au  jour. 

Le  2  6.  la  violence  du  vent  nous  obli- 
gea de  faire  amener  le  mât  de  Hune, 
de  faire  amarer  Its  vergues  fur  le  Pont 
&  de  demeurer  côte  à  travers.  A  midi 
les  vagues  demeurant  trop  grandes ,  & 
la  mer  trop  rude ,  nous  fumes  obligez  de 
relâcher  le  foir-par  ce  que  nous  ne  trou* 
vions  point  de  mouillage  ni  d'abrû  A 
F  6  & 
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ce  couple  Sieur  de  la  Salle  entra  dans  la 
Chambre  tout  épouvanté  ?  difant ,  qu'il 
recommandoit  fou  entreprife  à  Dieu. 
Nous  avions  accutumé  pendanr  tout  le 
Voiage  de  nous  mettre  tous  à  genoux 
pour  faire  les  prières  du  foir  &  du  ma- 
rin, &  pour  chanter  de  Hymnes.  Mais 
la  tempête  étoit  fi  violente,  que  nous 
ne  pouvions  nous  tenir  fur  Je  pont  du 
Vaiffeau.  Ainfî  dans  cette  extrémité 
chacun  faifoitfes  dévotions  en  particu- 
lier, comme  il  pouvooit-  II  n'y  eut  que 
nôtre  Pilote  5  qui  ne  put  jamais  y  être 
porté..  Ilfe  plaignoit,  que  le  Sieur  de. 
la  Salle  l'auoit  amené  là  pour  lui  faire 
perdre  la  gloire  -,  qu'il  avoir  acqu  ife  en 
tant  de  Navigations ,  dont  il  ef  toit  for- 
ti  à  fon  honneur. 

Dans  ce  fâcheux,  temps  nous  priâmes 
te  Sieur  de  la  Salle  ,  qui  efloit  nôtre 
Chef  de  faire  un  veu  particulier,  ce 
qu'il  fit.  Cependant  le  vent  s'eftant 
un  peu  diminué  Ton  fit  mettre  a  la  Cap 
toute  la  nuit,  &  nous  ne  dérivâmes  qu'~ 
une  lieue.ou-de.ux.au  plus.. 

Le  27.  au  matin  on  fît  voile,  au 

Nord- 
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Nord-Oiïeft,  qui  fe  changea  le  foir  en 
un  petit  vent  alifedu  Sud-Efl ,  à  la  fa- 
veur duquel  nous  arrivâmes  le  même 
jour  à  MiiTilimakinak.  On  y  mouilla 
à  fîx  brades  d'eau  dans  une  anfe,  où  il 
y  avoit  un  bon  fond  de  terre  glaife, 
Cette.  Anfe  eft  abriée  du  Sud-Oùeft 
jufques  au  Nord  avec  uue  batture  de 
fable,  qui  la  couvre  un  peu  du  Nord- 
Oùeft.  Mais  elle  eft  expofée  au  Sud, 
qui  y  efl  très- violent. 

Miflîlimakinak  eftune  pointe  de  tet- 
re  à  l'entrée ,  &  au  Nord  du  3 .  Dé- 
troit, par  ou  le  Lac  des  Illinois  fe  dé- 
charge dans  celui  desHurons.  CeDé- 
troit  a  une  lie iie  de  large ,  &  trois  de 
long.  Il  court  à  l'Oueft.  A  quinze 
lieues  à  l'Eft  de  Mifïilimakinackonvoit 
une  autre  pointe  ,  qui  eft  à  l'entrée  du 
Canal ,  par  lequel  le  Lac  Supérieur  fe 
dé  charge  dans  celui  desHurons.  Ce  Ca- 
nal a  cinq  lieues  d'ouverture ,  &  envi- 
ron quinze,  de  longueur.  Il  efl  entre- 
coupé de  plusieurs  Ifles  &  fe  rétrécit 
peu  à  peu  jufques  au  Saut  de  Sainte 
Marie  y  qui  eft  un  rapide  plein  de  Ro- 
F  7  chers  5 
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chers,  par  lequel  le  Lac  Supérieur  jet» 
te  fes  eaux  en  les  précipitant  d'une  ma- 
nière violente  dans  ce  Lac  des  Hurons. 
On  ne  luiife  pas  d'y  monter  d'un  coté 
en  perchant  en  Canot.  Mais  pour  plus 
grande  fureté  il  faut  porterie  Canot, 
&  les  marchandifes  ,  que  ion  y  mène 
pour  traiter  avec  les  Nations,  qui  font 
au  Nord  du  Lac  Supérieur. 

Il  y  a  des  Villages  de  Sauvages  en  ces 
deux  endroits.  Ceux,  qui  font  éta- 
blie à  la  pointe  de  terre  de  Miffiîima- 
kinak,  font  Hurons,  &  les  autres,  qui 
font  à  cinq  ou  fixArpens au  delà,  font 
nommez  les  Outtaoiiatz.  Le  jour  de 
nôtre  arrivée  avec  le  Vaiifeaufûtle  28. 
d'Aoiïft.  167p.  Ces  Barbares  furent 
tout  interdits  devoir  un  Vaifléau  dans 
leur  Pays,  &  le  bruit  du. Canon  les  ei- 
pouvanta  extraordinairemnent. 

Nous  fûmes  dire  la  Méfie  ches  les 
Outtaoiiatz  ,  &  pendant  le  fervice  le 
Sieur  de  Salle ,  qui  étoit  bien  cou- 
vert &  qui  avoit  un  manteau  d'écar- 
late  bordé  de  galon  dor ,  fit  pofer  les 
armes  le  long  de  la  Chapelle,  que  l'on 

avoit 
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avoit  couverte  d'écorce  d'arbres.  Le 
Sergent  y  laiila  un  factionnaire  pour  les 
garder.  Les  Chefs  des  Outtaoùatznois 
hrent  leurs  civilitez  à  leur  mode  en  for- 
tant  du  fervice  Divin.  Nôtre  VaùTeau 
le  Griffon  efcoit  à  l'Ancre  dans  cette 
Anfe.  Nous  regardions  avec  plaifir  ce 
grand  bâtiment ,  qui  eftoit  très-bien  é- 
quipé.  Il  eftoit  entouré  de  cent  ou  fix 
vingt  Canots  d'écorce ,  qui  alloient ,  & 
qui  revenoient  de  la  pêche  des  poiffons 
blancs,  &  des  Truites  de  jo.ontfo.  li- 
vres. Ces  Sauvages  les  prenent  avec 
des  rets ,  qu'ils  tendent  par  fois  à  quin- 
ze ou  vingt  braffes  d'eau.  C'eft  par  Je 
moien  de  cette  pêche ,  qu'ils  fubfi- 
ftent. 

Les  Hurons  ont  leurs  Villages  en- 
tourez de  palliiTades  de  vingt  cinq  pieds 
de  haut.  Ils  font  fituez  fort  avantageu- 
fement  fur  une  hauteur,  qui  eft  vers 
cette  grande  pointe  de  terre  vis  a  vis  de 
MifTilimakinak.  Ces  Sauvages  nous 
firent paroitre  le  lendemain,  qu'ils  fai- 
foient  plusd'eftime  de  nôtre  venue  que 
les  Outtaoùau,    Ce  n'eftoit  pourtant 

quuB 
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qu'un  faux  femblant.     Ils  firent  use 
folve  de  tous  les  fufils,  qu'ils  avoient, 
!  &  la  recommencèrent  trois  fois  pour  fai- 
re honneur  à  nôtre  VaiiTeau  &à  nous. 

Le  penfée  leur  en  avoit  été  fuggerée 
par  quelques  Européens,  qui  viennent 
en  ces  lieux  là.,  &  qui  y  font  un  com- 
merce confiderable  ayec  ces  Barbares. 
Le  but  de  ces  gens-là  étoit  de  gagner 
le  Sieur  de  la  Salle  par  ces  dehors ,  par 
ce  qu'il  leur  portoit  ombrage.  Leur 
deiTein  étoit  en  cela  de  mieux  jouer 
leur  perfonnage  dans  la  fuite  en  faifant 
connoitre  ,  que  ce  Vaiiïeau  alloit  être 
la  caufe  de  la  ruine  des  particuliers ,  puis 
qui  étoit  aifé  devoir,  que  celui,  qui 
l'avoitfait  conftruire,  vouloitfe  rendre 
maître  du  commerce ,  &  l'attirer  tout  à 
lui.  Ce  qui  ne  pouvoit  fervir  qu'à  ie 
rendre  odieux. 

Les  Hurons  &  les  Outtaouatz  font 
des-  alliances  enfemble  pour  s'oppofe  en 
commun  à  la  fureur  de.i'froquois,  qui 
eft  leur  Ennemi  juré.  Ils  cultivent  du 
blé  d'Inde  ,  dont  ils  vivent  toute  l'an- 
née^, anffi  bien  quedupoifîon*  qu'ils 

grenr 
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prennent.     Ils  en  afioifonnent  leur  fa- 
gamitée  ,  qui  efl  une  efpece  de  bouil- 
lie qu'ils  font  avec  de  feau  &  de  la  fari- 
ne de  ce  blé  d'Inde.     Ils  pilent  ordinai- 
rement ce  blé  dans  une  efpece  de  mor- 
tier, qu'ils  font  du  tronc  d'un  Arbre, 
lequel  ils  creufent  par  le  moyen  du  feu. 
Les  Lauvages  de  Sainte  Marie  du 
grand  Saut  font  appeliez  par  nous  les 
Sauteurs ,  par  ce  qu'ils  ont  leur  demeu- 
re prés  de  ce  grand  Saut      Ils  fubfiftent 
par  le  moien  de  la  Chaffe  der  Cherfs,des 
^Orignaux,  ou  Elans,&  de  quelques  Ca- 
ftors  ,  &  par  là  pèehe ,  qu'ils  font  de 
ces  poiflbns  blancs,  dont  nous  avons 
parlé.ll  s'en  trouve  en  grande  abondan- 
ce dansleurr  Cantons-.     Mais  la  pêche 
en  eft  fort  difficile  à  tous  autres  qu'a 
ces   Sauvages ,  qui  y  font  élevez  des 
leur  enfance.     Ces  Sauteurs  nefement 
point  de  blé  d'Inde  ,  par  ce  que  le  ter- 
roir ,  où  ils  habitent ,  n'yeftpas  pro 
pre.     Les  brouillards  ,  qui  font  fort 
-frequens  fur  le  Lac  Superier  ,  étcuf- 
fent,&  fond  ordinairement  mourir  tout 
le  blé ,  qu'ils  peuvent  femer. 

Miiïî- 
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Miflilimakinak ,  &  le  Saut  de  St.  Ma- 
rie font  les  deux  paflages  les  plus  confi- 
derables  de  tous  les  Sauvages  de  i'Oilefl 
&  du  Nord.  C'eft  par  là,  qu'ils  por- 
ter» t  leur  pelleteriers  aux  Canadiens ,  & 
qu'ils  vont  en  commerce  tous  les  Ans 
à  Mont-réal ,  ovec  plus  de  deux  cent 
Canots  afin  d'abbreger  leur  chemin  de 
plus  de  cinquante  lieues  jufques  à  Que- 
bec. 

Pendant  que  nous  demeurâmes  à  Mit- 
filimakinak ,  les  Sauvages  furpris  de  nô- 
tre arrivé  venoient  voir  nôtre  Vaifleau 
comme  une  chofe  ,  qui  n'atoit  jamais 
eeté  veûe  fur  ces  Lacs.  Cette  ontrepri- 
fe  pouffée  jufques  là  devoit  être  foute» 
nue  par  toutes  les  perfonnes  bien  inten- 
tionées  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour 
le  bien  de  l'Eftat.  Cependant  nous 
trouvâmes  des  difpofîtions ,  &  des  effets 
bien  contraires.  Onavoitdéja  donné 
de  mauvaifes  impreffions  aux  Hurons, 
aux  Outtaoiïatz  de  fille,  &  aux  Na- 
tions voi fines  ,  ofin  qu'ils  en  priffent 
ombrage.  Les  quinze  hommes,  que 
le  Sieur  de  la  Salle  avoit  envoiez  devant 
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des  le  printemps  pafié,  eftoientpréve- 
nus  à  fon  désavantage  ,  &  débauchez 
de  fon  fervice.  Une  partie  des  mar- 
chandifes  ,  qu'on  leur  avoit  mifes  en 
main ,  eftoient  diffipées.  Bien  loin 
d'avoir  poulie  jufques  aux  Illinois  pour 
y  faire  la  traite  fuivant  Tordre ,  qu'ils 
en  avoient  :  le  Sieur  de  Tonti ,  qui  e- 
toit  à  leur  tête  ,  nous  dit  ,  qu'il  avoit 
fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  les  retenir 
dans  la  fidélité ,  mais  inutilement. 

Les  grands  vents,  qui  font  ordinaires 
en  cette  faifon  ,  ou  plutôt  l'intereft  du 
commerce ,  retardèrent  longtemps  plu- 
sieurs de  nos  hommes ,  qui  ne  revin- 
rent qu'au  mois  de  Novembre  à  Mifîx- 
lïmakinak.  Cela  nous  obligea  voiant 
l'approche  de  l'hyver,  de  partir  fans  at- 
tendre, que  nôtre  nombre  fut  com- 
plet. 
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CHAPITRE  XXII. 

Quatrième  embarquement  de 
MiJJïlimakinak  pour  entrer 
dans  le  Lac  des  Illinois. 

LE  deuxième  de  Septembre  nous  le- 
vâmes l'Ancre  ,  &  nous  entrâmes 
dans  le  Lac  des  Illinois.  Nous  arriva-  • 
mes  à  une  Ifle  fituée  à  l'entrée  de  la 
Baye  des  Puans ,  à  quarante  lieues 
de  Miffilimakinik.  Elle  eft  habitée  par 
des  Sauvages  de  la  Nation  nommée 
Poutoiïatamis.  Nous  y  trouvâmes 
quelques  Canadiens ,  que  le  Sieur  de  la 
Salle  avoit  envoiez  en  traite  les  Années 
précédentes.  Ils  lui  avoientamaflé  une 
allez  bonne  quantité  de  Pelleteries. 

Le  Chef  de  cette  Nation ,  qui  avoit 
été  autrefois  en  Canada,  avoit  une  ex- 
trême confideration  pourMonfïeur  le 
Comte  de  Frontenac,  qui  en  eftoit 
Gouverneur.  Ce  Sauvage  ,  qui  avoit 
de  l'efprit ,  lit  danfler  le  Calumet  par 

fes 
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fes  Soldats.  C'eft  une  Cérémonie,  que 
nous  décrirons  cy-apres.  Mais  il  fur 
vint  une  tempefte  ,  qui  dura  quatre 
jours.  Notre  Vailïeau  eftoit  mouillé  à 
trente  pas  du  bout  de  l'Anfe.  Ce  Ca- 
pitaine ,  qui  croioit ,  que  nôtre  bâti- 
ment aiioit  échouer,  vint  nous  joindre 
en  Canot  avec  un  danger  extrême  Mais 
maigre  la  force  des  vagues,  quiétoient 
txrraordinairement  élevées  par  cette 
tempête  ,  nous  le  tirâmes  avec  ion  Ca- 
not dans  le  Vaifieau.  Il  nous  dit  d'un 
ton  refolu  ,  qu'il  rifquoit  tout ,  par  ce 
qu'il  vouioit  périr  avec  les  Enfansd'- 
Onnontio  Gouverneur  du  Canada,  qui 
eftoit  Ton  ami  particulier.  Cependant 
la  tempefte  s'appaifa ,  &  nous  mena- 
delivrez  du  danger ,  qui  nous  mena- 
çoit. 

Là  le  Sieur  de  la  Salle  ,  qui  ne  prit 
jamais  les  avis  de  perfonne  ,  refolut  de 
renvoyer  nôtre  VaiiTeau à  Niagara  char-, 
gé  de  routes  les  pelleteris  ,  qu'il  avoir 
traitées  afin  de  payer  fes  Créanciers. 
On  y  laifTa  plusieurs  marchandifes  ,  & 
des  Outiis ,  qui  etoient  tropdiflïciîeri 
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tranfporter.  Nôtre  Pilote  avec  cinq 
Matelots  habiles  avoit  ordre  de  revenir 
avec  le  même  bâtiment  pour  rejoindre 
nos  gens  aux  Illinois.  Ils  mirent  à  la 
voile  le  18.  de  Septembre  avec  un  pe- 
tit vent  d'Oueft  fort  favorable  faifant 
leur  Adieu  d'un  feul  coup  de  Canon. 
On  n'a  jamais  pu  favoir  ,  quelle  route 
ils  avoient  tenue  ,  &  quoi  qu'on  ne 
doute  pas  ,  que  le  Vaifleau  n'ait  péri, 
on  n'a  pourtant  jamais  pu  apprendre  de 
circonf  tances  de  leur  naufrage,  que  les 
fuivantes. 

Le  Vaiffeau  ayant  mouillé  au  Nord 
du  Lac  des  Illinois,  le  Pilote  Luc,  qui 
eftoit  mécontent ,  comme  nous  l'avons 
remarqué  ,  voulut  fuivre  une  certaine 
route  à  fa  tête  contre  le  fentiment  de 
quelques  Sauvages  ,  qui  ne  manquent 
pas  de  bon  fens.  Ils  l'ail  uroient,  qu'il 
faifoit  fort  dangereux  au  milieu  du  Lac 
a  caufe  des  violentes  tempeftes,  qui  s'y 
élèvent  ordinairement.  Il  meprifa  ces 
avis ,  &  continua  fa  Navigation.  Il  ne 
confideroitpas ,  que  l'abri,  oùilétoit, 
l'emp  échoit  de  connoitre  la  force  du 

vent. 
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vent.  A  peine  fût  il  à  un  quart  de 
lieue  de  la  côte ,  que  ces  Sauvages  vi- 
rent Vaiileau  agité  d'une  manière 
extraordinaire  fans  pouvoir  refifter  à  la 
violence  de  la  tempête.  Ils  le  perdi- 
rent donc  de  veiie  en  fort  peu  de  temps, 
&  ils  croient ,  qu'il  fut  pouflë  contre 
quelque  banc  de  iàble,  où  il  eft  demeu- 
ré enfeveli.  Nous  apprîmes  toutes  ces 
chofes  Tannée  fuivante.  Il  eft  certain , 
que  la  perte  de  ce  VaifTeau  coûte  plus 
decinquante  ou  foixante  mille  Frans  , 
tant  en  marchandifes,  Outils,  &  pelle- 
teries, qu'en  hommes,  Agrets,  &  voi- 
tures du  Canada  jufquesauFort  deFron- 
tenac  en  Canots  d'écorce.  Cela  pa- 
raîtra incroiable  à  ceux,  qui  connoifïent 
la  foibleflé  de  ces  fortes  de  bâtimens  , 
&  la  pefanteur  des  Ancres  &  des  Ca- 
bles ,  dont  on  de  voit  donner  onze  Frans 
de  voiture  pour  chaque  cent  pefant. 
Cependant  la  chofe  eft  telle  ,  que  je  le 
dis.    J'ay  étç  témoin  de  tout. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Embarquement  en  Canot  fonr 
continuer  nôtre  'Découverte  de- 
puis les  ÇP  ont  ouat  amis jufques 

.  aux  Meamis  ,  de  la  baye  des 
cPuans  fur  le  Lac  des  Illinois, 

NOus  partîmes  le  îç.  Septembre 
avec  quatorze  hommes  en  quatre 
Canots  ,  dont  je  conduiibis  ie  plus  pe- 
tit chargé  de  cinq  cens  livres  avec  un 
Charpentier  nouvellement  venu  d'Eu- 
rope ,  qui  ne  faivoit  poient  parer  les  va- 
gues. Ai  ml  j'avois  toute  la  peine  de 
gouverner  ce  petit  bâtiment  pendant 
le  gros  temps.  Les  quatre  Conots  d'é- 
cotee  étoient  chargez  d'une  Forge  avec 
toutes  les  fournitures ,  de  Charpentiers , 
de  Menuiiers,&  de  Scieurs  de iong,avec 
des  armes ,  &  des  marchandifes. 

Nous  prîmes  nôtre  route  au  Sud  vers 
la  terr elerme ,  éloignée  de  quatre  lieues 
de  riile  des  Poutoùatamis-     Au  milieu 

de 
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de  la  traverfe,  &dans  le  plus  beau  cal- 
me du  monde  il  s'éleva  tout  d'un  coup 
un  orage,  qui  nous  mit  en  danger,  & 
qui  nous  fît  craindre  pour  nôtre  Navire, 
&  beaucoup  plus  pour  nous  mêmes , 
qui  achevions  cette  grande  traverfe  pen- 
dant la  nuit,  qui  étoit  obfcurc.  Nous 
criions  fans  celle  les  uns  aux  autres  afin 
de  ne  nous  point  écarter,  L'eau  en- 
troit  fouvent  dans  nos  Canots.  Ce  vent 
impétueux  dura  quatre  jours  avec  une 
furie  pareille  à  celle  des  plus  grandes 
tempêtes  de  Mer.  Cependant  nous  ga- 
gnâmes enfin  la  terre  dans  une  petite 
Ànfe  de  fable ,  &  nous  nous  arrêtâmes 
là  cinq  jours  pour  attendre,  que  le  Lac 
fut  appaifé.  Pendant  ce  fèjour  nôtre 
Chafleur  Sauvage,  qui  nousaccompa- 
gnoit ,  ne  tua  qu'un  porc-épic ,  qui 
fervit  d'aQ'aifonnement  a  nos  Citrouilles, 
&  au  blé  d'Inde ,  que  nous  avions. 

Le  2$.  nous  continuâmes  nôtre  rou- 
te tout  le  jour,  &  une  partie  de  la  nuit 
à  la  faveur  de  la  Lune,  le  long  de  la  cô- 
te occidentale  du  Lac  des  Imnois.  Mais 
le  vent  s'etant  levé  un  peu  trop  fort, 
G  nous 
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nous  fûmes  obligez  de  mettre  pied  à  ter- 
re fur  un  Rocher  pelé,  fur  lequel  nous 
effuiâmes  la  pluie  &  la  neige  pendant 
deux  jours  à  l'abri  de  nos  Couvertes. 
Nous  avions  un  petit  feu,  que  nous  en- 
tretenions avec  le  bois,  que  les  vagues 
nous  amenoient. 

Le  28.  Après  la  célébration  de  la 
Méfie  nous  entrâmes  affez  avant  dans  la 
nuit,  jufques  à  ce  qu'un  tourbillon  de- 
vent  nous  força  de  débarquer  fur  la 
pointe  d'un  Rocher  couvert  de  bro  ifail- 
ks.  Nous  y  demeurâmes  trois  jours ,  & 
nous  y  confumânes  le  refte  de  nos  vivres. 
Il  conûTioit  en  blé  d'Inde ,  &  en  Citro- 
uilles, qu'on  avoit  acheté  desPoutoiia- 
tamis.  Nous  n'avions  pu  en  faire  une 
plus  grande  provision ,  par  ce  que  nos 
Canots  étoient  trop  chargez ,  &  que 
nous  efperions  d'en  trouver  fur  nôtre 
route. 

Nous  partîmes  de  là  le  premier  d'O- 
ftobre ,  &  nous  arrivâmes ,  après  avoir 
fait  douze  iieiies  à  jùn  ,  prés  d'un  au- 
tre Village  desPoutoiïatamis.  CesSau- 
x^ages  accoururent  tous  fur  le  bord  du 

Lac 
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Lac  pour  nous  recevoir,  &  pour  nous 
aideràfortir  de  ces  vagues,  dont  la  fu- 
reur s'augmentoit  extraordinairement» 
Le  Sieur  de  la  Salle  craignant ,  que  (es 
gens  ne  defertafïent ,  &que  quelqu'un 
d' entr'eux  ne  diflîpât  une  partie  des 
marchandifes  mal  à  propos,  trouva  bon 
de  paflfer  outre.  Nous  fûmes  obligez 
delefuivrcàtrois  lieues  au  de  là  du  Vil- 
lage de  ces  Barbares  nonobftant  le  dan- 
ger, où  nous  étions  de  périr.  Et  en 
eftet  il  ne  trouva  point  de  meilleur  mo- 
yen de  fe  fauver  que  de  fe  jetter  à  l'eau 
avec  (ts  trois  Canoteurs.  Ils  enlevè- 
rent tous  enfemble  fon  Canot  avec  & 
charge ,  &  le  trainerent  à  terre  malgré 
les  vagues,  qui  les  couvroient  par  fois 
jufques  par  deflus  la  tefte. 

Ii  vint  enfuite  recevoir  le  Canot ,  que 
je  gouvernois  avec  un  homme ,  qui  n'a- 
voit  point  d'expérience  dans  ce  meftier. 
Je  me  jettay  dans  l'eau  jufqu'à  la  cein- 
ture ,  &  nous  enlevâmes  ainii  nôtre  pe* 
tit  bâtiment.  Nous  fûmes  recevoir  de 
la  même  manière  les  deux  autres  Ca- 
nots, &paf  ce  que  les  vagues  forment 
Q  %  en 
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cnfebrifant  à  terre  un  certain  crochet, 
qui  tire  au  large  ;  ceux ,  qui  croient 
•être  en  affurance ,  font  encore  en  quel- 
que danger,  par  ce  que  la  vague  don- 
nant à  terre  impetueufement  fe  retire 
en  même  temps  au  large  avec  la  même 
violence.  Je  fis  donc  effort,  &  je  mis 
fur  mes  épaules  nôtre  bon  Vieillard  Re- 
collet, qui  nous  accompagnoit.  Ce 
bon  Religieux  fe  voiant  hors  de  danger, 
11e  laiffa  point,  tout  mouillé  ,  qu  il  é- 
toit ,  de  faire  paroïtre  une  gayeté  extra- 
ordinaire. 

Comme  nous  n'avions  aucune  habi- 
tude avec  les  habitans  de  ce  Village ,  nô- 
tre Commandant  fit  mettre  d'abord 
toutes  les  Armes  en  état.  En  fuite  il  fe 
poftafurune  eminence,  où  il  étoitdif- 
îïciîe  de  nous  furprendre,  &  on  pou- 
voir s'y  défendre  avec  peu  de  gens  con- 
tre un  plus  grand  nombre.  Il  envoia 
enfuite  trois  de  fes  hommes  au  Village 
pour  y  acheter  des  vivres  à  la  faveur  du 
Calumet  de  paix  ,  que  ks  Poutoiiata- 
mis  de  F  Ifle  nous  avoient  donné ,  de 
qu'ils  avoient  accompagné  de  leurs  dan- 

fes, 
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fes,  &  de  toutes  les  autres  Cérémo- 
nies ,  dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  Fe- 
ftins,  &  dans  leurs  fokmnîtez  publi- 
ques. 


CHAPITRE  XXIV. 

cDefcription  du  Calumet. 

IL  faut  avouer,  que  le  Calumet  eft 
quelque  chofe  de  fort  myfterieux 
parmi  les  Sauvages  du  grand  Continent 
de  l'Amérique  Septentrionale.  Ces 
Barbares  s'en  fervent  dans  toutes  leurs 
affaires  les  plus  importantes.  Cepen- 
dant ce  n'eft  dans  le  fond  &  à  propre- 
ment parler  qu'une  grande  Pipe  à  Ri- 
mer. Nos  Européens  en  font  très  peu 
d'état.  Quand  ils  veulent  parler  d'un 
homme  lâche ,  &  efféminé ,  ils  difent 
ordinairement,  qu'il  ne  vaut  pas  une 
pipe  a  tabac. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  parmi  les 

Nations  Sauvages  de  l'Amérique.   Ce 
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Calumet  eft  une  efpece  de  grande  Pipe 
à  fumer ,  qui  eft  faite  de  marbre  rouge , 
noir,  ou  blanc ,  &  il  reffemble  aiTez  à 
un  marteau  d'armes.  La  tefte  en  eft 
bien  polie ,  &  le  tuyau  long  de  deux 
pieds  &  demi ,  eft  une  Canne  affez  forte, 
ornée  de  plûmes  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs ,  avec  plusieurs  Nattes  de  cheveux 
de  femmes  entre-laffées  de  diverfes  ma- 
nières. On  y  attache  deux  Aifles,-  & 
cela  eft  aiTez  femblable  au  Caducée  de 
Mercure  ,  ou  à  h  baguette ,  que  les  Am- 
bafladeurs  de  paix  portoient  autrefois  à 

îamâin. 

Cette  Canne  eft  fo urée  dans  des  Cols 
de  Huars ,  qui  font  des  oifcaux  tache- 
tez de  blanc  &  de  noir ,  gros  comme  nos 
oyes,  ou  dans  des  Cols  de  Canars  bran- 
chus ,  qui  font  leurs  nids  dans  des  creux 
d'Arbres,  quoi  que  l'eau  foit  leur  élé- 
ment ordinaire.  Ces  Canars  font  bi- 
garrez de  trois  ou  quatre  couleurs  diffé- 
rentes. Au  refte  chaque  Nation  em- 
bellit le  Calumet  félon  fon  ufage,  &  fé- 
lon fon  inclination  particulière. 

Un  Calumet,  tel  que  je  viens  de  le 

re- 
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reprefenter  ,  fert  d'aifurance  à  tous 
ceux,  qui  vont  chez  les  Alliez  de  ceux, 
qui  l'ont  donné.  Jamais  on  ne  fait 
d'Ambaflade  parmi  les  Sauvages  qu'on 
ne  porte  cette  marque  extérieure.  Ceft 
le  Symbole  de  la  paix.  Tous  ces  Bar- 
bares font  généralement  perfuadez,qu'il 
leur  arriverait  de  grands  malheurs ,  s'ils 
avoient  violé  la  foy  du  Calumet.  Tou- 
tes leurs  entreprifes  de  paix  &  de  guer- 
re ,  ôc  leurs  Cérémonies  ks  plus  coniî- 
derablesfontfeellées,  &  comme  cache- 
tées du  Calumet.  Ils  y  font  ordinaire- 
ment fumer  du  tabac  exquis  à  ceux,avec 
qui  ils  ont  conclu  quelque  affaire  de 
confequence.  J'aurois  péri  plufieurs 
fois  dans  ce  voiage ,  fî  je  ne  me  fuffe  fer- 
vi  du  Calumet.  Ceft,  ce  qu'on  pour- 
ra voir  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire, 
où  j'auray  a  parler  desmonftres  que  j'ai- 
eus  à  vaincre,  &  des  précipices,  par  ou 
)'ay  été  obligé  de  parler  dans  cette  Dé* 
couverte. 

Nos  trois  hommes  ayant  ce  Calumet 

pourPafleport,  &  leurs  armes  avec  eux 

arrivèrent  au  petit  VilhgQ  des  Barbares  , 
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qui  étoit  à  trois  lieues  du  débarque- 
ment. Ils  n'y  trouvèrent  perfonne,  par 
ce  que  les  Sauvages  ayant  remarqué  au 
paffage  de  nos  Canots,  que  nous  ne  les 
avions  point  abordez  en  paffant  prés 
d'eux,  avoientpris  l'épouvante,  &s'en 
étoient  fuies  de  leur  Village.  A  infi  nos 
hommes  ayant  tenté  en  vain  de  parler  à 
quelqu'un  de  ces  Barbares  fe  chargèrent 
du  blé  d'Inde  ,  qu'ils  trouvèrent  dans 
leurs  Cabanes ,  &  ils  laiiferent  à  la  place 
des  marchandifes  pour  payer,  ce  qu'ils 
avoient  pris  ,  après  quoi  ils  revinrent 
nous  trouver. 

Cependant  vingt  de  ces  Sauvages  ar- 
mez de  haches  ,  de  fufils  ,  d'Arcs ,  de 
flèches,  &  de  ces  Maflfues  ,  qu'on  ap- 
pelle des  CafTe  têtes  ,  vinrent  prés  du 
lieu,  où  nous  étions.  Le  Sieur  de  la 
Salle  s'avança  pour  leur  parler  avec  qua- 
tre de  nos  gens  armez  de  fufils,  de  Pi- 
ftolets,  &  de  fabres.  Il  leur  deman- 
da ,  ce  qu'ils  vouk>ient ,  &  voiant  qu'- 
ils paroilfoient  interdits  ,  il  leur  dit , 
qu'ils  s'approchaffent ,  de  peur  que 
quelques  uns  de  nos  gens,  qu'il  feignit 

avoir 
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avoir  envoyez  a  la  Chafle  ,  ne  les  tuaf- 
fent>  s'ils  les  trouvoient  à  l'écart.  Il 
les  fit  aflbir  au  bas  de  l'eminence  ,  ou 
nous  étions  poftez,  &  d'où  nous  pou-, 
vions  découvrir  tous  leurs  mouvemens. 
On  les  entretint  dediverfes  chofes  pour 
les  amufer,  jufques  à  ce  que  nos  trois 
hommes  fufîént  revenus  du  Village. 
Nos  gens  paroiifans  peu  de  temps  après, 
les  Sauvages  fe  levèrent ,  &  firent  un 
grand  cri  de  joye  ,  des  qu'ils  virent  le 
Calumet  de  paix ,  qu'un  de  nos  hom- 
mes portoit.  Ils  fe  mirent  à  danfer  à 
leur  manière,  &  bien  loin  d^fc  fâcher, 
de  ce  qu'on  leur  avoit  pris  du  blé  d'Inde , 
au  contraire  ils  envoierent  au  Village 
pour  en  apporter  d*autre ,  &  ils  nous  en 
donnèrent  encore  le  lendemain  autant, 
que  nous  en  pûmes  mettre  commodé- 
ment dans  nos  Canots. 

Cependant  on  jugea ,  qu'il  étoit  & 
propos  de  faire  abbattre  quelques  Ar- 
bres des  environs  ,  &  on  obligea  nos 
gens  de  paner  la  nuit  fous  les  Armes 
afin  d'éviter  la  furprife.  Le  jour  fui- 
vant  fur  les  di*  heures  du  matin  les  An- 
G'î;  riens. 
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ciens  du  Village  arrivèrent  avec  leur 
Calumet  de  paix,  &  nous  firent  un  très 
bon  régal  de  quelque  Chevreux ,  qu'ils 
avoient  tuez.  Nous  les  remerciâmes 
par  quelques  prefens  de  haches,de  Cou- 
teaux, &  de  quelques  maries  de  raffa- 
des  pour  l'ornement  de  leurs  femmes» 
dont  ils  demeurèrent  tres-fatisfaits. 


CHAPITRE  XXV. 

Continuation  de  nôtre 'Découver- 
te en  Canot  d'écorce  à  peu  prés 
jufquau  bout  du  Lac  des  Illi- 
nois. 

*V T^us  Partmles  k  deuziéme  d'Q- 
j^l  ctobre>  &  nous  navi-gâmes  là  pen- 
dant quatre  jours  le  long  du  rivage  du 
Lac,  Il  étoit  bordé  de  grands  Coteaux 
efearpez  jufques  dans  ledit  Lac,  &  on 
y  trouvoit  à  peine  place  propre  à  de* 
barquer,     On  étoit  même  obligé  tous 

ks 
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les  Coins  de  grimper  fur  le  fommet,  & 
d'y  porter  nos  Canots,  &  leurs  char- 
ges, par  ce  que  nous  ne  voulions  pas 
les  laiiTer  pendant  la  nuit  expofez  aux 
vaguee  qui  battoient  au  pied.  Nous  fû- 
mes auûi  obligez  par  les  vents  contrai- 
res ,  qui  furent  fort  violens  pendant  ces 
quatre  jours,  &  plufieurs  autres  fois 
depuis,  de  prendre  terre  avec  de  gran- 
des in  commoditez.  Ilfalloitpour  s'em- 
barquer, que  deux  hommes  fe  mifTent 
dans  l'eau  jufqu'à  la  Ceinture ,  &  qu'ils 
tinrent  le  Canot  debout  à  la  vague ,  fé- 
lon qu'elle  s'approchoit ,  ou  qu'elle  s'e- 
loignoit  de  terre,  jufquesàce  qu'il  fût 
chargé.  Onattendoit  enfuite,  que  les 
autres  fuflent  chargez  de  la  même  ma- 
nière, &  on  avoit  prefque  toujours 
la  même  peine  aux  autres  d  ebarque- 
mens. 

Le  blé  d'Inde,  que  nous  mangions 
aflez  modiquement ,  &  les  antres  vivres 
nous  manquant ,  nôtre  bon  Vieillard 
Recollée!  tomba  plufieurs  fois  en  dé- 
faillance. Je  l'en  fis  revenir  par  deux 
fois  avec  un  peu  de  confection  d'Hia- 
G  6  tinte* 
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cinte ,  que  jeconfervoispretieufement 
Nous  ne  mangions  en  vingt  quatre  heu- 
res qu'une  poignée  de  blé  d'Inde  cuit 
fous  la  cendre ,  ou  bouilli  avec  un  que 
d'eau.  Pendant  tout  ce  temps  nous  é- 
tions  obligez  de  gogner  le  bon  Pays ,  & 
de  nager  à  forcé  de  bras  des  journées 
entières.  Nos  gens  ramaffoient  fou- 
vent  de  petites  fenelles  ,  &  des  fruits 
Sauvages,  qu'ils  mangoient avec  une 
extrême  avidité.  Plufieurs  en  tombè- 
rent malades,  &  crûrent  que  ces  fruits 
tes  avoient  empoifonnez.  Plus  nous 
foufriïons,  plus  il  fembloit,  que  Dieu 
me  donnoit  de  forces.  Je  devançois 
fou  vent  à  la  nage  nos  autres  Canots. 
Pendant  cette  difette,  celui  qui  a  foin 
des  moindres  Oifeaux,  nous  fit  apper- 
cevoir  ees  Corbeaux ,  &  des  Aigles ,  qui 
étoient  fur  le  bord  de  ce  Lac.  Nous 
redoublâmes  nos  efforts  pourapprocher 
de  ces  Oifeaux  carnaciers,  &  nous  y 
trouvâmes  la  moitié  d'un  Chevreuil 
fort  gras ,.  que  le  Loups  avoient  étran- 
glé ,  &  à  demi  mangé.  Nous  nous  re- 
pùmes   tous  de  cette  viande,  louant 
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Dieu  ,  qui  nous  avoit  envoie  ce  fecours 
fi  à  propos. 

Nôtre  petite  Flotte  a  vançoit  toujours 
de  cette  manière  vers  le  Sud  ,  ou  nous 
trouvions  le  pays  plus  beau ,  &  plus 
tempéré. 

Le  Seizième  d'Octobre  nous  com- 
mençâmes à  trouver  une  grande  abon- 
dance de  chafie ,  &  notre  Chaneur  Sau- 
vage ,  qui  étoit  fort  habile  tua  des  Cerfs, 
&  des  Chevreux.  Nos  gens  tuoient 
de  leur  coté  des  poules  d'Inde  fort  graf- 
fes  ,  &  enfin  le  dixhuitiéme  du  mois 
d'Octobre  nous  arrivâmes  au  fond  du 
Lac  des  Iliinois  ,  où  le  gros  vent  nous 
obligea  de  mettre  pied  à  terre.  On  alla 
à  la  .Découverte  >  félon  la  coutume ,  dans 
les  bois  3  &  dans  les  prairies.  On  y  trou- 
va des  raifïns  meurs  ,  qui  étoient  fort 
bons  ,  dont  les  grains  étoient  de  la  grof- 
feur  d'une  prune  de  Damas.  Pour  avoir 
ce  fruit  il  falloit  abbatre  les  Arbres  fur 
kfquels  les  Vignes  rampent.  Nous  en 
fîmes  du  vin  ,  qui  nous  dura  trois  ou 
quatre  mois .  Nous  le  confervions  dans 
des  gourdes ,  que  nous  mettions  tous 
G  7  les 
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les  jours  dans  le  Sable  ,  afin  d'empê- 
cher ce  vin  de  s  aigrir.  Ami  de  le 
faire  durer  davantage ,  nous  ne  célébri- 
ons la  MelTe  que  les  Feftes  &  les  Di- 
manches ,  l'un  après  l'autre.  Tous  ces 
bois  font  remplis  de  Vignes ,  qui  y  vien- 
nent d'elles  mêmes.  Nous  mangions 
de  ce  fruit  pour  nous  ôter  le  degouft 
des  viandes,  que  no  us  étions  obligez  de 
manger  fans  pain. 

L'on  remarqua  dans  cet  endroit  des 
piftes  d'hommes  toutes  fraiches.  Cela 
nous  obligea  de  nous  tenir  fur  nos  gar- 
des fans  faire  aucun  bruit.  Nos  gens 
obéirent  pour  un  temps.  Mais  l'un 
d'entr'eux  ayant  apperçu  un  Ours  ,  il 
ne  put  s'empêcher  de  lui  tirer  un  coup 
de  fufïl ,  dont  il  tua  cet  animal.  Il  le 
fit  tomber  du  haut  d'un  chefne,  fur  le- 
quel il  étoit  grimpé,  &  le  fit  rouler 
enfuite  de  deflfus  la  montagne  jufqu'au 
pied  de  nos  Cabannes. 

Ce  bruit  nous  fit  découvrir  à  fix  vingt 
Sauvages  de  le  Nation  des  Outtoûaga- 
mis ,  qui  demeurent  vers  l'extrémité  de 
h  Baye  des  Puans.    Us  etoient  caban- 

aez 
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nez  dans  notre  voifïnage.  Le  Sieur  de 
la  Salle  étoit  fort  inquiet  de  ces  priites, 
qu'il  avoir  veùes.  Il  blâma  rudement 
nos  gens  de  leur  peu  deprudence.  En» 
fuite  pour  empêcher  les  furprifes  il  mit 
une  Sentinelle  auprès  de  nos  Canots, 
fous  lefquelson  mettoit  les  marchanda 
fespour  les  garentir  de  la  pluie. 

Cela  n'empêcha  pas ,  que  la  nuit 
quelques  Sauvages  favorifez  de  la  pluye , 
qui  tomboit  en  abondance  ,  ne  fe  gli£ 
faffent  avec  leur  addreffe  ordinaire  le 
long  du  coteau ,  où  etoient  nos  Ca- 
nots ,  fans  que  la  Sentinelle  y  prît  gar- 
de. Secouchans  donc  fur  le  ventre  l'un 
après  l'autre  ils  dérobèrent  le  juftau- 
corps  du  laquais  du  Sieur  de  la  Salle  , 
une  partie ,  de  ce  qui  étoit  deffous  , 
ce  qu'ils  fe  donnèrent  de  main  en  mains, 
Nôtre  Sentinelle  ayant  oui  le  bruit,  nous 
éveilla ,  &  chacun  courut  à  fes  armes» 
Les  Sauvages  étant  ainfi  découverts 
leur  Capitaine  cria ,  qu'ils  étoient  amis. 
On  lui  répondit ,  que  l'heure  étoit  in- 
dtte ,  &  qu'on  ne  venoit  ainfi  pendant 
la  nuit ,  que  pour  voler,  ou  pour  tuer 

ceux* 
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ceux  ,  qui  fcroient  endormis.  Ii  repli- 
qua,  que  le  coapdefufïl,  qu'on  avoit 
tiré  j  avoir  fait  croire  à  ceux  de  fa  Na- 
tion ,  que  c'etoit  un  parti  d'Iroquois  , 
que  font  leurs  Ennemis ,  par  ce  que 
leurs  voiiins  ne  fè  fervent  point  de  pa- 
reilles armes  à  feu.  Qu'ainfi  ils  s'étoient 
avancez  à  deifein  de  les  tuer  :  mais  qu'- 
ayant reconnu  ,  que  c'étoient  des  Eu- 
ropéens du  Canada ,  qu'ils  regardoient 
comme  leurs  frères ,  l'impatience ,  qu'ils 
avoient  de  les  voir,  les avoit empêchez 
d'attendre  le  jour  pour  nous  vifiter,  & 
pour  fumer  avec  nous  dans  nôtre  Ca- 
lumet. C'efl  le  compliment  ordinai- 
re des  Sauvages ,  &  la  plus  grande  mar- 
que ,  qu'ils  puiflent  donner  de  leur  af- 
fection. 

Nous  fîmes  femblant  de  nous  payer 
de  ces  raifons ,  &  on  leur  dit  de  s'ap- 
procher au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
feulement,  par  ce  que  leur  jeuneife  é- 
toit  accoutumée  à  voler,  &  que  les 
Européens  n'étoient  pas  d'humeur  à  le 
fouffrir.  Quatre  ou  cinq  Vieillards  s'é- 
tant  approchez ,  nous  entretînmes  juf- 

qu'aa 
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qu  au  jour,  après  quoi  nous  leur  laiffa- 
mes  la  liberté  de  fe  retirer. 

Après  leur  départ  nos  Charpentiers 
de  Navire  s'apperçurent ,  qu'ils  avoïent 
été  volez.  Et  par  ce  que  nous  favions , 
quec'étoitla  le  génie  des  Sauvages,  8c 
que  nous  ferions  expofez  toutes  les  nuits 
à  de  pareilles  infultes,  fi  nous  lirions 
de  diffimulation  en  cette  rencontre ,  on 
refolut  d'en  avoir  raiibn.  Le  Sieur  de 
la  Salle  à  la  tête  de  nos  gens  monta  fur 
une  petite  eminence  en  forme  de  prés- 
qu'Ifle,  &  eflaïa  lui  même  de  trouver 
quelque  Sauvage  a- l'écart.  A  peine  eut 
il  fait  trois  cens  pas ,  qu'il  trouva  la 
route  fraiche  d'un  Chaifeur.  Il  le  fuivit 
le  Piftolet  à  la  main,  &  l'ayant  joint 
bientôt  après  vis  à  vis  d'un  coteau,  où 
j'amaffois  du  raiiin  avec  le  Père  Ga- 
briel, il  m'appella ,  &  me  pria  de  le 
fuivre.  Il  fe  faiiit  de  ce  Sauvage ,  &  le 
donna  en  garde  à  fes  gens.  Après  avoir 
feu  de  lui  toutes  les  circonftances  du 
vol ,  il  fe  mit  encore  en  campagne  avec 
deux  de  fes  gens,  <k  ayant  pris  un  Sau- 
vage des  plus  çoniiclerabies,  il  lui  mon- 
tra 
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tra  de  loin  celui,  qu'il  tenoit  déjà  pri- 
fonnier ,  &  enfuiteie  renuoia  à  Tes  gens 
pour  leur  dire,  qu'il  feroit  tuer  leur 
Camarade,  s'ils  ne  rapportoient  tout  ce 
qui  avoir  été  volé  pendant  la  nuit. 


CHAPITRE  XXVI 

Accommodement  fait  entre  les 
Sauvages  Quttoùagamïs  &  nous. 

LA  propofition  du  Sieur  de  la  Salle 
embarraffa  ces  Barbares,par  ce  qu'ils 
avoient  découpé  le  juftaucorps  du  La- 
quais, &  quelques  autres  hardesavec 
les  boutons ,  qu'ils  avoient  partagé  en- 
tr'eux.  Ainfî  ne  pouvant  pas  l^s  ren- 
dre entières ,  &  ne  fâchant  par  quel 
moien  ils  pourroient  délivrer  leur  Ca- 
marade, ils  refolurent  de  nous  l'arra- 
cher par  force. 

-  Le  lendemain  donc,  qui  etoit  le  30. 
d'O&obre,  ils  s'avancèrent  tous  les  ar- 
mes à  la  main  pour  commencer  l'at- 

ta- 
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taque.  La  prefqu'Ifle,  où  nons  e- 
tions  logez ,  etoit  feparée  du  bois ,  ou 
les  Sauvages  paroilïbient ,  par  une  plai- 
ne de  Sable  d'environ  deux  portées  de 
fufil.  On  remarqua  ,  qu'au  bout  de 
cette  plaine  du  côté  du  bois  il  y  avoit 
plusieurs  petits  Tertres  ,  dont  le  plus 
prés  de  nous  commandoit  aux  autres. 
Le  Sieûr  de  la  Salle  s'en  empara^,  & 
commanda  cinq  hommes  avec  leurs 
couvertes  à  demi  roulées  autour  du  bras 
gauche  pour  fe  couvrir  contre  les  flè- 
ches des  Sauvages.  Il  fe  mita  leur  fuite 
pour  les  foutenir. 

Ces  Barbares  voiant,  que  nos  hom- 
mes s'approchoient  pour  les  charges ,  les 
plus  jeunes  d'entr'eux  s'ecarterent,  & 
fe  mirent  à  couvert  d'un  grand  Arbre , 
qui  étoit  fur  le  coteau.  Cela  n'em- 
pêcha pas ,  que  leur  Capitaines  ne  de- 
meuraient prés  de  nous.  Il  n'y  en  a- 
voit  que  fept  ou  huit,  qui  eufient  des 
fufils.  Les  autres  étoient  feulement  ar- 
mez d'Arcs  &  de  flèches. 

Nous  étions  trois  Religieux  occupez 
alors  à  dire  nôtre  office.     Comme  fm 

avois 
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avois  plus  veu  que  les  autres  en  matiè- 
re de  guerre,  ayant  fervi  de  Million- 
naire dans  ks  Armées,  aux  lîeges  de 
Villes,  &  aux  Batailles,  comme  je  l'ay 
remarqué  cy-devant,  je  fortis  de  nôtre 
cabanne  pour  voir,  quelle  figure  nos 
gens  fai/bient  fous  les  Armes.  J'en  re- 
marquaydeux,  qui  croient  blêmes,  & 
qui  fembloient  être  effrayez.  Je*  les  en- 
courageay  du  mieux,  que  je  pus  &  je 
remarquay ,  que  leur  pâleur  ne  les 
empéchoitpas  de  témoigner  de  la  fierté 
&  de  le  bravoure ,  aufîi  bien  que  leur 
Chef.  Je  m'approchay  enfuite  des  plus 
Anciens  des  Sauvages.  Ce  gens  me 
Voiant  fans  Armes  connurent  bien ,  que 
jelesabordoisà  deiîeinde  mettre  le  ho- 
là, &  pour  être  Médiateur  de  leurs  dif- 
ferens.  L'un  de  nos  hommes  ayant  re- 
marqué une  grande  bande  d'étoffe,  qui 
fervoit  de  Frontal  à  l'un  des  Sauvages, 
s'en  alla  droit  à  lui,  .&  la  lui  arracha  de 
la  tête ,  lui  faifant  connoitre  par  là ,  que 
c'étoit  lui ,  qui  avoit  fait  le  vol. 

Cette  action  hardie  d'un  de  nos  hom- 
mes qui  n'étoit  foutenu  que  par  dix  au- 
tres. 
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très  contre  flx  vingt  Sauvages ,  intimi- 
da tellement  ces  Barbares ,  que  deux 
de  leur  Anciens,  auprès  desquels  j'é- 
tois,  me  préfenterent  le  Calumet  de 
paix.  Eufuite  s'étant  approchez  fur 
laifurance,  qu'on  leur  donna ,  qu'ils 
le  pouvoient  faire  fans  rien  craindre ,  ils 
reprefenterent,  qu'ils  ne  s'etoient  por- 
tez a  cette  extrémité ,  qu'a  caufe  de 
l'impoiTibilité ,  où  ils  étoient  de  nous 
rendre ,  ce  qui  nous  avoit  été  derobbé , 
dans  l'état,  où  ils  l'a  voient  pris:  qu'ils 
étoient  prefts  de  reftituer,  ce  qui  étoit 
en  fon  entier,  &  depaycrlerefte.  En 
même  temps  ils  préfenterent  quelques 
Robbes  de  Caftor  au  Sieur  de  Salie  pour 
difpofer  fon  efprit  à  la  paix.  Ils  s'excufe- 
rent  du  peu  de  valeur  de  leur  prefent  far 
la  faifon  trop  avancée.  On  le  contenta 
de  leurs  exeufes.  Ils  exécutèrent ,  ce 
quils  avoient  promis.  Ainfi  la  paix  fût 
faits  entr'eux  de  nous, 

Le  jour  fuivant  fe  paffa  en  danfes, 
en  feftins,  &  en  harangues.  Le  pre- 
mier Capitaine  de  ces  Sauvages  fe  re- 
tournant du  côté  des  Recoilects ,  voila, 

dit 
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dit  il ,  des  Robbes  grifes ,  dont  nous  fai- 
fons  beaucoup  d'état.  lis  vont  pieds 
nuds  comme  nous  Ils  méprifent  les 
Robbes  de  Caftor,  dont  nous  voulons 
leur  taire  prefent.  Ils  n'ont  point  d'Ar- 
mes pour  tuer.  D'ailleurs  ils  flattent 
&  careffent  nos  enfans.  Ils  leur  don- 
nent  de  la  railade ,  &  de  petits  Coute- 
aux fans  en  tirer  aucune  recompeniè. 
Ceux  de  nôtre  Nation ,  qui  ont  porté 
des  pelleteries  aux  Villages  des  Cana- 
diens, nousontdit,  qu'Onontio,c'eft 
ainfî ,  qu'ils  appellent  le  Gouverneur 
General ,  les  aime ,  par  ce  qulils  ont 
quitté  tout  ce  que  les  Européens  de  Ca- 
nada ont  de  plus  pretieux  pour  nous  ve- 
nir viïi  ter,  &  pour  demeurer  avec  nous. 
Toy  qui  es  Capitaine  de  ces  gens, 
fais  en  forte  qu'une  de  ces  Robbes  gri- 
fes demeure  avec  nous.  Nous  lui  don- 
nerons à  manger  de  tout  ce  que  nous 
aurons,  &  nous  le  mènerons  à  nôtre 
Village ,  après  que  nous  aurons  tué  des 
Taureaux  Sauvages. .  Tu  es  maître  de 
ces  guerriers.  Demeure  auffi  avec  nous. 
Ne  vas  point  aux  Illinois.  Nous  favons , 

qu'ils 
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qu'ils  veulent  maflacrer  tous  les  hom- 
mes de  ta  fuite.  Tu  ne  pourras  pas  re- 
fifter  à  cette  grande  Nation. 

Ce  Chef  des  Sauvages  ajouta ,  qu'un 
Iroquois ,  que  ks  Illinois  avoient  bru- 
lé,  les  avoient  aflurez,  que  la  guerre, 
que  les  Iroquois  leur  faifoient,  leur 
a  voit  été  confeillée  par  les  Canadiens, 
qui  haiffoient  les  Illinois.  Il  dit  enco- 
re plufieurs  chofes  femblables ,  qui allar- 
merent  tous  nos  gens,  &  qui  donnè- 
rent de  l'inquiétude  au  Sieur  de  la  Salle, 
par  ce  que  tous  les  Sauvages ,  que  nous 
avions  trouvé  fur  la  route ,  nous  avoient 
dit  à  peu  prés  ks  mêmes  chofes.  Ce- 
pendant par  ce  que  nous  (avions ,  que 
toutes  ces  raifons  pouvoient  leur  avoir 
été  fuggerées  par  ceux ,  qui  s'oppofoient 
fecretement  à  nôtre  entreprise,  tk  par 
la  jaloufïe  même  des  Sauvages  à  qui 
la  valeur  des  Illinois  étoit  redoutable, 
&  qui  apprehendoient ,  qu'ils  ne  de 
vinliént  encore  plus  fiers  ,  lors  qu'ils 
auraient  l'ufage  des  armes  à  feu  par  nô- 
tre moien,  nous  refolûmes  de  conti- 
nuer nôtre  voiage  en  prenant  toutes 

les 
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*es  précautions  neceffaires  pour  nôtre 
feureté. 

Nous  dîmes  donc  auxOuttoiïagamis, 
que  nous  les  remercions  de  bons  avis, 
qu'ils  nous  donnoient:  que  nous  au- 
tres ,  qui  étions  des  Efprits ,  car  c'en: 
ainfi,  qu'ils  nous  appellent.  Ils  difent, 
qu'ils  ne  font  que  des  hommes ,  &  que 
n  o  us  fommes  des  Efprits  ;  ne  craignions 
point  les  Illinois,  &  que  nous  faurions 
iesrangeràlaraiibn  par  amitié,  ou  par 
force ,  &  que  nous  ne  manquions  pas 
de  moiens  pour  cela. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  le  i .  de  No- 
vembre ,  nous  nous  embarquâmes  fur 
le  Lac  des  Illinois ,  ■&  nous  arrivâmes 
au  rendez  vous ,  que  nous  avions  don- 
né à  vingt  de  nos  hommes ,  qui  dévoient 
nous  rejoindre  par  l'autre  bord  du  mê- 
me Lac.  C'etoit  à  l'embouchure  de 
la  Rivière  desMiamis,  qui  venant  du 
Sud  fe  jette  dans  ce  Lac  des  lilinois. 

Nous  fumes  fort  furpris  de  n'y  trou- 
ver perfonne ,  parce  que  nos  gens ,  que 
nous  y  attendions,  avoient  beaucoup 
moins  de  chemin  à  faire  que  nous,  8c 

que 


Dans  l'A  me  ri  q^  Sept.  169 
que  leurs  Canots  étoient  beaucoup 
moins  chargez.  Nous  avions  refolu  de 
reprefent  au  Sieur  de  la  Salle ,  qu'il 
nefalloitpointnous  expofer  mal  à  pro- 
pos, qu'ainfî  il  ne  falloir  pas  atten- 
dre f  hyver  pour  nous  rendre  chez  les 
Illinois.  Laraifonen  étoit,  que  dans 
cette  faifon  ces  peuples  pour  chaffer 
plus  commodément  fe  feparent  par  fa- 
milles, ou  par  Tribus  de  deux  ou  trois 
cens  perfonnes:  que  plus  nous  tarde- 
rions en  ce  lieu,  plus  nous  aurions  de 
peine  à  nous  y  rendre  :  que  la  Chaffe 
venant  à  manquer,  oùnousétionstout 
fon  monde  courroitrifque  de  mourir  de 
faim  :  que  chez  les  Illinois  nous  trou- 
verions du  blé  d'Inde  pour  nôtre  nour- 
riture ,  &  que  nous  fubfifterions  mieux 
n'étant  que  quatorze  hommes,  que  fi 
nous  étions  trente  deux  :  que  fi  les  Ri- 
vières venoient  à  fe  glacer  ,  nous  ne 
pourrions  point  tranfporter  nos  équipa- 
ges pendant  l'efpace  de  cent  lieues. 

Le  Sieur  de  ia  Salle  nous  repondit, 

qu'étant  joint  aux  vingt  hommes,  qu'il 

atrendoitj  pourroit  ie  faire  connaître 

H  fans 


tyo  Nouveli.  Découv. 
fansriiqueàla  première  brandedes  Illi- 
nois, qu'il  trouverait  à  la  Chaffe:  qu'il 
les  gagnerait  par  des  carefles  &  par  des 
prefens  :  qu'on  prendroit  par  ce  moien 
quelque  teinture  de  la  langue  des  Illi- 
nois, &  qu'ainfi  on  ferait  en  çtat  de 
faire  Alliance  avec  tout  le  refte  de  la  Na- 
tion. Nous  reconnûmes  par  ce  dif- 
cours ,  qu'il  n'avoit  que  fa  volonté  pour 
raifon.  Il  ajouta  même  à  tout  cela, 
que  fï  tous  Tes  gens  déferraient,  il  dé- 
meureroitavec  nôtre  Chaileur  Sauvage, 
&  qu'il  trou veroit  bien  le  moien  de  fai- 
re vivre  de  chaffe  trois  Millionnaires  Re- 
collées. 

Dans  cette  penfee  il  fe  fervit  de  l'oc- 
calion  de  nos  hommes ,  qu'il  attendoit. 
Il  dit  donc  à  ceux ,  qui  étoient  prefens , 
qu'il  étoit  refolu  d'attendre  les  autres, 
&  afin  de  les  amufer  par  quelque  occu- 
pation utile,  illeurpropofa  de  faire  un 
Fort,  &  une  maifon  pour  la  feureté  de 
nôtre  Vaifleau  ,  car  nous  ne  favions 
pas  encore,  qu'il  eût  fait  naufrage: 
que  même  on  y  mettroit  les  marchan- 
difes >  qui  dévoient  nous  venir ,  &  qu'en 

tout 
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tout  cas  il  nous  fcrviroit  de  retraite  au 
befoin. 


CHAPITRE  XXVU. 

ConftruEtïon  d'un  Fort ,  \ê  d'une 
CMaifonprés  de  la  Rivière  des 
CMiamis* 

IL  y  avoit  à  l'embouchure  de  cette 
Rivière  des  Miamis  une  eminence  a- 
vec  une  efpece  de  platte-forme  au  de£ 
fus,  le  tout  naturellement  fortifié.  Cet- 
te eminence  étoit  haute,  &  efcarpée, 
de  figure  triangulaire ,  fermée  des  deux 
cotez  par  la  Rivière ,  &  de  l'autre  par 
une  profonde  Ravine  L'on  fit  abba- 
tre  les  Arbres,  dont  elle  étoit  couverte. 
On  nettoia  toutes  les  broiîailles  à  deux 
po,tées  de  fufïl  du  côte  du  bois,  &: 
l'on  commença  enfuite  une  Redoute  de 
quarante  pieds  de  long  fur  quatre  vingt 
de  large  On  la  fortifia  de  Poutres  &  de 
Solives  équarrées  à  l'épreuve  du  mouf- 
H  2  quet 
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quet  pofées  Tune  fur  l'autre  en  travers. 
Nôtre  deffein  étoit  de  faire  fraifer  les 
deux  faces ,  qui  regardoient  la  Rivière. 
Nous  finies  abbatre  des  pieus ,  que  l'on 
vouloit  planter  en  tenailles  de  vingt  cinq 
pieds  de  haut  du  côte  delà  terre. 

Le  mois  de  Novembre  fut  emploie 
à  ces  travaux ,  &  pendant  ce  temps-là 
nous  ne  mangions  que  de  la  chair  d - 
Ours,quenôtreSauvage  Chaffeur  tuoit. 
11  y  avoit  dans  cet  endroit  plufîeurs  de 
ces  animaux ,  qui  y  etoient  attirez  par 
la  grande  quantité  de  Raifins,  qui  s'y 
trouvent  de  tous  cotez.  Mais  nos  gens 
voiant  le  Sieur  de  la  Salle  embarrallé  de 
la  crainte,  qu'il  avoit,  que  fon  Vaif- 
feau  ne  fut  perdu,  &  tout  chagrin  d'ail- 
leurs du  retardement  de  nos  hommes, 
que  le  Sieur  de  Tonti  devoit  nous  ame- 
ner: De  plus  la  rigeur  de  l'hyver,  qui 
commençoit  a  fe  faire  fentir,  nous  fai- 
fant  de  la  peine,  nos  Ouvriers  ne  tra- 
vailloient  qu'à  regret ,  &  fe  plaignoient 
de  la  chair  graffe  des  Ours,  dont  nous 
vivions ,  &  ne  pouvoient  digérer ,  qu'on 
les  empêchât  d'aller  à  la  Chaffe  du  Che- 
vreuil 
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vreûil  pour  manger  avec  cette  viande 
grafle.  Leur  but  pourtant  en  tout  cela 
n'etoitque  de  deferter. 

Nous  fîmes  là  une  Cabanne  d'écorce, 
pendant  que  nous  y  étions  afin  d'y  faire 
le  fer  vice  Divin  plus  commodément.  Le 
Père  Gabriel  &  moy  prêchions  alterna- 
tivement les  jours  de  feftes  &  de  Diman- 
ches, &  nous  choifïffions  toujours  les 
fujets  les  plus  propres  à  porter  nos  gens 
à  la  patience,  &  à  la  perfeverancc. 

Des  le  commencement  du  mois  nous 
avions  examiné  l'entrée  de  la  Rivière. 
Nous  y  avions  marque  une  batture  de 
Sable,  &  pour  donner  le  moyen  à  nô- 
tre Vaiffeau  d*y  entre  plus  aifément, 
au  cas  qu'il  vint,  on  fit  manquer  le 
Canal  par  deux  grandsMafts  plantez  des 
deux  cotez  de  l'entrée  avec  de  pavillons 
de  peaux  d'Ours,  &  des  balifes  tout 
du  long.  De  plus  on  envoia  deux  de 
nos  hommes  à  Miffilimakinak  bien  in- 
ftruits  de  tout  pour  fervir  de  guide  au 
VailTeati. 

Le  vingtième  de  Novembre  le  Sieur 

de  Tonti  arriva  avec  deux  Canots  char- 
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gez  de  plusieurs  Cerfs.  Cela  remit  un 
peu  l*éfprit  démonté  de  nos  Ouvriers. 
Mais  par  ce  qu'il  ne  nous  amenoit  que 
la  moitié  de  nos  hommes,  &  qu'il  a- 
voit  laiffé  ks  autres  en  liberté  de  lautre 
côte  du  Lac  des  Illinois  à  trois  journées 
de  nôtre  Chantier,  cela  donna  de  l'in- 
quiétude au  Sieur  de  la  Salle. 

Nos  nouveaux  venus  nous  dirent, 
que  le  Vaiffeau  n  avoit  pas  mouil- 
lé à  Mifîilimakinak ,  &  qu'ils  n'en  a- 
voient  appris  aucune  Nouvelle  des  Sau- 
vages ,  qu'ils  avoient  rencontrez  fur  les 
côtes  du  Lac.lls  ajoutèrent, qu'ils  n'avo- 
ient  point  veu  non  plus  les  deux  hom- 
mes ,  qu'on  avoit  envoiez  a  MùTilima- 
lunak.  Le  Sieur  de  la  Salle  craignit 
donc  avec  raifon  que  fon  Vaiileau 
n'euft  fait  naufrage.  Cependant  il  fit 
continuer  le  travail  commencé  au  Fort , 
qu'on  nommoit  des  Miamis ,  &  ne  vo- 
iantparoitreperfonne  après  unefl  lon- 
gue attente ,  il  refolut  de  partir  de  peur 
d'être  arrêté  par  les  glaces.  Elles  com- 
mençoient  déjà  de  fermer  la  Rivière. 
Mais  elles  fe  fondirent  a  la  première 
petite  pluye  que  tomba,  D 
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Il  nous  fallut  pourtant  attrcndre  le 
relie  de  nôtre  Monde  que  le  Sieur  de 
Tonty  avoit  laifle  derrière.  Afin  mê- 
me de  reparer  la  faute ,  qu'il  avoit  fai- 
te ,  il  retourna  fur  fes  pas  pour  les  cher- 
cher,  afin  de  les  obliger  de  nous  venir 
rejoindre  încenamment.  En  chemin 
il  vouloit  tenir  ferme,  &  refifter  au 
gros  vent  contre  l'opinion  du  Sieur 
D'Autrai ,  &  de  fon  autre  Canoteur. 
Mais  parce  qu'il  navoit  qu'une  main, 
ayant  perdu  l'autre  par  l'accident,  que 
nous  avons  rapporté  cy-devant,  il  ne 
pouvoit  foulager  les  deux  Hommes. 
De  forte  que  les  vagues  k$  rirent  em- 
barder ,  &  les  jetterent  côte  a  travers 
fur  le  bord  du  Lac ,  ou  ils  perdirent 
leurs  fufîls,  &  leur  pitit  équippage. 
Cela  les  obligea  de  venir  nous  rejoin- 
dre, &  par  bonheur  le  refte  de  nos 
Hommes  arriva  peu  de  temps  après  eux, 
alarefervede  deux,  dont  on  fe  défioit 
le  plus  &  qu'on  crojoit  avoir  deferté. 
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CHAPITRE  XXVIIL 

Embarquement  au  Fort  des  Mia- 
mis  four  nous  rendre  a  la  Ri- 
vière des  Illinois. 

NOus  nous  embarquâmes  le  troi- 
fiéme  de  Décembre  dans  huit  Ca- 
nots au  nombre  de  trente  Hommes  & 
de  trois  Miffionnaires  Recollects..  Nous 
quittâmes  le  Lac  des  Illinois ,  &  nous  re- 
montâmes la  Rivière  desMiamis,  que 
nous  avions  des-javifitée.  Nous  fîmes 
nôtre  route  au  Sud-Eft  pendant  prés  de 
vingt  cinq  lieues ,  &  nous  ne  pûmes  re- 
connoitre  le  Portage ,  que  nous  devions 
faire  de  nos  Canots ,  &  de  tout  l'équi- 
page pour  aller  nous  embarquer  à  la 
Source  de  la  Rivière  des  Illinois.  Cette 
Rivière  fe  jette,  &  perd  fon  nom  dans 
le  Fleuve  Mefchafipi,  qui  dans  le  lan- 
gage des  Illinois  fignifie  la  grande  Ri- 
vière. 

Nous  étions  donc  monté  trop  haut 
avec  nos  Canots  dans  cette  Rivière  des 

Mia- 
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Miamis  fans  reconnoitre  le  lieu ,  ou  nous 
devions  aller  par  terre  pour  prendre  la 
Sourde  de  cette  Rivière  qui  fe  rend  aux 
Illinois.  Cela  nous  obligea  de  nous 
arrêter  afin  de  prendre  avec  nous  le 
Sieur  de  la  Salle,  quiétoit  allé  a  îâ  Dé- 
couverte par  terre ,  &  par  ce  qu'il  ne 
revenoit point,  nous  ne  favions  quelle 
refolution  prendre.  Cela  m'obligea  de 
prendre  deux  de  nos  Hommes  les  plus 
gaillards ,  d'entrer  avant  dans  le  bois ,  8c 
de  décharger  leurs  fufils  pour  l'avertir 
du  lieu  ou  nous  l'attendions.  Deux 
autres  montèrent  au  haut  de  la  Rivière 
pour  tacher  de  le  trouver.  Tout  cela 
pourtant  inutilement.  La  nuit  les  o- 
bligea  de  revenir  fur  leurs  pas. 

Le  lendemain  je  me  mis  avec  deux 
de  nos  Hommes  en  Canot  allégé  pour 
faire  plus  de  diligence  a  le  chercher ,  en 
remontant  la  Rivière.  Mais  nous  ne 
le  trouvâmes  point.  Enfin  fur  les  qua- 
tre heures  après  midi  nous  l'appercu- 
mes  de  loin  aiant  les  mains  &  le  vifage 
tout  noirs  du  charbon ,  &  du  bois  qu'il 
avoit  attifé  pendant  la  nuit,  qui  avoir 
H  5  été 
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été  fort  froide.  Il  avoit  à  fa  Ceinture- 
deux  animaux  de  la  groifeur  des  Rats 
mufquez  >  dont  la  peau  étoit  parfaite- 
ment belle,  &  qui  fembloient  être  une 
efpece  d'hermines.  Il  les  avoit  tuez  à, 
coups  de  bâton,  fans  que  ces  petites 
bétes  priffent  la  fuite.  Elles  fe  pen- 
dent ordinairement  par  la  queue  à  des. 
branches  d'Arbre.  Nos  Canoteurs  en 
firent  bonne  chère,  parce  qu'elles  étud- 
ient fort  graffes. 

Il  nous  dit,  que  les  Marais,  qu'il  a- 
voit  trouvez  dans  fon  Chemin,  l'àvoien  t. 
obligé  de  prendre  un  grand  détour,  de 
forte  qu'étant  d'ailleurs  fort  incommo- 
dé de  la  neige ,  qui  tomboit  en  abon- 
dance ,  il  n' avoit  puarriver  au  bord  de, 
la  Rivière ,  qu'à  deux  heures  de.  nuit, 
Il  avoit  tiré  deux  coups  de  fufil  pour 
nous  avertir..  Mais  perfonne  n'ayant 
répondu,  il  avoit  creu,  que  les  Canots 
î'avoient  devancé.  Il  continua  donc, 
fon  chemin  en  remontant  le  long  de  la. 
Rivière. 

Ayant  marché  de  cette  forte  plus  de. 
tjpis  heures,  il  vit  du  fcufur  un  terre,  fur 
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lequel  il  monta  brufquement ,  &  après 
avoir  appelle  deux  ou  trois  fois.  Mais 
au  lieu  de  nous  trouver  endormis ,  corn-  - 
me  il  fe  i'étoit  imaginé,  il  ne  vit  qu'un, 
petit  feu  entra  des  broifailles ,  &  fous 
un  Chêne,  il  remarqua  la  place  d'un 
homme ,  qu'is'y  étoitchouché  fur  d^s 
herbes  feches,  &  qui  en  étoit  forti. ap- 
paremment au  bruit  qu'il  avoit  oui. 
Cétoit  fans  doute  quelque  Sauvage, . 
qui  s'étoit  mis  là  en  embufcade  pour 
furprendre,  &  pour  tuer  quelqu'un  de. 
fes  Ennemis  le  long  de  la  Rivière,  II. 
1  appella  en  deux  au  trois  langues  diffé- 
rentes, &  enfin  pour  faire,  connoitre. 
qu'il  ne  le  craignoit  point,  il  cria,  qu'il, 
ailoitfe  coucher  en  fa  place,  Il  renou- 
vellalefeu,  &  après  s'être  bien  chauffé 
il  creut,  que  pour  l'empêcher  d'être 
furpris  ,  il  devoit  abbattre  autour  de  lui . 
quantité  de  broifailles  qui.  venant  à 
tomber  parmi  celles  qui  reftoient  dé- 
hout,embarrafléroient  le  chemin  de  telle . 
manière ,  qu'on  ne  pourroit  s'aprocher. 
de  lui  fans  iaire  beaucoup  de  bruit,  &. 
que  cela  l'éveilleroit.  Il  éteignit. en, 
H-  6  fui,- 
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fuite  le  feu ,  &  s'endormit  quoi  qu'il 
neigeât  abondamment  toute  la  nuit. 

Le  Père  Gabriel  &  Moi  priâmes  le 
Sieur  de  la  Salle  de  ne  plus  quitter  fon 
inonde,  comme  il  avoit  fait,  &  nous 
lui  reprefentâmes  le  plus  fortement, 
que  nous  pûmes  que  tout  le  bon-heur  de 
nôtre  entreprifé  dependoit  uniquement 
defaprefence 

Nôtre  Sauvage  étoit  reftê;  derrière 
pour  chaffer.  Ne  nous  trouvant  point 
au  Portage,  que  nous  avions  paflé,  il 
monta  plus  haut,  &  nous  vint  dire* 
qu'il  failloit  décendre  la  Rivière.  On 
Tenvoia  avec  tous  nos  Canoteurs,  &je. 
reftay  avec  le  Sieur  de  la  Salle ,  qui  étoit 
fort  fatigué.  Le  feu  fe  prit  pendant  la 
nuit  dans  nôtre  Cabanne,  qui  n'efloit 
compofée  que  de  Nattes  de  joncs.  Nous 
y  euffions  tous  eftê  brûliez,  fi  je  n'a- 
vois  renverfé  fort  promptement  laNatte 
qui  fervoit  de  porte  à  nôtre  petit  logis, 
lequel  étoit  tout  en  feu, 

Le  lendemain  nous  joignîmes  nos 
gens  au  portage ,  ou  le  Père  Gabriel 
avoit  fait  plufkars  Croix  fur  les  Arbres. 

pour 
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pour  nous  le  faire  connoitre  plus  aifé- 
ment.  Nous  y  trouvâmes  quantité  de 
cornes  de  bœufs  ou  Taureaux  Sauvages, 
plufieurs  carcafles  de  œs  animaux  mot:- 
ftrueux  &  quelques  Canots,  que  les 
Sauvages  avoyent  faits  avec  des  peaux 
de  bœufs  pour  pafïer  la  Rivière  avec 
leurs  charger  de  viande. 

Cet  endroit  eft  fitué  au  bord  d'une 
grande  Campagne,  à  l'extrémité  de  la- 
quelle du  côte  du  Couchant  il  y  a  un 
Village  de  Miamis  Mafcouteins ,  &  Oïa- 
tinons  ramafTez  emfemble.  La  Riviè- 
re des  Illinois  a  fa  fource  dans  cet  en- 
droit dans  une  Campagne  au  milieu  de 
beaucoup  de  terres  tremblantes ,  fur  les- 
quelles on  peut  à  peine  marcher.  La 
Source  de  cette  Rivière  n'eft  élognée 
que  d'une  Jieùe  &  demie  de  celle  des 
Miamis.  Ainfî  nous  tranfportâmes  tout 
nôtre  équipage  avec  nos  Canots  par  un 
Chemin ,  que  l'on  ballifa  pourla  facili- 
té de  ceux ,  qui  viendroient  après  nous, 
Nous  laiflames  au  portage  de  la  Riviè- 
re des  Miamis,  de  même  qu'au  Fort» 
que  l'on.avoit  conftruit  à  fon  embou- 
H  7  chure^ 
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ehure ,  des  lettres ,  qui  etoient  atta- 
chées au  pafiage  fur  des  Arbres  pour  fer*- 
vir  d 'instruction  à  ceux ,  qui  dévoient 
nous  venir  joindre  avec  le  Vaiffeau  au. 
nombre  de  vingtcinq  perionnes. . 


CHAPITRE  XXIX. 

J^efcriptïon  de  nôtre  embarque- 
ment à  La  four  ce  de  la  Rivière: 
des  Illinois. 

LA  Source  de  cette  Rivière ,  comme: 
nous  venons  de  le  dire,  eft  au  mi- 
lieu de  plusieurs  terres  tremblantes ,  fur  - 
Jefquelles  à  peine  peut   on  marcher. 
Cette  Rivière  eft  navigable  à  cent  pas 
de  fa  fource  pour  des  Canots  d'écorce  & 
s'augmente  de  telle  forte  en  très  peu  de 
temps,  quelle  eft  prefque  aufii  large. 
&  auiïî  profonde,  que  la  Sambre  &  la. 
Meufe.     Elle  a  fon  cours  au  travers  de. 
plufieurs  vaftes  Marais  ,  &.  elle  y  fait, 
tant de.dé tours,  quoi  quelle  coule  af- 

fez,. 
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fe^  rapidement ,  qu'après  avoir  voguél 
une  journéeentiere,  ou  remarc uoit^ar 
fois ,  que  nous  n'avions  pas  avancé  plus 
de  deux  lieues  en  droite  ligne.  On  ne. 
voioit  de  toutes  parts,  tant  que  laverie, 
pouvoit  s'étendre,  que  des  Marais  pleins 
de  joncs  &  d'Aunes.  Nous  n'euflîons, 
pu  trouver  à  nous  cabanner  durant  plus 
de  quarante  lieues  de  chemin  fans  quel- 
ques mottes  de  terres  glacées  ,  fur  les . 
quelles  nous  faiiions  du  feu. 

Les  vivres  nous  manquoient,  &  nous, 
ne  trouvions  point  dêChaffe  après  avoir.- 
traverfé  tous  ces  Marais  ,  comme  nous 
l'avions  efperé.  Ce  ne  font  que- de» 
grandes  Campagnes  Découvertes ,  dans* 
lefqueiles  il  ne  croit ,  que  de  grandes . 
herbes  ,  qui  font  feches  ordinairement, 
dans  la  jaifon ,  que.nous  y  arrivâmes.  Les, 
Miamis  les  avoient  bruikes  en  chailant. 
aux  bœufs  ou  Taureaux  Sauvages.  Quel- 
que diligence,que  nos  gens  appomffent . 
pour  tuer  des  bêtes  fauves  ,  nos  Chaf- 
ieurs  n'àttraperent.rien  pendant  plus  de. 
foixante  lieues.  On  ne  tua  qu'un  Cerf, 
maigre  ,  un-petit  Chevreuil,  quelques- 

Cjgnes,.. 
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Cigties  ,  &  deux  Outardes  pour  la  fub- 
fiitence  de  trente  ou  trente  deux  per- 
fonnes.  Si  nos Canoteurs  l'euflent  pu, 
ils  auroient  infailliblement  deferté  en 
abandonnant  tout  pour  entrer  dans  les 
terres  ,  afin  de  fe  joindre  aux  Sauvages , 
que  nous  voiions  dans  les  Campagnes. 
Ils  y  avoient  mis  le  feu  dans  les  herbes 
fanées  pour  tuer  plus  facilement  les 
Taureaux,  &  les  Vaches  Sauvages. 

Ces  animaux  y  font  ordinairement 
en  grand  nombre.  Creft  ce  qu'il  eft 
aifé  de  reconnoitre  par  la  quantité  de 
cornes  y  &  de  careaiïes  de  ces  bêtes ,  que 
nous  voiions  de  tous  coftez.  Les  Mi  a- 
mis  les  chafknt  ordinairement  à  la  fin 
de  l'Automne. 

Nous  continuâmes  nôtre  route  fur 
cette  Rivière  des  Illinois  pendant  tout 
le  refle  du  mois  de  Décembre.  Enfin 
après  avoir  navigé  en  Canot  d'écorce 
depuis  la  Source  de  cette  Rivière  pen- 
dant fix  vingt ,  ou  cent  trente  lieues  à 
compter  depuis  le  Lac ,  qu'on  appelle 
auffi  des  Illinois  ,  nous  arrivâmes  enfin 
fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  167p.  au 
Village  des  Illinois,  Peu- 
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Pendaut  le  temps  de  nôtre  dernier 
débarquement ,  fur  le  bord  de  cette  Ri- 
vière ,  lequel  fût  aflez  long ,  nous  ne 
tuâmes  qu'un  bœuf  ou  Taureau  Sauva- 
ge ,  &  quelques  poules  d'Inde.  Les 
Sauvages  ayant  mis  le  feu  dans  les  her- 
bes fêches  de  toutes  les  prairies  de  nô- 
tre route  ,  les  bêtes  fauves  avoient  pris 
l'épouvante,  &  s'étoient retirées.  Ain- 
fi  quelque  foin  que  l'on  prît  delà  Chaf- 
fe  ,  nous.ne  iubiïftimes  que  par  une  pu- 
re providence  Divine  ,  qui  donne  des 
forces  en  un  temps  ,  qu'il  ne  donne 
pas  dans  un  autre.  Enfin  n'ayant  plus 
rien  à  manger,  nous  trouvâmes  un  bœuf 
ou  Taureau  Sauvage  monftrueux  em- 
bourbé fur  le  bord  de  la  Rivière.  Dou- 
ze de  nos  hommes  eurent  bien  de  la 
peine  à  le  tirer  de  là  avec  un  Cable. 


CHA- 
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CHAPITRE  XXX. 

^Defcriptïon  de  la  Chajfe ,  que  les 
peuples  de  ces  TaysAàfonî,  des 
Taureaux,  &  des  Vaches  Sau- 
vages, de  lagrojfeur  de  ces  ani- 
maux ,  &  des  avantages ,  que 
l'on  peut  tirer  des  terres  y  des 
bois  ,  Çg>  du  continent  ,  où  ils 
paijfent  avec  d'autres  bêtes 
fauves. 

LOrs  que  les  Sauvages  voient-  un 
troupeau  de  ces  bœufs ,  ou  Taure- 
aux ,  ils  s'affemblent  en  grand  nombre , 
&  mettent  le  feu  de  toutes  parts  aux 
herbes  feiches  à  l'en  tour  de  ces  bêtes , 
à  la  referve  de  quelques  palîages ,  qu'ils 
laiffent  exprès.  Ceft  dans  ces  lieux,  où. 
ils  fepoftent  avec  leurs,  Arcs,  &  leurs 
Flèches.  Ces  animaux,  qui  veulent  e- 
viter  le  feu  font  forcez  de  pafler  prés 
des  Sauvages.  Alors  ils  les  tuent ,  &. 
en  abbattent  par  fois  jufques  à  cent  ou 

fix. 
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lîx  vingt  en  un  jour,  lis  en  font  hâi- 
ftribution  félon  le  nombre ,  &  le  be- 
foin  des  familles  ,  &  ces  Sauvages  tout 
triomphans  du  maffacre  de  tant  d  ani- 
maux ,  vont  avertir  leurs  femmes  d'aller 
quérir  ces  viande  s  .Elles  fe  rendent  fur  k& 
lieux  ,  .&  chargent  fur  leurs  dos  jufques 
2  deux  ou  trois  cens  livres  pefant ,  & 
jettent  encore  leurs  Enfans  par  deflus 
tout  le  fardeau ,  qui  ne  paroit  pas  plu  s 
les  charger  que  ks  Armes  de  nos  Sol- 
dats. 

Ces  bœufs  ouTaureaux  Sauvages  eut 
de  la  laine  fort  fine  au  lieu  de  poil.  Le  s 
femelles  font  plus  longue  que  les  mal- 
les. Leurs  Cornes  fontprefque  toutes. 
noires  )  beaucoup  plus  grofFes3  mais  un 
peu  moins  longues  que  celles  des  bœufs 
ou  Taureaux  ,  qu'on  voit  en  Europe. 
Leur  tête  efl  d'une  grofleurmonftrueu- 
fe.  Ils  ont  le  col  fort  court,  mais  fort 
gros  y  &  quelque  fois  de  fix  pants  de 
largeur.  Ils  ont  uns  bofle  ,  ou  petite 
élévation  entre  les  deux  épaules.  Leurs 
jambes  font  grefles  &  courtes ,  cou- 
vertes d'une  laine  fort  longue.     Us  ont 

lut 
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fix  vingt  en  un  jour,  lis  en  font  lacL- 
ftribution  félon  le  nombre ,  &  le  be- 
foin  des  familles  ,  &  ces  Sauvages  tout 
triomphons  du  maffacre  de  tant  d  ani- 
maux ,  vont  avertir  leurs  femmes  d'aller 
quérir  ces  viande  s.Ellesfe  rendent  far  le  s 
lieux  ,  &  chargent  fur  leurs  dos  jufques 
2  deux  ou  trois  cens  livres  pefant ,  & 
jettent  encore  leurs  Enfans  par  defliis 
tout  le  fardeau  ,  qui  ne  paroit  pas  plus 
les  charger  que  les  Armes  de  nos  Sol- 
dats. 

Ces  bœufs  ouTaureaux  Sauvages  ont 
de  la  laine  fort  fine  au  lieu  de  poil.  Lis 
femelles  font  plus  longue  que  les  mal- 
les. Leurs  Cornes  fontprefque  toutes, 
noires,  beaucoup  plus  greffes,  mais  un 
peu  moins  longues  que  celles  des  bœufs 
ou  Taureaux  ,  qu'on  voit  en  Europe. 
Leur  tête  efl  d'une  grofleurmonftrueu- 
fe.  Ils  ont  le  col  fort  court,  mais  fort 
gros  ,  &  quelque  fois  de  fix  pants  de 
largeur.  Ils  ont  uns  boife  ,  ou  petite 
élévation  entre  les  deux  épaules.  Leurs 
jambes  font  greifes  &  courtes ,  cou- 
vertes d'une  laine,  tort  longue,     Us  ont 

lur 
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fur  la  tête  &  entre  les  cornes  des  crins 
noirs  ,  qui  leur  tombent  fur  les  yeux  , 
&  qui  les  rendent  affreux. 

La  chair  de  ces  animaux  eft  fort  fuc- 
culente.  Ils  font  fort  gras  en  Autom- 
ne ,  par  ce  qu'ils  pahTent  pendant  tout 
l'Eté  dans  des  prairies  ,  où  l'herbe  leur 
monte  jufqu'au  cou.  Ces  vaftes  pays 
font  fî  pleins  de  praires  ,  qu'il  fem- 
ble  que  ce  foit  l'élément  ctas  Taureaux 
Sauvages  &  le  pays  des  bêtes  fauves. 
On  trouve  d'efpafe  en  efpace  &  aflcz 
prés  les  uns  des  autres  des  bois ,  où  ces 
animaux  fe  retirent  pour  ruminer  ,  &: 
pour  fe  mettre  à  couvert  del'ardeurdu 
Soleil. 

Ces  animaux  changent  de  Contrées 
félon  le  changement  des  faifons,  &  fé- 
lon la  diversité  des  Climats.  Quand  ils 
ont  dans  les  pays  du  Nord,  qu'ils 
commencent  à  fentir  les  approches  de 
l'hyver.  Ils  paffent  aux  terres  du  Sud, 
Ils  fe  fuivent  ordinairement  l'un  l'autre , 
&  on  les  voit  ainfi  par  fois  pendant  une 
lieue  de  chemin.  Ils  s'arrêtent  tous  au 
même  endroit,  &  la  place,  ou  ils 
*  ont 


Dans  l'àmeriq.  Sept.     1S9 

ont  couché ,  eft  fouvent  remplie  de 
pourpier  Sauvage,  dont  nous  avons 
mangé  bien  des  fois.  Ce  qui  donne 
lieu  de  croire  ,  que  le  fumier  des  bœufs 
&  des  Vaches  en  feroit  venir  dans  ces 
pays.  Les  Chemins ,  par  où  ces  bêtes 
ont  pafle,  font  frayez  comme  nos  grands 
Chemins  d'Europe.  On  n'y  voitpoient 
d'herbe.  lis  palfent  à  la  nage  les  Fleu- 
ves &  les  Rivières ,  qu'ils  trouvent 
dans  leur  Chemin ,  afin  d'aller  paître 
d'une  terre  à  l'autre.  Les  Vaches  Sau- 
vages vont  dans  les  Ifles  pour  y  faire 
leurs  veaux ,  afin  que  les  loups  ne  les 
mangent  pas.  Mais  quand  une  fois  leurs 
veaux  font,  allez  grands  pour  courir  a- 
prés  leurs  mères  ,  les  loups  n'ofent  s'en 
approcher  ,  par  ce  que  les  Vaches  les 
tueroient. 

Les  Sauvages  ont  cette  prevoianec 
dans  leurChaiiejC'ejfl:  que  pour  ne  poient 
déchafler  ces  animaux  de  leursContrées, 
ils  ne  pourfuivent  ordinairement  que 
ceux  ,  qu'ils  ont  bïeffez  à  coups  de  Flè- 
ches. Pour  les  autres  ils  s'échappent  à 
h  fuite ,  &  on  les  iaiffe  ailer  en  liberté 

de 
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de  peur  de  les  effaroucher.  Au  refte 
q  loi  que  les  Sauvages  de  ces  vaftes  Coi> 
tmens  foient  naturellement  portez  à  dé- 
truire les  animaux ,  cependant  ils  n'ont 
jamais  pu  exterminer  ces  Taureaux  Sau- 
vages. Ces  bêtes  multiplient  telle- 
ment ,  que  quelque  deftruétion  qu  on 
en  faffe  à  une  fois  ,  il  en  revient  enco- 
re davantage  Tanné  fui  vante  dans  lafai- 
fon  ordinaire.. 

Les  femmes  Sauvages  filent  au  fu- 
fèau  la  laine  de  ces  bœufs  ,  &en  font 
des  Sacs  pour  porter  la  viande  boucan- 
née  ,  ou  fechée  au  foleiî.  Eiieslacon- 
Tervent  pendant  trois  ou  quatre  mois 
de  l'Année ,  &  quoi  qu'elles  n'ayent 
poient  de  Sel ,  elles  la  préparent  pour- 
tant fi  bien  ,  qu  elle  ne  contracte  au- 
cune corruption.  Quatre  mois  après 
qu  elles  ont  ainïî  accommodé  cette  vi- 
ande, on  diroit  en  la  mangeant,  qu'el- 
le vient  d'être  tuée  tout  fraichement. 
Nous;  buvions  le  bouillon  ,  où  cette 
viande  avoit  cuit ,  &  nous  nous  en  fer- 
vions  comme  les  Sauvages  au  lieu  d'eau. 
Ceft  la  boiffon  ordinaire  de  tout  le  peu- 
ple 
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pie  de  l'Amérique  ,  qui  n'a  poient  de 
commerce  avec  'es  Européens. 

Les  peaux  de  cec  bœufs  Sauvages  pe- 
fent  ordinairement  cent  ou  iîx  vingt  li- 
vres. Les  Barbares  coupent  le  dosa 
l'endroit  du  col ,  qui  eft  le  plus  gros 
&  le  plus  épas ,  &  ne  prennent  que  la 
partie  du  ventre  la  plus  mince.  Ils  la 
patient  avec  de  la  cervelle  de  toutes  for- 
tes d'animaux  ,  &  par  ce  moien  ils  la 
rendent  fouple  comme  nos  peaux  de 
Chamois  parlées  en  huile.  Ils  la  pei- 
gnent de  diverles  couleurs  ,  &  la  gar- 
nirent de  porc-Epic  blanc  &  rouge.  Ils 
en  font  desRobbes  pour  s'en  fervir  de 
parade  dans  les  Eeftins.  En  hyver  ils 
s'en  couvrent  contre  le  froid,  particu- 
lièrement pendant  la  nuit.  Leurs  Rob- 
bes  ,  qui  font  couvertes  de  laine  frifée  , 
paroi  fient  tout  a  fait  agréables. 

Quand  les  Sauvages  ont  tué  quelques 
Vaches ,  les  petits  veaux  mivent  le  Chaf- 
feur  ,  &  leur  vont  lécher  la  main  ouïe 
doigt.  Ces  Barbares  en  amènent  par 
fois  a  leurs  Enfans.  Mais  après  qu'ils 
s'en  font  divertis ,  ils  leur  caflent  la  tête 

pour 
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pour  les  manger.  Ils  confervent  les 
ongles  de  tous  ces  petits  animaux ,  & 
les  font  fécher ,  après  quoi  ils  les  atta- 
chent à  des  vergettes  ,  &  ks  fecoùent 
félon  la  diverfité  des  poftures  &  ûqs 
mouvemensdeceux,  qui  chantent,  & 
qui  danfent.  Cette  machine  a  quel- 
que chofe  d'approchant  des  Tambours 
de  Bafque. 

On  pourroit  facilement  apprivoifer 
ces  petits  animaux  ,  &  s'en  fervirpour 
labourer  la  terre.  Ces  bœufs  ou  Tau- 
reaux Sauvages  fnbfiftent  dans  toutes 
les  faifons  de  l'année.  Quand  ils  font 
furpris  de  l'hyver,  &  qu'ils  ne  peuvent 
gagner  à  temps  les  terres  du  Sud ,  qui 
{ont  dans  un  Climat  plus  chaud,  &que 
la  terre e(t  toute  couverte  déneige  ,  ils 
ont  l'addreife  de  renverfer  la  neige  ,  & 
de  brouter  l'herbe,  quieftdeffous.  On 
les  entend  meugler ,  mais  non  pas  fî 
communément  qu'en  Europe. 

Ces  bœufs  ou  Taureaux  Sauvages  ont 
le  corps ,  &  fur  tout  par  devant ,  beau- 
coup plus  grands  que  nos  bœufs  d'Eu- 
rope.    Cette  grande  maifç  de  chair  ne 

les 
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les  empêche  pourtant  pas  d'aller  fort 
vite.  Il  a  peu  de  Sauvages,  quoy 
qu'ils  foient  fort  légers,  &  fort  vîtes, 
qui'lespunîe  atteindrez  la  courfe.  Sou- 
vent ces  animaux  tuent  ceux ,  qui  tes 
ont  bleffez ,  &  fur  tout  lors  qu'ils  font 
en  chaleur,  &  qu'un  homme  feui  les 
pourfuit.  On  en  voit  fouvent  des  ban- 
des de  deux ,  trois ,  ou  quatre  cens. 

Ou  trouve  beaucoup  d'autres  fortes- 
d'animaux  dans  ces  vaftes plaines,  com- 
me je  l'ay  remarqué  dans  JaDcfcriptior* 
delaLoùiiîanc.  On  y  avoit  des  Cherfs* 
des  Cgevreux ,  des  Caftors ,  <k  les  Lou- 
tres y  font  communes.  On  y  trouve 
aufïi  des  Outardes ,  qui  ont  le  Soût 
ds  toutes  fortes  de  viandes,  des  Cignes  , 
des  Tortues,  des  poules  d'Inde ,  des  Per- 
roquets ,  &  des  Perdrix.  11  y  a  une 
quantité  prodigeufe  de  Pélicans  ,  qui 
ont  des  becs  monftreux,  &  beaucoup 
d'autres  Oifeaux  de  différentes  efpeces, 
qui  y  font  en  très-grand  nombre. 

La  pèche  y  eft  tres-abondante  dans 

les  Rivières,  &  la  terre  y  eft  extraor-' 

dinairement  fertile.    '  Ce  font  des  prai- 

I  ries 
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res  fans  bornes,  méfiées  de  Forêts  de 
haute  futaie,  ou  il  y  a  de  toutes  fortes 
de  bois  propres  à  bâtir.  On  y  trouve 
cntr'autres  d'exceîlens  Chênes,  pleins 
comme  ceux  de  l'Europe,  &  beau- 
coup plus  folides ,  &  plus  condenfez 
que  ceux  de  Canada.  Les  arbres  y  font 
d'une  grofleur&  d'une  hauteur  prodi- 
pieufe.  On  y  trouveroit  les  plus  belles 
gkecs  du  monde  pour  y  construire  des 
VahTeaux ,  qu'on  pourrait  faire  fur  les 
lieux,  &  amener  enfuite  des  bois,  qui 
ierviroient  de  left  aux  navires,  pour  la 
conftruétion  des  Vaiffeaux  j  de  l'Euro- 
pe. Cela  feroit  d'une  très-grande  é- 
pargne,&  donneroit  aux  Arbres  le  temps 
de  recroitre  dans  les  Forefls  de  l'Euro- 
pe ,  qui  font  fort  épuifëes. 

On  voit  dans  ces  Forêts  plufîeurs 
fortes  d'Arbres  fruitiers ,  &  des  Vignes 
Sauvages ,  qui  produifent  des  grappes 
d'environ  un  pied  &  demi  de  longueur , 
îefqueiles  meurifient  parfaitement,  &. 
dont  on  peut  faire  de  fort  bon  vin.  On 
y  trouve  auffi  des  Campagnes  de  très- 
bon  Chanvre ,  qui  y  croit  naturelle- 
ment 
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ment  de  fîx  ou  fept  pieds  de  hauteur» 
Enfin  par  les  eifais,  que  nous  en  avons 
fait  chez  les  Illinois,  &  chez  les  Iffati, 
on  eft  perfuadé ,  que  la  terre  eft  capa- 
ble de  produire  toutes  fortes  de  fruits, 
d'herbes,  &  de  grains,  en  plus  grande 
abondance  même  que  les  meilleures  ter- 
res de  l'Europe,  puis  qu'on  y  peut  fai- 
re la  Récolte  deux  rois  par  an. 

L'air  y  eft  fort  tempéré  &  fort  iainJ 
Le  pais  y  eft  arrofé  d'une  infinité  de 
Lacs ,  de  Rivières ,  &  de  ruiffeaux, 
dont  la  plus  part  font  navigables.  Ont 
n'y  eft  prefque  point  incommodé  des; 
Maringoûins ,  ou  petites  mouches ,  qui 
régnent  fort  dans  le  Canada ,  ni  d'au- 
tres animaux  nuifibles.  En  y  cultivant 
la  terre  on  pourra  fubfîfter  la  féconde 
Année  indépendamment  d^s  vivres  de 
l'Europe.  Ce  vafte  Continent  pourroic 
fournir  dans  peu  pain,  vin,  &  viande 
à  toutes  les  Iiles  Méridionales  de  l'A- 
mérique. Les  boucanniers  Flibuftiers, 
&  d'autres  pourroient  tuer  dans  ces» 
pays-là  beaucoup  plus  deTaureaux  Sau- 
vages ,  que  dans  tout  le  refte  d^s  Iiles , 
qu'ils  habitent.  I  z  l\ 
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Il  y  a  des  mines  de  charbon,  d'ar 
doife ,  &  ae  fer.  Les  morceaux  de  Cui- 
vre rouge  fort  pur ,  que  Ton  trouve  en 
divers  endroits,  font  juger,  qu'il  y  en 
a  des  mines,  &  peut  être  en  trouve- 
roit  on  d'autres  Métaux  &  Minéraux. 
On  pourra  les  découvrir  quelque  jour. 
On  a  déjà  trouvé  chez  les  Iroquois  une 
Fontaine  de  Sel  d'alun. 


CHAPITRE   XXXI. 

^efcriptïon  de  notre  arrivée  chez 
les  Illinois ,  peuple  fort  nom- 
breux par  rapport  aux  autres 
Sauvages  de  P  ^Amérique. 

L'Etymologie  de  ce  mot  Illinois 
vient,  félon  que  nous  l'avons  dit, 
du  terme  Illini ,  qui  dans  la  langue  de 
cette  Nation  lignifie  un  homme  fait  on 
achevé,  de  même  que  le  mot  Alleman 
veut  dire  tout  homme,  comme  fî  on 

von- 
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vouloit  fignifier  par  là,  qu'un  Alle- 
mand tient  du  cœur  &  de  la  bravoure 
de  tous  les  hommes  de  quelque  Nation , 
qu'ils  foient. 

Le  plus  grand  Village  des  Illinois 
cft  compofé  de  quatre  ou  cinq  cens  Ca- 
bannes,  chacune  de  cinq  ou  fîx  feux. 
Ces  Villages  {ont  fîtuez  dans  une  plai- 
ne un  peu  marecageule  à  quarante  de- 
grez  de  latitude  fur  la  rive  droite  d'une 
Rivière  auffi  large  que  la  Meufe  î'ett 
devant  Namur.  Leurs  Cabannes  font 
faites  comme  de  longs  berceaux.  Elles 
font  ceuvertes  de  Nattes  de  joncs  plats , 
fi  bien  coufues,  qu'elles  font  impéné- 
trables au  vent,  à  la  neige,  &  à  la  plu- 
ye.  Chaque  Cabanne  a  cinq  ou  fîx 
feux,  comme  je  viens  de  le  dire,  de 
chaque  feu  une  ou  deux  familles.  Tous 
ceux  ,  qui  y  habitent ,  vivent  enfem- 
ble  en  bonne  intelligence. 

C'eft.  la  coutume  de  ce  peuple,  des 
qu'on  a  fait  la  Récolte  du  blé  d'Inde ,  de 
l'enfermer  dans  des  creux  fous  terre,  afin 
de  le  conferver  pour  l'Eté,  que  la  vian- 
de fe  corrompt  aifément.  Apres  cela 
I  3  ils 
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iis  s'en  vont  au  loin  paffer  l'hyver  à  h 
Chaire  des  boeufs  ou  Taureaux  Sauva- 
ges, &  des  Caftors,  où  ils  ne  portent 
que  tres-peu  de  grain.  Cette  provi- 
iion  de  blé  d'Inde  leur  efb  extrêmement 
pretieufe.  On  ne  fauroit  leur  faire  un 
plus  grand  déplaifir,  que  d'y  toucher 
pendant  leur  abfence. 

Nous  trouvâmes  le  Village  vuide,. 
comme  nous  l'avions  preuveu ,  par  ce 
que  les  Sauvages  croient  allez  à  la  Chaf- 
fe  en  divers  endroits  félon  leur  coutu- 
me. Lear  abfenfc  nous  mit  dans  un 
grand  embarras.  Les  vivres  nous  man- 
quoient.Cependant  nous  n'ofions  pren- 
dre de  leur  blé  d'Inde  dans  ces  folles  > 
où  ils  l'enferment  pour  le  conferver  a- 
fin  de  s'en  fervir  à  leur  retour  de  la 
ChaiTe pour femer leurs  terres,  &  pour 
iiibfifter  jufques  à  une  autre  Récolte.  En- 
fin pourtant  ne  pouvant  pas  penfer  à  dé- 
cendre plus  bas  fans  vivres,  par  ce  que 
îe  feu,  qu'on  avoit  mis  dans  les  Cam- 
pagnes, avoit  fait  fuir  toutes  les  bêtes 
fauves,  le  Sieur  de  la  Salle  refolut  de 
prendre  vingt  minots  du  blé  de  ces  Bar- 
bares 
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bares  dans  l'efperance  de  les  appaifer  par 
quelque  prefent. 

Nous  nous  embarquâmes  avec  cette 
nouvelle  provision  le  môme  jour,  & 
nous  descendîmes  durant  quatre  jours 
fur  la  même  Rivière ,  qui  coule  au  Sud 
quartSud-QvvëiT:. 

Le  premier  jour  de  Janvier  1680.  im- 
médiatement après  la  Meiïe  >  fouhaitant 
une  heureufe  Année  au  Sieur  de  la  Sal- 
le, &  à  tout  nôtre  monde  avec  les  pa- 
roles les  plus  touchantes ,  que  je  pus, 
je  priay  tous  nos  mécontens  de  s'armer 
de  patience,  leur  reprefentant  ,que  Dieu 
pourvoiroit  à  tous  nos  befoins ,  &  que 
vivans  en  bonne  union,  il  nous  fufeitc- 
roit  des  moiens  propres  à  nous  faire 
fubfifter.  Nous  embraffames  tous  nos 
Hommes  l'un  après  l'autre,  le  Père  Ga- 
briel ,  le  Père  Zenobe  &  moy  de  la 
manière  la  plus  tendre  &  la  plus  Cor^ 
diale.  Nous  les  encourageâmes  à  pour-- 
fuivre  avec  ardeur  cette  importante 
Découverte,  que  nous  avions  fi  bien 
commencée. 

Sur  la.  fin  du  quatrième  jour  de  l'an 
I  4  nous 
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nous  traverfâmes  un  petit  Lac  long  d'en- 
viron fept  lieues,  &  large  d'une,  nom- 
mé Pimiteouï,  ce  qui  lignifie  eu  leur 
langue ,  qu'il  y  a  en  cet  endroit  beau- 
coup de  bêtes  grafles.  Le  Sieur  de  la 
Saile  jugea  par  f  Aftrolabe ,  qu'il  étoit 
à  trente  trois  degrez  quarante  cinq  mi- 
nutes. Ce  Lac  eft  fort  remarquable, 
en  ce  que  la  Rivière  des  Illinois  étant 
glacée  juiquesià,  ce  qui  ne  dure  que 
quatre  ou  cinq  Semaines,  &  n'arrive 
que  rarement,  die  ne'l'eft  jamais  de- 
puis cet  endroit  jufqu'a  Ton  embouchu- 
re dans  Mefchalipi.  La  Navigation  y 
eii  interrompue  en  certains  endroits  à 
caufe  de  l'amas  des  glaces ,  qui  y  déri- 
vent d'en  haut. 

L'on  avoit  afifuré  nos  gens,  que  ks 
Illinois  avoient  été  prévenus  contre 
nous.  Nous  nous  trouvâmes  tout  d'un 
coup  au  milieu  de  leur  camp ,  qui  bor- 
doit  deux  coftez  de  la  Rivière  en  un  en- 
droit ,  où  le  courant  portoit  nos  Canots 
plus  vite  qu'on  ne  vouloit.  Le  Sieur 
de  la  Salle  fit  promptement  prendre  les 
Armes  ,  &  ranger  fes  Canots  de  front, 

de 
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de  forte  qu'ils  occupoient  toute  la  lar- 
geur de  la  Rivière  Dans  les  deux  Ca- 
nots les  plus  proches  des  deux  bords  fe 
trouvoient  le  Sieur  de  la  Salle,  &  le 
Sieur  de  Tonty,„qui  n'étoient  élo- 
gnez  du  bord  que  d'une  demie  portée 
dePiftolet. 

Les  Illinois,  qui  n'avoient  pas  en- 
core découvert  la  petite  Flotte,  furent 
furpris  de  la  voir.  Les  uns  coururent 
aux  armes ,  &  les  autres  prirent  la  fuite 
avec  un  extrême  defordre.  Le  Sieur  de 
la  Salle  avoit  un  Calumet  de  paix.  Mais 
il  ne  voulut  pas  le  montrer  à  ces  Barba- 
res y  de  peur  qu'ils  ne  l'interprétaffent 
à  foibleile.  Comme  on  fut  bientôt  iî 
prés  d'eux,  qu'on  pouvoir  s'entendre» 
nous  leur  criâmes ,  que  nous  étions 
Canadiens.  Nos  hommes  avoient  leurs 
Armes  à  la  main.  Nous  nous  laiffâmes 
emporter  par  le  courant  tous  de  front, 
par  ce  qu'il  n'y  avoit  point  de  débar- 
quement qu'au  pied  de  leur  camp. 

Les  Guerriers  des  Illinois  étant  dif- 
perfez  coururent  aux  Armes,  mais  avec 
tant  de  confufion ,  qu'avant  qu'ils  fe 
I  5  fuffeiîç» 
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fufifent  reconnus,  nos  Canots  avoient 
pris  terre.  Le  Sieur  de  la  Salle  y  fauta 
îe  premier.  L'on  pouvoit  défaire 
les  Sauvages  dans  le  desordre,  où  ils 
etoient.  Mais  comme  ce  n'étoit  pas 
nôtre  deffein,  nous  fîmes  halte,  afin  de 
donner  aux  Sauvages  le  temps  defer'afc 
furer. 

Ces  Barbares  intimidez  de  cette  a- 
ûion  fi  hardie  prefentérent  auffi-tôt  le 
Calumet  de  paix ,  quoy  qu'ils  fulTent 
flufieurs  milliers  d'hommes.  Nos  gens 
leur  prefentérent  le  leur  en  même  temps 
&  leur  terreur  fe  changeant  en  joye 
nous  leur  fîmes  connoitre,  que  nous 
acceptions  la  paix.  Alors  ils  renvoie- 
rent  quérir  ceux,  qui  avoient  pris  la 
fuite  Je  me  rendis  en  deligence  du  cô- 
té des  Sauvages  avec  le  père  Zenobe, 
^.prenant  leurs  Enfans  par  la  main  pour 
les  r'aflurer  de  leur  frayeur ,  nous  leur  té- 
moignâmes toute  la  tendrelle  pofïible, 
&  nous  entrâmes  avec  les  Vieillards  & 
les  Maîtres  dans  leurs  Cabannes.  Nous 
avions  compaffîon  de  ces  pauvres  Ames, 
jjju  ne  fe  perdent  que  par  ce  qu'ils  ne 

con- 
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connoiifent  point  Dieu,  faute  de  Mil- 
lionnaires, quilesinftruifent, 

La  joye  des  uns  &  des  autres  fut  auiîî 
grande,  que  leur  appreheniion  avoit 
été  forte.  Celle  de  quelques  uns  des  Sau- 
vages avoit  été  telle ,  qu'ils  furent  deux, 
jours  à  revenir  des  lieux,  ou  ils  s'éto- 
ient  fauvez.  Nous  leur  dîmes ,  que  nous 
n'étions  venus  chez  eux  que  pour  leur, 
faire  connoitre  le  vrai  Dieu ,  pour  les 
protéger  contre  leurs  Ennemis ,  &  pour 
leur  apporter  des  Armes  à  feu ,  dont  ils 
n  avoient  point  de  connoiifance  ,  &: 
les  autres  commoditez  de  la  vie.  Nous 
entendîmes  une  grande  fuite  de  \oix  > 
qui  nous  paroiiibit  fortir  du  fond  du 
cœur  de  ces  Sauvages ,  qui  font  les  plus 
humains  de  toute  l'Amérique  Septen- 
trionale, &  qui  crioient  en  répétant- 
ces  mots,  Tifatcùi-Nika  c'en:  à  dire  en 
kur  langue,  Voila  qui  cft  bien  mon 
Frère,  mon  Ami..  Tu  as  i'efprit.bien 
fait  d'avoir  eu  cette  penfée.  En  même 
temps  ils  nous  frottèrent  les  jambes  jui- 
ques  à.  la  plante  d^s  pieds  auprès  du 
feu  avec  de  i'huile  a  Ours,  ôc  de  \x 
L  &  grailla 
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graiffe  de  Taureaux  Sauvages  pour  nous 
délafler.  Ils  nous  mirent  les  trois  pre- 
miers morceaux  de  la  chair  de  ces  ani- 
maux à  la  bouche ,  nous  careflant  ainfî 
avec  des  amitiez  tout  à  fait  extraordi- 
naires. 

Aufïi-tôt  après  le  Sieur  de  la  Salle 
leur  fit  un  prefent  de  tabac  de  la  Mar- 
tinique ,  &  de  quelques  haches.  Il 
leur  dit:  qu'il  les  avoit  fait  prier  de 
s'aflembler  pour  traiter  d'une  affaire, 
qu'il  vouloit  leur  expliquer  avant  que 
de  leur  parler  d'aucune  autre.  Il  ajouta , 
qu'il  favoit  ,  combien  le  blé  d'Inde 
leur  étoit  neceflaire  :  que  cependant  la 
neceffité  des  vivres ,  où  fes  gens  &  lui 
s'étoient  trouvez  en  arrivantà  leur  Vil- 
lage, &  l'impofTibilité  de  trouver  des 
bëtes  à  la  Campagne ,  l'avoit  obligé 
de  prendre  quelque  quantité  de  blé  d'In- 
de, qu'il  avoit  dans  fes  Canots:  qu'on 
n'y  avoit  point incore touché:  que  s'ils 
vouloient  le  lui  laiilér,  il  leur  donne- 
roit  en  échange  des  haches,  &  d'autres 
chofes,  dont  ils  auraient  befbin.  Que 
s'ils  i:e  pouvoient  s'en  paifer,  il  leur 
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étoit  libre  de  le  reprendre  ,  mais  que 
s'ils  ne  pouvoient  lui  fournir  les  vivres 
neceiîaires  pour  fa  fubfiftence  &  pour 
celle  de  Tes  gens  >  il  s'en  iroit  chez  leurs 
voifîns  ,  qui  lui  en  fourniraient  en  pa- 
yant ,  &  qu'en  échange  il  leur  laiiîe- 
roit  le  Forgeron ,  qu'il  avoit  amené 
pour  raccommoder  leurs  haches,&  tous 
les  autres  inftrumens  ,  que  nous  autres 
Européens  leur  donnerions  à  l'avenir* 
Les  Sauvages  accordèrent  au  Sieur  de  la 
Salle  ,  ce  qu'il  leur  demandoit ,  nous 
fîmes  alliance  avec  eux. 

Pour  rendre  ferme  &  inviolable  cet- 
te Alliance  que  nous  contractions  avec 
les  Illinois  ,  il  nous  fallut  prendre  pla- 
neurs précautions  neceflaires.  Un  des 
Chefs  des  Sauvages  Maskoutens  nom- 
mé Monfo ,  nous  vint  traverfer  le  foir 
même  de  nôtre  arrivée.  Nous  apprî- 
mes ,  qu'il  étoit  envoie  par  d'autres 
que  par  ceux  de  fa  Nation  ,  &  qu'il  a- 
voit  avec  lui  quelques  Miamis ,  &  de 
jeunes  gens  ,  qui  avoient  apporté  des 
chaudières ,  des  haches ,  des  couteaux  > 
&  d'autres  denrées.  On  l'avoit  choifî 
I  7  pour 
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pour  cette  AmbalTade  plustôt  qu'un 
autre  ,  par  ce  que  les  Illinois  avoient 
plus  de  créance  en  lui  qu'aux  autresMia- 
mis.  Et  en  effet  les  Illinois  n'avoient 
point  été  en  guerre  avec  les  Maskou- 
tens.  Il  cabaia  donc  toute  la  nuit, 
difant  que  le  Sieur  de  la  Salle  n'étoit 
qu'un  brouillon ,  qu'il  étoit  ami  des  Iro- 
quois,  &  qu'il  ne  venoit  chez  eux,  que 
pour  devancer  leurs  Ennemis  :  qu'ils 
ailoient  venir  de  tous  coftez  avec  les 
Européens  qui  etoient  en  Canada  pour 
détruire  leur  Nation.  Il  leur  fit  des 
prefens  ,  tout  ce  qu'il  avoit  apporté  , 
&  leur  dit  même ,  qu'il  venoit  de  la 
part  de  quelques  Canadiens,  qu'il  leur 
defigna. 

Ce  Confeilie  tint  la  nuit,  que  les  Sau- 
vages choifiiient  ordinairement  pour 
traiter  de  leurs  aitaires  fecretes.  Cet 
Ambalîadeur  fe  retira  îa  même  nuit. 
On  trouva  le  lendemain  les  Chefs  gqs 
Illinois  tout  changez.  Ils  étoient  oleins 
de  froideur  &  défiance ,  &paroiiIbienr 
même  machiner  quelque .chofe  contre, 
nous..  Cela  nous  fit  beaucoup  de  pei- 
ne*. 
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ne.  Mais  le  Sieur  de  la  Salle  ,  qui  a- 
voit  gagné  l'un  des  Chefs  de  ce  peuple 
par  desprefens,  apprit  de  lui  le  fujet  de 
ce  changement.  Cela  lui  donna  le 
moyen  de  difliper  adroitement  leurs 
foupçons. 

Non  feulement  donc  nous  trouvâ- 
mes les moiens de r'afïurer  cette  Nation. 
Mais  dans  la  fuite  nous  des-abufâmes  en- 
core les  Maskoutens,  &  les  Miamis, 
Nous  fîmes  même  une  Alliance  entre 
ces  derniers  &  les  Illinois ,  qui  fubfi- 
fta  pendant  tout  le  temps  }  que  nous 
fumes  fur  le  lieu. 


CHAPITRE  XXXII 

Récit  de  ce  qui  fepaffa  entre  les 
Illinois  &  nous  jufques  à  la 
conftruffion  d'un  Fort, 

PEndant  que  nous  demeurions  par- 
mi cette  Nation  ,  le  nomme  Ni- 
kanapé  Frère  de  ChaiiagoiïaiTe  le  plus 
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confiderable  des  Capitaines  Illinois ,  le- 
quel etoit  abfent,  nous  invita  tous  à  un 
Feftin.  Lors  que  tout  le  monde  fût 
affis  dans  la  Cabanne  ,  Nikanapé  prit 
la  parole ,  &  nous  fit  un  difcours  bien 
diilerent  de  celui  de  leurs  Anciens  à, 
nôtre  arrivée.  Il  dit  donc ,  qu'il  ne 
nous  avoit  pas  tant  conviez  pour  nous 
faire  bonne  chère ,  que  pour  nous  gué- 
rir l'efprit  de  la  fantaifie ,  que  nous  a- 
vions  de  décendre  Mefchafipi,  c'eftà 
dire  la  grande  Rivière ,  jufquesàlaMer. 
Il  aifuroit ,  que  perfonrie  ne  la  voit  en- 
trepris fans  y  périr  :  que  fes  bords  é- 
toient  peuplez  d'une  infinité  de  Na- 
tions Barbares ,  qui  nousaccableroient 
fans  doute  par  leur  nombre  >  quelque 
Valeur ,  &  quelques  Armes ,  que  nous 
puiîions  avoir  :  que  ce  Fleuve  étoit  plein 
de  Monftres  ,  de  Tritons  ,  de  Croco- 
diles ,  &deSerpens;  quefuppoféque 
la  grandeur  de  la  Barque,  que  nous  al- 
lions faire  pour  cela  ,  nous  garentitde 
tous  ces  dangers  ,  il  y  en  avoit  un  autre 
abfolument  inévitable.  C'eil ,  que  le 
bas  de.  Mefchafipi  étoit  plein  de  Sauts, 
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&  de  précipices ,  qui  étant  joints  à  la 
rapidité  du  courant  nous  feroient  périr 
fansreffource:  que  tous  ces  rapides ,  & 
ces  précipices  abboutiflbient  à  un  Gouf- 
fre,  où  cette  Rivière  fe  perdoit  fous 
terre ,  fans  qu on  Seùt  ce  quelle  de- 
venoit. 

Il  joignit  à  tout  cela  tant  de  circotv 
fiances  ,  &  prononça  fon  difcoursfife- 
rieufement >  &  avec  tant  de  marques 
d'affection  ,  que  nos  gens  ,  qui  n'eto- 
ient  pas  accoutumez  aux  manières  des 
Sauvages  ,  &  dont  deux  entendoient  la 
langue  des  Illinois,  en  furent  ébranlez. 
Nous  remarquâmes  leur  apprehenfion 
fur  leurs  Vilages  ,  qui  paroiilbient  tout 
effrayez.  Mais  comme  ce  n'eft  pas  la 
coutume  d'interrompre  les  Sauvages  , 
quand  ils  parlent ,  &  que  même  en  ie 
faifant  nous  euffions  augmenté  l'inquié- 
tude de  nos  gens  ,  nous  lui  laiflames 
paifiblement  achever  fon  difcours  ,  a- 
prés  quoi  nous  lui  répondîmes  fans  fai- 
re paraître  aucune  émotion. 

Nous  lui  dîmes  ,  que  nous  lui  étions 
bien  obligez  des  avis  3  qu'il  nous  don- 
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noit ,  &  que  nous  acquerrions  d'autant 
plus  de  gloire ,  que  nous  aurions  trou- 
vé de  grandes  difricultez  à  flirmonter  : 
que  nous  ferrions  tous  ie  grand  Maî- 
tre de  la  vie  des  hommes ,  &  de  nos 
Chers  :  qu'il  commandoitalaMer,  & 
à  tour  le  monde  :  que  nous  nous  eftime- 
rions  heureux  de  mourir  en  portant  le 
nom  du  grand  Capitaine  du  Ciel ,  & 
d^cdiiy,  qui  nous  avoit  envoiez ,  juf- 
ques  au  bout  de  la  terre  :  que  nous 
croiions  ,  que  tout  ce  qu'il  nous  avoit 
dit  >  ctoit  une  invention  de  Ton  amitié 
pour  nous  empêcher  de  quitter  fit  Na- 
tion :  qu'il  le  pouvoit  faire  ,  que  tout 
cela  n'ttoit  que  l'artifice  de  quelque 
méchant  efprit  ,  qui  leur  avoit  donne 
de  la  dcMance  de  nosdefléins  :  que  nos 
deiîeins  étoient  pleins  de  fincerité  >  & 
qui  fi  les  Illinois  avoient  une  véritable 
amitié  pour  nous  ,  ils  ne  dévoient  pas 
nous  diilîmuler les  iiijets  de  leur  inquié- 
tude ,  afin  que  nous  putlions  les  iatis- 
faire  ,  qu'autrement  nous  aurions  lieu 
de  croire  ,  que  l'amitié  ,  qu'ils  nous 
témoignoient  à  notre  activée  ,  n'étoit 

qu'une. 
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qu'une  amitié  feinte  &  pleine  de  difïi- 
mulation.Nikanapé  demeura  fans  repar- 
tie ,  &  nous  prefentantà  manger  il  chan- 
gea de  difcours. 

Apres  le  repas  nôtre  Truchement 
ayant  été  bien  inflruit  reprit  la  parole, 
&  dit  à  ceux ,  qui  étoient  prefens  >  que 
nous  n'étions  pas  furpris  3  que  leurs  voi- 
lins  devin  fient  jaloux  des  commoditez  , 
qu'ils  recevoient  du  commerce,  qu'ils 
alloient  avoir  avec  nous  ,  ni  qu'ils  leur 
fiflent  des  rapports  à  nôtre  des  avanta- 
ge. Mais  qu'il  s'étonnok,  de  ce  qu'ils 
y  donnoient  créance  il  facilement  ,  & 
de  ce  qu'ils  nous  cachoient  la  vérité , 
puis  que  nous  leur  avions  communiqué 
franchement  ,  &  fincerement  tous  nos 
defieins. 

Nous  ne  dormions  pas  Mon  Frère  , 
ajouta  il  en  s'addreilanta  Nikanapé ,  lors 
que  Monib  vous  a  parié  la  nuit  en  ca- 
chette à  nôtre  desavantage ,  &r  quand  il 
vous  a  dit ,  que  nous  étions  les  Efpions 
des  Iroquois.  Les  prefens ,  qu'il  vous  a 
faits  pour  vous  perfuader  fcs  rnenfonges, 
font  encore  cachez  dans  cette  Cabanne. 

Pour- 
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Pourquoy  a  il  pris  la  faite  au$î  tôt  après , 
qu'il  vous  a  eu  parlé  ?  Pourquoi  ne  fe 
rnontroit  il  pas  de  jour  s'il  n'avoit  que 
des  veritez  à  dire?  N'as-tu  pas  veu, 
qu  a  nôtre  arrivée  nous  avons  pu  tuer 
tes  Neveux  ,  ôc  que  danslaconfulîon, 
où  ils  étoient ,  nous  euffions  pu  faire 
feuls,  ce  qu'on  te  veut  perfuader,  que 
nous  exécuterions  avec  l'afliflance  des 
Iroquois  après  que  nous  nous  ferons 
établis  chez  toi ,  &  que  nous  aurons 
fait  amitié  avec  ta  Nation  ?  A  l'heure 
que  je  parle  ,  ces  guerriers ,  qui  font 
icy  avec  moi ,  ne  pourraient  ils  pas  vous 
égorger  tous  tant  que  vous  êtes  d'An- 
ciens ,  pendant  que  vos  jeunes  gens 
font  a  la  Chatte  ?  Ne  fçais-tupas,  que 
les  Iroquois  ,  que  tu  crains  ,  ont  fou- 
vent  éprouvé  nôtre  valeur?  qu'ainfi  nous 
n'aurions  pas  befoin  deleurfecours,  fî 
nous  avions  defléin  de  te  faire  la  guer- 
re? 

Mais  pour  te  guérir  entièrement  l'e- 
sprit, cours  après  cet  impofteur.  Nous 
l'attendrons  ici  pour  le  convaincre  ,  & 
pour  le  confondre.     Comment  nous 
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connoit  il  lui ,  qui  ne  nous  a  jamais 
veus  ?  Comment  ceut  il  favoir  les  com- 
plots ,  que  nous  avons  faits  avec  les  Iro- 
quois ,  qu'il  con  noit  aufîi  peu  que  nous? 
Regarde  nôtre  équipage.  Ce  ne  font 
que  des  O  utils  &  aes  marchandiies ,  qui 
ne  nous  peuvent  fervir  qu'à  faire  du 
bien,  &  qui  ne  font  propres  ni  pour 
les  attaques ,  ni  pour  les  retraites. 

Ce  difcours  les  émut,  &  les  obligea 
défaire  courir  après  Monib  pour  le  ra- 
mener. Mais  la  neige ,  qui  tomba  la 
nuit  en  abondance ,  &  qui  couvnt  les 
piftes,  empêcha,  qu'on  ne  le  put  join- 
dre. Cependant  nos  gens,  qui  avoient 
été  épouvantez,  ne  furent  pas  tout  à 
fait  guéris  de  leurs  craintes  mal-fon- 
dées. Six  d'entr'eux  ,  qui  étoient  de 
garde,  &  entr 'autres  deux  Scieurs  de 
long,  fans  lefquels  nous  ne  pouvions 
faire  de  Barque  pour  aller  à  la  Mer,  & 
qui  avoient  été  corrompus  d'ailleurs  a 
Miffilimakinak ,  s'enfuirent  la  nuit 
fuivante,  &  enlevèrent,  ce  qu'ils  cru- 
rent leur  devoir  êtreneceflaire.  En  quoi 
il  eft  vrai  de  dire ,  qu'ils  s'expoferent 
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à  un  danger  dépérir,  beaucoup  plus 
certain  que  celui  ,  qu'ils  vculoient  é~ 
viter. 

Le  Sieur  de  la  Salle  voiant,  que  ces 
Gx  Deferteurs  n'avoient  laine  dans  leur 
Cabanne,  qu'un  feul  homme,  qui  leur 
étoient  fufpect,  commanda  au  refte  de 
nos  gens ,  afin  d'empêcher  le  mauvais 
effet,  que  cette  defertion  pourroit  pro- 
duire dans refprit  des  Illinois  ,  de  dire, 
que  leurs  Camarades  étoient  partis  fans 
fon  ordre ,  &  qu'il  auroit  bien  pu  les 
faire  pourfuivre ,  &  les  punir  pour  en 
faire  un  exemple  :  Mais  qti'il  ne  vou- 
loit  pas  faire  connoitre  aux  Sauvages  le 
peu  de  fidélité  de  nos  hommes.  Nous 
exhortâmes  les  au cres  à  être  plus  fidèles 
que  ces  fugitifs ,  &  à  n'en  pas  venir  a" 
de  pareilles  extremitez  par  la  crainte  des 
dangers,  que  Nikanapé leur avoit faut 
fement  exaggerez  :  No  as  leur  dîmes  que 
le  Sieur  de  la  Salle  ne  pretencloit  mener 
avec  lui  que  ceux,  qui  faccompagne- 
r  oient  volontairement:  qu'il  leur  don- 
noit  parole  de  laifler  aux  autres  au 
printemps  la  liberté  de  retourner  en  Ca- 
nada 3 
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nada,  où  ils  pourroient  aller  en  Canot 
fans  courir  aucun  nfque  :  qu'ils  ne  pou- 
voient  l'entreprendre  alors  qu'avec  un 
perii  manifefte  de  la  vie,  &  qu'une  re- 
traite femblable  les  couvriroit  d'une 
éternelle  confuiion  de  l'avoir  lâchement 
abandonné  par  une  confpiration ,  qui 
ne  pourroit  pas  demeures  impunie ,  lors 
qu'ils  léroient  en  Canada. 

Le  Sieur  de  la  Salle  tacha  ainfî  de  r'af- 
furer  Tes  gens.  Cependant  il  connoif* 
foitleurinconftance.  Dilïîmulant  donc 
le  chagrin ,  qu'il  avoit  de  leur  peu  de 
courage ,  il  refolut  de  les  éloigner  des 
Sauvages  afin  de  couper  le  Chemin  à 
de  Nouvelles  fubornations.  Mais  afin 
de  les  y  faire  confentir  fans  murmure ,  il 
leur  dit,  qu'ils  n'étoient  pas  tout  à  fait 
en  feureté  parmi  les  Illinois:  que  d'ail- 
leurs un  pareil  fejour  les  expoioit  aux 
attaques  des  Iroquois ,  que  peut  être  ces 
Barbares  viendroient  attaquer  les  Illi- 
nois avant  l'hyver,  &que  ces  derniers 
n'étoient  pas  capables  de  leur  refîfter  : 
que  félon  toutes  les  apparences  ils  s'en 
fuiroknt  au  premier  Choc  :  que  les  Iro- 
quois 
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quois  ne  pouvant  les  attraper,  par  ce 
que  les  Illinois  courent  beaucoup  plus 
vite  qu'eux,  ils  déchargeroient  leur  fu- 
rie fur  nous;  que  nôtre  petit  nombre 
feroit  incapable  de  taire  tête  à  ces  Bar- 
bares :  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  remè- 
de, qui  étoit  de  fe  fortifier  dans  quel- 
que Pofte  facile  à  défendre  :  qu'il  y  en 
avoit  un  de  cette  forte  prés  du  Village.; 
où  ils  feroient  à  couvert  des  infultes  des 
Illinois,  &  de  l'attaque  de  ces  autres 
Barbares  :  que  nous  ne  pourrions  pas  y 
être  forcez ,  &  que  cela  même  les  em- 
pêcherait de  nous  attaquer, 

Ces  raifons,  &  plufieurs  autres  fem- 
blables,  que  je  leur  deduiiis ,  les  per- 
fuaderent ,  &  les  engagèrent  à  entre- 
prendre de  bonne  grâce  la  conftruction 
d'un  Fort.  On  choiiit  une  place  pro- 
pre à  cela  diftante  de  quatre  journées 
du  grand  Village  des  Illinois  en  décen- 
dant  vers  le  Fleuve  Mefchaiipi. 
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CHAPITRE  XXXIIL 

Re flexion  fur  l'humeur  des  HH- 
mis  ,  avec  un  petit  détail  du 
peu  de  fruit ,  qu'onpoiivoite'^ 
gérer  de  leur  couver fîon. 

IL  eft  bon  d'obferver  ici  j  qu'il  y  2 
des  Miamis  fîtuez  |au  Sud-Oiieft'du 
fond  du  Lac  des  Illinois.  Ils  habitent 
furie  bord  d'une  Rivière  affez  belle ,  qui 
eft  environ  à  quinze  lieues  dans  les  ter- 
res à  quarante  &  un  degré  de  latitude 
Septentrionale,  La  Nation  dts  Mas- 
koutens  &  celle  des  Outoiiagamis  de- 
meurent environ  à  quarante  trois  de- 
grez  de  latitude  fur  le  bord  de  la  Riviè- 
re appelîée  Melleoki,  qui  fe  décharge 
afiez  prés  de  leur  Yilhgo.  dans  le  Lac 
des  Illinois.  Du  côté  de  l'Oûeft  on 
trouve  les  Kikapous ,  &  ks  Ainoves* 
qui  ont  deux  VilhgQs.  A  f  Oiieft  de 
ces  derniers  au  haut  de  la  Rivière  de 
Chicago  umenant  il  y  a  un  autre  ViJia- 
5  ge 
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ge  d'IUinois  Cafcafchia  fitué  à  l'Oueft 
du  fond  du  même  Lac,  tirant  un  peu 
à  Sud-Oùeft  environles  41.  degrez  de 
latitude.  Les  Authoutantas,  &  Mas- 
koutensNadoiïetfiouz  demeurent  à  cent 
trente  lieues  des  Illinois  dans  trois 
grands  Villages  bâtis  proche  d'une  Ri- 
vière, qui  fe  décharge  dans  le  Fleuve  Me- 
fchafipi.  Ceft  du  côté  de  l'Oueft  au  def- 
fus  de  ia  Rivière  des  Illinois  vis  à  vis  de 
l'embouchure  de  Oùisconfin ,  il  y  a  une 
autre  Rivière,  qui  fe  décharge  dans  le 
même  Fleuve.  Nous  parlerons  encore 
dans  la  fuite  de  plufieurs  autres  Nations. 
La  pluspart  de  to  us  ces  S  au  vages ,  & 
fur  tout  les  Illinois  font  leurs  Caban- 
•nés  de  Nattes  de  joncs  plats ,  &  dou- 
blées ,  lefquelles  font  coufues  enfemble. 
Ils  font  de  grande  ftature,  forts  &  ro- 
Jbuftes,  adroits  à  l'Arc  &  à  la  Flèche. 
Ces  derniers  n'avoient  point  encore 
d'Armes  à  feu.  Nous  en  avons  donné 
à  quelques  uns.  Ils  font  errans,  paref- 
feux,  craintifs,  libertins,  &  préfque 
fans  refpect  pour  leurs  Chefs.  Ils  font 
colères,  &:  grands  larrons. 

Leurs 
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Leurs  Villages  ne  font  fermez  d'au- 
cunes palilfades ,  par  ce  qu'ils  n'ont  pas 
âffez  de  cœur  pour  les  défendre.  Ils 
fuient  à  la  première  nouvelle,  qu'ils 
apprennent  de  l'armée  Ennemie.  La 
bonté  &  la  fertilitéde  leurs  Campagnes 
leur  fourniffent  tout  ce  quieftneceffai- 
fe  à  la  vie.  Ils  n'ont  l'ufage  des  inftru- 
mens  &  des  armes  de  fer,  que  depuis 
que  nous  y  avons  été.  Outre  l'Arc 
&  la  Flèche  ils  fe  fervent  encore  en  guer- 
re d'une  efpece  de  demie  pique,  &de 
Maifiie  de  bois. 

Les  Hermaphrodites  font  en  grand 
nombre  parmi  eux.  Ils  ont  ordinaire- 
ment plufieurs  femmes,  &  prennent 
fouvent toutes  les  Sœurs,  diffans quel- 
les s'accordent  mieux  que  des  étrangè- 
res. Cependant  ils  en  font  fi  jaloux, 
qu'ils  leur  coupent  le  nez  furie  moindre 
foupçon.  Ils  font  impudiques  j ufqu'ar 
tomber  dans  le  péché  qui  eft  contre  na- 
ture. Ils  ont  des  garçons,  à  qui  ils 
donnent  l'équipage  de  filles ,  par  ce 
qu'ils  les  emploient  à  cet  abominable 
ufage.  Ce  garçons  ne  s'occupent  qu'aux 
K  %  ou- 
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ouvrages  des  femmes ,  &  ne  ie  méfient 
ni  de  la  Chafle  ni  de  la  guerre.  Ils  font 
fort  fuperftitieux,  quoy  que  fans  au- 
cun culte  de  Religion.  Au  relie  ils 
font  grands  joueurs  ,  comme  font 
tous  les  Sauvages ,  que  j'ay  pu  connoi- 
tre  dans  l'Amérique. 

Comme  il  y  a  dans  de  certains  en- 
droits pierreux  de  leur  pays  une  fort 
grande  quantité  de  ferment,  qui  les  in- 
commodent beaucoup ,  ces  Barbares 
connoiffent  auifi  plufieurs  herbes  pro- 
pres aies  guérir  de  leurs  morfures,  dont 
l'ufage  eft  beaucoup  plus  aiTuré,  que 
celui  du  Theriaque  &  de  l'Orvietan. 
Quand  ils  fe  font  frcttez  de  ces  herbes 
ils  fe  jouent  impunément  avec  ces  in- 
fectes, quelques  venimeux  qu'ils  foient. 
Ils  les  font  même  entrer  fort  louvent 
bien  avant  dans  leur  gorge. 

Ils  vont  tous  nuds  en  été,  excepté 
qu'ils  fe  couvrent  les  pieds  d'une  efpe- 
ce  de  fouliers  qu'ils  font  avec  des  peaux 
de  bœufs.  En  hy ver  le"  froid  eft  aflez 
picquantdans  leurs  Campagnes,  quoy 
qu'il  ne  dure  pas  long-temps.    Mais 

ils 


Daks  l'A  me  ri  c^.  Sept.  -221 
ils  s'en  garâritiffent  par  le  moien  des 
peaux  de  beftes  Sauvages ,  qu'ils  pai- 
fent ,  &  qu'ils  peignent  •  fort  propre- 
ment, &  dont  ils  fe  font  des  couver- 
tures ,  &  une  efpece  de  Pvobbes. 

Pour  ce  qui  eft  des  converfions,  qu'on 
peut  faire  de  ce  gens  là  touchant  f  Évan- 
gile ,  on  ne  fauroit  faire  aucun  fond  fur 
eux.   Ces  Sauvages,  de  même  que  tous 
ceux  de  l'Amérique  font  fort  peu  difpo- 
fez  aux  lumières  de  la  foi,  par  ce  qu'ils 
font  brutaux  &  ftupides,  &  que  leurs 
meurs  font  extrêmement  corrompues, 
&oppofées  au  Chrifrianifme.  Il  faudra 
donc  bien  du  temps  pour  les  rendre  ca- 
pables de  recevoir  nos  veritez.     j'en  ay 
trouvé  quelques  uns,  qui  etoient  d'une 
humer  allez  docile.     Le  Père  Zenobe  a 
baptizé  quelques  Enfans  moribons  par- 
mi ces  Barbares ,  &  deux  ou  trois  per- 
fonnnes  mourantes,  qui  lui  témoignè- 
rent quelque  difpofition  pour  cela.  Ces 
peuples  fe  (croient  laiffé  baptifer ,  com- 
me on  euft  voulu ,  mais  fans  aucune 
inftruction  preallabîe,  &  fans  aucune 
connoidance  de  la  naturel  deleffica- 
K  5  ce 
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ce  du  Sacrement ,  par  ce  qu'ils  font  fort 
grofïîers ,  &  qu'ils  n'ont  point  d'atten- 
tion aux  veritez ,  qu'on  leur  prêche. 

Le  Père  Zenobe  avoit  trouvé  deux 
Sauvages,  qui  s'étoient  attachez  a  lui> 
ôc  qui  lui  avoient  -promis  de  le  fuivre 
partout.  Il  crut,  qu'ils  lui  tiendroient 
parole,  &  que  par  ce  moien  il  s'aifure- 
roit  de  la  Validité  de  leur  baptême. 
Mais  cela  n'a  fervi  dans  la  fuite  qu'à  lui 
faire  naiftre  des  fcrupules  fur  ce  fujet , 
par  ce  qu'il  apprit,  qu'un  Sauvage 
nommé  Chalîagôuache,  qui  avoit  été 
baptizé,  étoitmort  entre  les  mains  des 
jongleurs ,  abandonné  aux  fuperftitions 
de  fon  pays,  &  que  par  confequent.il. 
étoit  duplo  filins  gehennœ.  Car  ce  mal- 
heureux ayant  profané  fon  baptême  par 
les  crimes  infâmes,  aufquels  il  s'aban- 
donna dans  la  fuite,  meritoit fans  dou- 
te d'être  châtié  doublement  dans  l'autre 
vie. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Conflruélion  d'un  Fort  ,  que  nous 
fîmes  bajiir  fur  la  Rivière  des 
Illinois,  nommé  Chécagou par 
ces  Barbares ,  S>  far  nous  le 
Fort  deCrevecœur ,  enfemble 
la  fabrique  d'une  nouvelle  Bar- 
que pour  décendre  à  la  Mer. 

IL  fout  remarquer  ici ,  que  quelque 
hy  ver ,  qui!  fafle  dans  les  Contrées  de 
ce  charmant  Pays  des  liiînois ,  il  ne  du- 
re que  deux  mois  tout  au  plus.  Et  en 
effet  le  1 5 .  de  Janvisr  il  furvint  un  grand 
dégel,  qui  rendit  la  Rivière  libre  au 
deiluus  du  Village,  où  nous  étions, 
Nous  nous  trouvâmes  donc  tout  d'un 
coup  comme  dans  une  efpece  de  prin- 
temps. Le  Sieur  de  la  Salle  me  pria 
de  l'accompagner.  Nous  nous  rendî- 
mes donc  en  Canot  au  lieu ,  que  nous 
allions  choifir  pour  travailler  à  ce  Fort. 
C'étoit  unpetisjtertreélogné  d'envi- 
K  4  rem 
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ron  deux  cens  pas  du  bord  de  la  Riviè- 
re, laquelle  s'étendoit  jufquau  pied 
dans  le  temps  des  pluyes.  Deux  ravi- 
nes larges  &  profondes  fortifîoient  ks 
deux  autres  cotez  de  cette  petite  emi- 
nence.  On  acheva  de  retrancher  une 
partie  du  quatrième  par  un  foifé,  qui 
)  oignait  emfemble  ks  deux  ravines.  On 
£t  border  leur  talus  extérieur,  qui  lui 
iervoit  de  contre  fcarpe  par  des  Che- 
vaux  de  Fri.be  *  &  enfuite  on  efcarpa 
cette  eminence  de  touscoftez.  On  en 
fit  foutenir  la  terre,  autant  qu'il  é toit 
■necefTaire,  par  defortespiecesdebois, 
&  par  des  Madriers. 

On  fît  faire  le  logement  à  deux  des 
Angles  de  ce  Fort,  afin  que  nos  gens 
fhfient  toujours  prefts  en  cas  d'attaque. 
Les  Pères  Gabriel ,  Zenobe  &  moy 
nous  logeâmes  dans  une  Cabanne  cou- 
verte de  planches,  que  nousajuftâmes 
avec  nos  Ouvriers.  Nous  nous  y  re- 
tirions après  le  travail  avec  tout  nôtre 
monde  pour  la  prière  du  foir,  de  mê- 
me que  nous  nous  y  trouvions  le  ma- 
tin pour  le  même  fujet,  Nous  ne  pou- 
vions 
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vions  plus  dire  la  Méfie,  par  ce  que  le 
Vin ,  que  nous  avions  fait  des  gros  Rai- 
fins  dupais,  avoit  manqué.  Nous  nous 
contentions  de  chanter  les  Vefpres  ks 
jours  de  fefcës ,  &  Dimanches ,  8c 
nous  faifions  la  prédication  après  les 
prières  du  matin.  On  mit  la  forge  le 
long  de  la  Courtine,  qui  regardait  le 
bois.  Le  Sieur  de  la  Salle  fe  pofta  au, 
melieu  du  Fort  avec  le  Sieur  deïonty» 
&  on  fit  abbattre  du  bois  pour  en  faire 
du  Charbon  pour  la  forge. 

Pendant  qu'on  travailioit  à  cet  ou- 
vrage, nouspeniions  fans  cefle  à  nôtre 
grande  Découverte.  Nous  voyions,que 
là  conftruction  de  la  Barque  étoit  fort 
difficile,  par  ce  que  nos  Scieurs  de  long 
avoient  deferté.  On  s'avifa  donc  de 
dire  à  nos  gens,  que  s'il  y  avoit  par- 
mi eux  quelqu'un,  qui  fiift  de  bonne 
volonté  ,  &  qui  voulût  elTayer  défaire 
des  planches  de  Bordage,  on  eipeiroit 
d'en  venir  à  bout  ;  qu'il  faudroit  un  peu 
plus  deine  &  de  temps ,  mais  qu'au 
pis  aller,  onenferoit  quitte  pour  en  gâ- 
ter quelques  unes. 

K  5  Deux 
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Deux  de  nos  hommes  s'offrirent  de 
s'y  employer.  On  en  f  ïtl'efïay.  Ils  reuffr 
refit  affezbien,  quoi  qu'ils  n'euffent  ja- 
mais travaille  à  de  pareil  OuvragcOn  fit 
donc  commencer  une  Barque  de  qua- 
rante deux  pieds  de  quille,  &  de  dou- 
ze de  large.  On  s'occupa  à  cela  avec 
tant  d'empreffement  que  nonobftant 
les  Travaux  du  Fort,  qu'on  nomma 
de  Crevecoeur  à  caufe  du  chagrin,  que 
nos  Deferteurs  nous  avoient  donné. 
Le  bordage  fût  fcié,  tout  le  bois  de  la 
Barque  preft,  &  ia  Barque  dreflee  juf- 
ques  au  cordon  le  premier  du  Mois  de 
Mars. 

J'ai  déjà  remarqué,que  l'hy  ver  qui  n'ef t 
pas  grand  dans  le  pais  des  minois,  n'eft 
pas  plus  froid  qu'en  Provence.  Cepen- 
dant l'année  i  <5So.  la  neige  dura  plus 
de  vingt  jours.  Cela  furprit  les  Sauva- 
ges, qui  n'avoient  jamais  expérimenté 
tin  hyverfï  rude.  Ainfî  le  Sieur  de  la  Salle 
&  moy  nous  nous  voyions  expofez  à  de 
nouvelles  fatigues,  qui  peut  être  fem- 
bîeront  incroiables  à  ceux ,  qui  n'ont 
point  d'expérience  de  grand  Voiages, 

&dcs 
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&  des  Nouvelles  Découvertes. 

Cependant  le  Fort  de  Crevecœur  é- 
toit  prefque  achevé.  On  avoir  prépa- 
ré tout  le  bois  neceffaire  pour  notre 
Barque.  Mais  nous  n'avions  ni  corda- 
ges ni  voiles.  Nou  n'avions  pas  mê- 
me allez  de  fer.  Nous  n'apprenions, 
aucune  nouvelle  de  nôtre  Vaiffeau  le 
Griffon,  di  de  ceux  qu'on. avoit  en-f 
voyez  pour  s'informer,  de  ce  qu'il  é- 
toit  devenu.  L'Eté  s'approchoit,  &fï 
nous  attendions  encore  quelques  mois 
inutilement,  nôtre  entreprife feroit re- 
tardée d'une  Année,  &  peut  être  de 
deux  ou  trois,  par  ce  que  nous  étions 
loin  du  Canada,  qu'ainiî  il  nous  étoît 
impoffible  de  donner  les  ordres  aux  af- 
faires, ni  d'amaifer  les  chofes,  dont 
npus  avions  befoin.  Pour  ce  qui  e-ft 
de  retourner  au  Fort  de  Frontenac, 
nous  en  étions  à  quatre  au  cinq  cent 
lieues,  qu'il  falloit  traverfer  par  terre, 
&  même  dans  les  neiges,  à  quoi  il  n'y 
avoit  pointd'apparence 

Le  Sieur  de  la  Salle  ne  voiant  point 

revenir  fon  yaiffeau  le  Gryphon,  & 
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n'apprenant  aucunesNonvelles  de  ceux, 
qu'il  avoit  envoyez  au  devant,  ne  fe 
rebuta  point  de  toutes  cesdifficultez. 
Son  courage  patfa  par  deifus,  &  fans 
.fc'embarraffer  d'un  fi  long  &  d'un  fi  pé- 
nible Voiage ,  il  l'entreprit  &  en  fît 
Wne  partie  avec  deux  grandes  Raquettes 
aux  pieds  de  peur  d'enfoncer  dans  les 
neiges. 

Dans  cette  extrémité  d'affaires  nous 
prîmes  tout  deux  une  refolution  auffi 
extraordinaire ,  qu'elle  étoit  difficile  à 
exécuter  :  Moi  d'aller  en  Canot  avec 
deux  hommes  dans  des  pays  inconnus, 
où  on  étoit  à  tout  moment  dans  un  très 
grand  danger  de  la  vie:  Lui  d'aller  à 
pied  jufqu'au  Fort  de  Frontenac  avec 
trois  hommes ,  qui  l'accompagnoient , 
fans  avoir  d'autre  moien  de  fubfiiter  non 
plus  que  moi ,  que  ce  que  nous  pou* 
vionsr  tuer  de  bêtes  fauves  aveclefufil, 
fans  avoir  d'autre  boiffon  que  l'eau ,  qui 
nous  rencontrerions  fur  nôtre  route. 
Ikhïs  il  y  avoit  cette  différence  entre  le 
Sieur  de  la  Salle  &  moi,  que  les  qua- 
tre où.  cinq  nations  *  par  lefquelles  il 

de- 
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dey  oit  paffer  ,  connoiflbient  les  Euro- 
péens,  qui  font  en  Canada,  parce  qu'ils 
avoient  commerce  avec  eux,  &  que 
ceux,  où  j'allois  à  plus  de  fix  ou  fept 
cens  lieues  des  Illinois,  n'avoient  ja- 
mais veu  d'Européens.  Cependant  tou- 
tes ces  difficultés  ne  nous  étonnèrent  ni 
l'un  ni  l'autre.  Toute  nôtre  peine  t- 
toit  feulement  de  trouver  parmi  nos  gei  s. 
des  hommes  aflez  hardis  pour  nous  ac- 
compagner ,  &  d'empêcher  qui  les 
autres,  qui  etoient  déjà  fort,  ébranlez, 
ne  defertailént  après  notre  départ. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Récit  de  ce  qui  fepajfa  avant  le 
départ  de  l"  Aut heur  pour  fa 
nouvelle  Découverte  5  avec  le 
Retour  du  Sieur  de  la  Salle  au 
Fort  àe  Frontenac  1  &  les  m- 
(initiions ,  qii  un  Sauvage  nous 
donna  touchant  le  Fleuve  Mef 
chafïpi. 

AVant  nôtre  départ  nous  trouvâmes 
heure ufement  le  moien  de  deiabu- 
fer  nos  gens  des  fauifes  impreffions ,  que 
les  Illinois  leur  avoient  données  à  la 
follicitation  de  Monfo  Capitaine  des 
Maskoutens.  Quelques  Sauvages  des 
pays  éloignez  arrivèrent  au  Village  des 
Illinois.  L'un  d'eux  nous  afîura  de  la 
beauté  du  Fleuve  Mefchafipi.  Nous  en 
fumes  encore  inftruits  par  plufieurs  au- 
tres Sauvages.  Mais  un  Illinois  nous 
dit  en  particul  1er ,  &  fort  en  fecret ,  que 
ce  Fleuve  étoit  navigable.     Cependant 

ce 
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ce  Récit  ne  fuffifoit  pas  pourdefabufer 
nos  gens.  Afin  donc  de  les  r'aifurer 
entièrement,  nous  entreprîmes  de  le 
faire  avouer  aux  Illinois,  quoi  que  nous 
eufîions  apris  ,  qu  ils  avoient  refolu . 
dans  un  Confeil  qu'ils  avoient  tenu  fe- 
cretement ,  de  nous  dire  toujours  la  mê- 
me chofe.  li  s'en  prefenta  peu  de  temps 
aptes  une  occafion  tout  à  fait  favora- 
ble. 

Un  jeune  guerrier  Illinois ,  qui  avoit 
faitdeprifonniers  du  côte  du  Sud,  avoir 
devancé  fes  Camarades.     11  paffa  à  nô- 
tre Chantier,  &  on  lui  donna  du  blé 
d'Inde  à  manger.     Comme  il  revenoît 
du  bas  de  ce  Fleuve,  dont  nous  fîmes 
femblant d'avoir  quelque  connoiiTance, 
ce  jeune  homme  nous  en  fit  une  Carte 
allez  axa<5te  avec  du  charbon.     Il  nous- 
affura,  qu'il  avoit  été  par  tout  avec  fa 
Pirogue,  qui  eft  un  Canot  de  bois 
creufé.  avec  du  feu  :  qu'il  n'y  avoit  juf- 
ques  à  la  Mer ,  que  les  Sauvages  appel- 
lent le  grand  Lac,  ni  Saut,  ni  rapide  : 
mais  que  par  ce  que  ce  Fleuve  devient 
fort  large  en  approchant  de  fon  embou- 
chure | 
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chure  ,  il  y  avoit  en  quelques  endroits 
des  battures  de  Sable ,  &  au  milieu  des 
Canaux  fort  profonds ,  &  des  vafes , 
qui  en  barroient  une  partie.  Il  nous  dit 
aufïi  le  nom  de  plufieurs  Nations ,  qui- 
habitent  fur  fon  rivage ,  &  de  diverfës 
Rivières ,  qu  il  reçoit. 

J'écrivis  toutes  ces  chofes,  &  je  pour- 
ray  bien  en  faire  le  récit  plus  au  long 
dans  cet  Ouvrage.  Nous  le  remerciâ- 
mes par  un  petit  prefent ,  que  nous  lui 
fîmes ,  de  ce  qu'il  nous  avoit  décou- 
vert la  vérité  ,  que  les  principaux  de  fa 
Nation  nous  avoient  deguifée.  Il  nous- 
pria  de  ne  leur  rien  témoigner  ,.  de  ce 
qu'il  avoit  dit.,  &  on  lui  donna  une 
hache  pour  lui  fermer  la  bouche  à  la 
manière  des  Sauvages  ,  quand  ils  veu- 
lent recommander  ie  fecret. 

Le  lendemain  au  matin  après  les  priè- 
res publiques  nous  allâmes  au  Village, 
où  nous  trouvâmes  les  Illinois  afTenv- 
blez  dans  la  Cabanne  d'un  des  plus  con- 
flderables  de  la  Nation,  qui  leur  faifoit 
feftin  d'un  Ours.  Ceilunmets,  dont 
ils  font  beaucoup  dç  cas.  Ils  nous  fi- 
rent 
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rent  place  au  milieu  deux  fur  une  belle 
Natte  de  joncs  ,  qu'ils  nous  prefenté- 
rent.  Nous  leur  fîmes  dire  par  un  de 
nos  hommes,  qui  favoit  la  langue,  que 
nous  voulions  leur  apprendre,  que  Ce- 
lui ,  qui  a  tout  fait ,  que  nous  appel- 
lions  le  grand  Maître  de  la  vie ,  prenok 
un  foin  particulier  de  nous  :  qu'il  nous 
avoit  fait  la  grâce  de  nous  inftruire  de 
l'état  de  Mefchafipi  :  que  nous  étions 
en  peine  d'en  connoitre  la  vérité  ,  ,de- 
puis  qu'ils  avoient  voulu  nous  perlua- 
der  ,  que  la  Navigation  en  etoit  im- 
pofïible  :  Apres  quoi  nous  ajoutâmes 
tout ,  ce  que  nous  avions  appris  le  jour 
précèdent  fans  faire  connoitre  en  aucu- 
ne manière  le  moien  ,  par  lequel  nous 
en  avions  étéinftruits. 

Ces  Barbares  crurent ,  que  nous  a- 
vions  appris  toutes  ces  choies  par  quel- 
ques voies  extraordinaires.  Après  s'ê- 
tre ferme  la  bouche  avecla  main ,  félon 
leur  manière  de  témoigner  leur  admira- 
tion ,  ils  nous  dirent ,  que  la  feule  en- 
vie ,  qu'ils  avoient  d'arrêter  nôtre  Ca- 
pitaine avec  les  Robbes  griks ,  ou  tes 

Pieds 
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Pieds  ntids ,  comme  les  Sauvages  ont: 
accoutume  dappeller  nos  Religieux  de 
S.  François,  pour  refter  avec  eux,  les 
avoit  obliges  de  nous  cacher  la  vérité. 
Ils  nous  avouèrent  donc ,  tout  ce  que 
nous  avions  appris  du  jeune  Guerrier, 
&  du  depuis  ils  ont  pediité  dans  les 
mêmes  fentimens. 

Cette  rencontre  diminua  de  beau- 
coup la  crainte  de  nos  gens  ,  &  ils  en 
furent  entièrement  délivrez  parfarrivée 
de  plufieurs  Ofages ,  Cikaga ,  &  A- 
kanfâ ,  qui  étoient  venus  du  Sud  pour 
nous  voir  ,  &  pour  troquer  avec  nous 
des  haches  contre  des  Pelleteries »  qu'ils 
avoient  apportées.  Ilsnous  dirent  tous -,. 
que  le  Fleuve  Mefchafîpi  étoit  naviga- 
ble par  tout  jufques  à  la  Mer  ,  &  que 
nôtre  arrivée  étant  publiée  toutes  ks 
Nations  du  bas  Fleuve  viendraient  nous 
danfer  le  Calumet  de  paix  pour  entre- 
tenir une  bonne  correfpondance  avec 
nous  ,  &  pour  faire  commerce  avec  nô- 
tre monde. 

Les    Miamis   arrivèrent  en  même 
temps ,  &  dan  ferent  ie  Caiumetde  paix 

aux 


Dans  l'A  m  e  r  i  q^  S  e  p  t.  23  5- 
aux  Iilinois.  Ils  firent  donc  alliance 
avec  eux  contre  les  Iroquois  leurs  plus 
implacables  Ennemis.  Le  Sieur  de  la 
Salie  leur  fit  quelques  prelensaim  de  les 
unir  plus  fortemenî;enfemble. 

Nous  nous  trouvions  alors  trois  Mi£- 
fîonnaites  Recollects  avec  le  petit  nom- 
bre d'Européens  ,  qui  étoient  au  Fort 
de  Crevecœur  ,  &  nous  n'avions  plus 
de  Vin  pour  célébrer  la  Méfie.  LeFere 
Gabriel  ,  qui  avcit  befoin  de  foulage- 
ment  à  caufe  de  Ton  grand  âge ,  témoi- 
gna ,  qu'il  refteroitfeultres-volontiers 
avec  ceux  de  nos  gens  ,  qui  demeure- 
roient  dans  le  Fort.  Le  Père  Zenobe, 
qui  avoit  fouhaité  la  grande  mifliondçs 
Illinois  ,  lesquels  étoient  au  nombre  de 
fept  à  huit  mille  âmes ,  s'ennuyoit  par- 
mi ce  peuple.  Il  ne  douvoit  fe  façon- 
ner aux  manières  importunes  des  Sau- 
vages avec  lefques  il  demeuroit. 

Nous  en  parlâmes  au  Sieur  de  la  Sal- 
le ,  qui  fit  pfefent  de  trois  haches  à 
l'hôte  de  ce  Religieux  nommé  Orna- 
houha,  c'efHdireLçup.  Cethomme 
étoit  le  Chef  d'une  famille  ou  Tribu, 

C'était 
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C'étoit ,  afin  qu'il  eût  foin  de  ce  bon 
Père.  Il  le  logeoit  chez  lui  ,  &  paroif- 
foit  l'aimer  comme  f  un  de  fes  Enfans. 
Ce  Religieux  ,  qui  n'étoit  qu'a  une 
demie  lieue  du  Fart  ,  vint  nous  té- 
moigner fon  chagrin  ,  &  nous  repré- 
senta ,  qu'il  ne  pouvoitfe  façonner  aux 
manières  de  ces  Barbares ,  quoi  qu'il 
eut  déjà  appris  leur  langue  en  partie. 

J'offris  de  prendre  fa  place  de  Mif- 
■fîon  ,  pourveu  qu'il  voulût  prendre  la 
mienne  ,  qui  étoit  d'aller  vers  ces  Na- 
tions avancées  ,  que  nous  ne  connoif- 
fions ,  que  par  ce  que  les  Sauvages  nous 
en  avoient  dit ,  ce  qui  étoit  fort  fu- 
perficiel.  Cela  donna  à  penfer  au  Père 
Zenobe ,  lequel  enfin  aima  mieux  re- 
fier  avec  les  Illinois ,  dont  il  avoit  que  1- 
que  connoilTance  ,  que  de  s'expofer  à 
des  dangers  prefque  affurez  parmi  des 
peuples  inconnus. 

Le  Sieur  de  la  Salle  lahfa  le  Sieur  de 
Tonty  pour  Commandant  au  Fort  de 
Crevecœur  avec  le  refte  de  nos  Soldats , 
&  les  Charpentiers  ,  qui  travailloient  à 
la  conflruàion  de  cette  Barque ,  que 

nous 
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nous  deftinions  à  décendre  jufques  a  la 
Mer.  Nous  prétendions  commencer 
ce  Voiage  par  la  Rivière  des  Illinois , 
qui  perd  fon  nom  dans  le  Fleuve  Mef- 
chaiipi.  Au  refte  nous  efperions  de  nous 
garantir  des  Flèches  des  Sauvages,  qui 
pourroient  nous  attaquer ,  par  ce  que 
nous  avions  deflein  de  revêtir  cette  Bar- 
que d'une  efpece  de  parapet.  Le  Sieur 
de*  la  Salle  iaiila  audit  Sieur  de  Tonty 
delapoudre,  du  plomb,  un  Forgeron, 
des  iuiils ,  &  d'autres  Armes  pour  fe 
défendre  ,  au  cas  que  les  Iroquois  le 
vimTent  attaquer ,  &  avant  que  de  re- 
tourner au  Fort  de  Frontenac,  ou  il 
vouloit  aller  quérir  du  renfort,  des  Ca- 
bles ,  &  des  Agrets  pour  cette  barque. 
Il  ia  vit  élever  jufques  au  cordon. 

Il  ne  fa  voit,  comment  me  difpofer  à. 
aller  découvrir  par  avance  ,  la  route, 
qu'il  feroit  obligé  de  fuivre  pourferen- 
dre  à  ce  Fleuve  Mefchalipi  à  fon  retour 
de  Canada.  J'avois  un  Abcès  à  la  bou- 
che ,  qui  fuppuroit  tous  les  jours  de- 
puis un  An  &demi,  quoi  que  fans  pu- 
anteur. Je  lu]  temoiguay  la  répugnan- 
ce, 
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ce,  que j'avoisàfaireleVoiage,  dont 
il  s'agifToit,  &  je  lui  dis,  quej'avois 
befoin  d'aller  en  Canada  pour  mefaire 
traiter.  Il  me  répondit ,  que  (i  je  re- 
fuiois  d'aller  ,  il  ne  manqueroit  pas 
d'écrire  à  mes  Supérieurs  ,  que  j'avois 
empêché  le  bon  fucces  de  nos  Miffions 
Nouvelles. 

Le  bon  Père  Gabriel  de  la  Ribour- 
de  ,  qui  avoit  été  mon  Père  Maître  de 
Noviciat  dans  nôtre  Convent  de  Be- 
thune  au  pays  d'Artois ,  me  pria  de 
paifer  outre  nonobf  tant  mon  incommo- 
dité ,  difant ,  que  fije'mourois  dans 
rette  entreprife  ,  Dieu  feroit  un  jour 
glorifié  de  nos  Travaux  Apoftoliques. 
Il  eft  vrai ,  mon  Fils,  ajoutoit  ce  véné- 
rable Vieillard ,  qui  avoit  blanchi  en  vi- 
vant pendant  quarante  ans  dans  l'aufte- 
rité  de  la  pénitence ,  que  vous  aurez 
des  monftres  a  vaincre ,  &  des  précipi- 
ces affreux  à  parler  dans  cette  entrepri- 
fe ,  qui  demande  la  force  &  le  courage 
des  plus  robuftes.  Vous  ne  favez  pas 
un  mot  de  la  langue  de  ces  peuples ,  que 
^QusalkztacherdegagnçràDieu.  Mais 

cou- 
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courage  vous  remporterez  autant  de  vi- 
ctoires ,  que  vous  recevrez  de  com- 
bats. 

Confiderant  donc  que  ce  bon  Vieil* 
lard  avoir  bien  voulu  me  venir  fécon- 
der a  Ton  âge  dans  la  féconde  Année  de 
nôtre  Découverte,  efperant  d'établir 
le  Règne  de  Jefus-Chnft  crucifié  parmi 
des  peuples  Barbares  &  inconnus ,  êc 
voiant  d'ailleurs  ,  qu'étant  l'unique  hé- 
ritier d'une  Maifon  noble  de  Bourg  o-  , 
gne  il  avoit  bien  voulu  facrifier  tout  ce- 
la à  l'honneur  de  la  Miiîion ,  j'entre- 
pris ce  dangereux  voiage  avec  une  en- 
tière affurance  ,  efperant,  que  je  pour- 
rois  m'établir  parmi  c^s  Barbares  pour 
y  annoncer  l'Evangile. 

Le  Sieur  de  la  Salle  me  voiant  refo- 
lu  à  cette  entreprife ,  me  dit ,  que  je 
lui  faifois  un  extrême  plaifir.  Dieu  fait, 
s'il  parloit  alors  félon  fon  cœur.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  me  donna  un  Calumet 
de  paix ,  &  un  Canot  d'écorce  avec  deux 
hommes  ,  dont  l'un  s'appelloit  Antoi- 
ne Auguel,  furnommé  le  picard  du  Gay, 
&  l'autre  s'appdlôitMichel  Ako,  natif 

du 
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du  Poitou.  Il  chargea  ce  dernier  de 
quelques  marchandifes  deflinées  à  faire 
des  prefens  ,  qui  pouvoient  valoir  en- 
viron mille  Frans  en  ce  pays-là  Pour 
moi  il  me  donna  dix  couteaux  ,  douze 
aleines  ,  un  petit  rouleau  de  tabac  de 
Martinique  ,  environ  deux  livres  de 
raflade  noire  &  blanche  ,  &  un  petit 
pacquet  d'aiguilles  pour  faire  des  pre- 
fens aux  Sauvages  ,  ajoutant  qu'il  m'en 
auroit  donné  davantage ,  s'il  avoit  pu. 

On  peut  juger  de  la  force  de  mon 
équipage  pour  une  entreprîfe  comme  la 
mienne,  je  reçus  la  bénédiction  du 
Père  Gabriel.  Je  pris  congé  du  Sieur 
de  la  Salle ,  &r  après  avoir  embrallé  tous 
nos  gens ,  qui  me  vinrent  conduire  juf- 
ques  au  Canot ,  le  Père  Zenobe  refta 
parmi  les  Illinois  ,  &  le  bon  Père  Ga- 
briel finit  fes  Adieux  par  ces  paroles  de 
l'Ecriture  ,  Vtriliter  âge  >  <£r  conforte- 
tur  cor  tnum ,  portez  vous  courageu- 
fement ,  &  que  votre  cœur  foit  forti- 
fié. 

CHA-* 
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CHAPITRE  XXXVI. 

7)eJ>art  dePAutheur  en  Canot  du 
Fort  de  Crevecœur  avec  les 
deux  HommeS)dont  lia  été  par- 
lé y  pour  fe  rendre  aux  Nations 
élognées,  . 

IL  faut  avouer,  quetl  confîderant 
meurement  les  grands  dangers ,  aux- 
quels fallois  m'expofer  parmi  tant  de> 
Nations  Barbares  avec  deux  hommes 
feulement,  tout  autre  que  moi  en  au- 
roit  été  fort  ébranlé.  Et  en  effet  je 
n'eufle  pas  été  la  duppe  du  Sieur  de  la 
Salle,  qui  m'expofoit  témérairement, 
£i  je  n'euiîe  mis  toute  ma  confiance  en 
Dieu,  qui  pouvoit  donner  un  heureux 
fuccez  à  nôtre  Découverte. 

Nous  partîmes  du  Fort  de  Crevecœur 
le  2p.  de  Février  fan  1680.  &  fur  le 
foir  en  defcendant  la  Rivière  des  Illi- 
nois ,  nous  rencontrâmes  fur  nôtre  rou- 
te pluiîeurs  bandes  de  ces  Sauvages ,  qui 
L  re- 
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revenoient  dans  leurs  Villages  dans  leurs 
pyrogues  ou  gondoles  chargées  de  Tau- 
reaux fauvages,  qu'ils  avoient  tuez  à 
îa  ChafTe.  Ils  voulurent  nous  obliger 
de  retourner  avec  eux ,  &  nos  deux  Ca- 
noteurs  furent  fort  ébranlez.  Ils  me 
difoient,  que  le  Sieur  de  la  Salle  les  ex- 
pofoitd  la  boucherie. 

Cependant  ils  n'ofereht  me  quitter, 
parce  qu'en  s'en  retournant,  ils  auroient 
été  obligez  de  repafier  par  nôtre  Fort,où 
on  n'auroit  pas  manqué  de  les  arrêter. 
Nous  pourfuivmies  donc  nôtre  Navi- 
gation le  lendemain ,  &  mes  deux  hom- 
mes m'avouèrent  le  deflein,  qu'ils  a- 
voient  en  de  me  laiiiér  avec  les  Sauva- 
ges, difans  que  pour  eux,  ilsTe  feroient 
fauvez  avec  les  marchandifes ,  2J ourans, 
que  le  Sieur  de  la  Salie  leur  aevok  beau- 
coup plus ,  que  ces  marchanaifes  ne va- 
loient.  On  peut  juger  quel  beau  pre- 
fage  je  pouvois  tirer  de  ce  deifein . 

La  Rivière  des  Illinois ,  fur  laquelle 
nous  navigions  elt  a aiii  profonde,  j^: 
audî  large,  comme  je  i'ay  déjà  dit,  que 
la  Meufe  à  Nomur.     En  deux  autres 

en- 
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endroits  elle  s'élargit  jufques  à  un  quart 
delieiie.     Elle  eft  bordée  de  cofteaux, 
dont  la  pante  eft  couverte  de  bois,  8c 
de  grands  Arbres.     Ces  cofteaux  font 
éloignez  d'une  demie  lieue  ks  uns  des 
autres.     Ils  laiiîent  entr'eux  un  terrain 
marécageux ,  &  fouvent  inondé/ur  tout 
en  Automne,  &  au  printemps.     Ce- 
pendant il  ne  laiiTe  pas  d'y  croître  de 
fort  grands  Arbres.     Quand  on  eft  fur 
ces  coteaux ,  on  découvre  de  belles  prai- 
ries à  perte  de  veiïe,  garnies  deipace 
en  eipace  de  petits  bois  de  haute  futa- 
ye,  qui  femblent  avoir  été  plantez  ex- 
prés.    Le  courant  de  la  Rivière  n'eft 
feniîble  que  dans  le  temps  des  grandes 
pluies*     Elle  eft  capable  de  porter  en 
tout  temps ,  pendant  environ  cent  lieues 
de  Chemin ,  d  e  gran  des  Barques ,  dep  uis 
fon  embouchure  jufques  au  Village  des 
Illinois.  Son  cours  va  prefque  toujours 
au  Sud  quart  Sud-Oiieit. 

Le  7.  de  Mars  nous  trouvâmes  envi- 
ron à  deux  lieues  de  fon  embouchure 
une  Nation  appelléeTamaroa,  ouMa- 
roa  ,  compolee  de  deux  cens  familles. 
L  z  11$ 
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Ils  voulurent  nous  mener  à  leur  Village , 
fïtué  à  l'Oueftdu  Fleuve  Mefchaiipi ,  à 
fïx  ou  fept  lieues  de  l'embouchure  de 
cette  Rivière  des  Illinois.  Mais  mes 
deux  Canoteurs  efperans  de  faire  un 
plus  grand  gain ,  aimèrent  mieux  paiîer 
outre,  fuivant  le  Confeil,  que  je  'leur 
donnois.  Et  en  effet  ils  auroient  été 
indubitablement  volez  par  ces  Sauvages. 
Ilsvoioient,  que  nous  portions  du  Fer, 
&  des  Armes  à  leurs  Ennemis ,  ce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  fouffrir.  Mais  ils  ne 
purent  nous  attraper  dans  leurpyrogu- 
cs  j  ou  Canots  de  bois  creufé  avec  le  feu , 
par  ce  que  ces  Vaiffeaux  font  beaucoup 
plus  lourds  que  ceux  d'ecorce ,  quial- 
loient  bien  plus  vite  que  les  leurs. 

Ils  dépêchèrent  quelques  jeunes  gens 
de  leur  troupe  pour  nous  percer  à  coups 
de  Flèches  dans  quelques  détroit  de  la 
Rivière.  Mais  tout  cela  fut  inutile. 
Nous  reconnûmes  quelque  temps  après 
le  lieu  de  leur  embuicade  par  le  feu, 
qu'ils  y  avoient  allumé  ,  &  cela  nous 
obligea  de  traverfer  promptement  la  Ri- 
vière. Nous  gagnâmes  l'autre  bord,  & 

nous 
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nous  campâmes  dans  une  petite  I(le,laif- 
fant  nôtre  Canot  chargé  fur  le  bord  pen- 
dant la  nuit,  fous  la  garde  d'un  petit 
Chien ,  afin  qu'il  nous  eveillaft ,  &  que 
nous  puiTions  nous  embarquer  plus 
promptement  au  cas ,  que  ces  Barbares 
voulurent  nous  f  urprendre  en  paffant  U 
Rivière  à  nage. 

Après  avoir  évite  ces  Sauvages ,  nous 
arrivâmes  bientôt  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  des  Illinois  ,  éloignée  de  cin 
quante  lieues  du  Fort  de  Crevecceur, 
&  d'environ  cent  lieues  du  graud  Vil- 
lage de  ces  Barbares.  Cette  embouchure 
eft  fituée  entre  le  3  5 .  &  le  3  6. degré  de  la- 
titude ,  &  par  confequent  à  fix  vingt  ou 
cent  trente  lieues  du  Golfe  de  Mexique, 
félon  nôtre  conjectur e,en  quoi  je  ne  com 
prens  pas  le  détours  que  le  grand  Fleuve 
Mefchafipi  peut  taire  jufques  à  la  Mer. 

A  l'Angle ,  que  cette  Rivière  des 
Illinois  forme  à  fon  embouchure  du 
côté  du  Sud,,  on  voit  un  Rocher  plat, 
efearpé  d'environ  quarante  pieds  de 
hauteur,  propreà  ybaftirunFort.  Du 
côté  du  Nord,  vis  à  vis  du  Rocher  ti- 
L  S  raii| 
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rant  vers  l'Oùeft  au  delà  du  Fleuve ,  il  y 
a  des  Campagnes  de  terre  noire,  dont 
on  ne  voit  pas  le  bout.  Elles  paroif- 
fent  toutes  preftes  à  être  cultivées,  & 
feroient  fans  doute  t*es  avantagcufes  par 
les  deux  Récoltes  de  grains,  qu'on  y 
pourroit  faire  tous  les  Ans.  Elles  four- 
niraient aifément  la  fubfiftancc  d'une 
Colonie. 

Les  glaces,  qui  derivoient  du  côté 
du  Nord,  nous  retardèrent  jufquesau 
1 2.  du  mois  des  Mars  dans  le  lieu ,  ou 
,  nous  nous  étions  arrêtez.  Mais  cela  ne 
dura  pas  longtemps ,  &  nous  continuâ- 
mes nôtre  route  entraverfant&  en  fon- 
dant de  tous  cotez  le  Fleuve  Meichaf:- 
pi ,  pour  voir ,  s'il  étoit  navigable. 
On  trouve  trois  petites  Ifles  au  milieu 
prés  de  l'embouchure  de  la  Rivière  des 
Illinois ,  &  ces  Ifl  et  tes  arreften t  les  bois 
&  les  Arbres,  qui  dérivent  du  Nord. 
Cela  en:  caufe,  qu'on  trouve  plufieurs 
battures  de  fable  fort  larges.  Cepen- 
dant les  Canaux  y  font  aflez  profonds, 
&  on  y  trouve  alfez  d'eau  pour  porter 
des  grandes  Barques,    Les  grands  bat- 

teaux 


Dans  l'Ame  ri q.  Sept.  247 
teaax  pLits  y  peuvent  paûer  en  tout 
temps. 

Ce  grand  Fleuve  Mefchafipi  va  au 
Sud-Sud-  Oûeiî ,  &  vient  du  Nord,  &  du 
I\  ord-O  iieft.  Il  coule  entre  deux  chaî- 
nes de  montagnes  aflez  pentes  en  cet  en- 
droit, qui  ferpentent  comme  ce  Fleu- 
ve. En  quelques  lieux  elles  font  allez 
éloignées  des  bords  *  de  forte  qu'entre 
les  montagnes  &  le  Fleuve ,  il  y  a  de 
grandes  prairies ,  où  on  voit  fuivent 
paitre  des  troupes  de  boeufs  ou  Taure- 
aux fauvages.  En  d'autres  endroits  ces 
eminenecs  laiifent  cks  eipaces  en  demi 
cercles,  qui  font  couverts  d'herbes  ou 
de  bois. 

Au  de  là  de  cette  montagne ,  on  dé- 
couvre à  perte  de  veùe  de  grandes  Cam- 
pagnes, que  nous  pouvons  véritable- 
ment appelîer  ks  délices  de  l'Améri- 
que. Ce  grand  Fleuve  à  prefque  par 
tout  une  demie  lieiie,  &  en  quelques 
endroits  une  lieiie  de  large.  Il  eft  di- 
vi(é  par  quantité  dliles  couvertes  d'Ar- 
bres ,  entrelaffez  de  tant  de  vigncs,qu'on 
a  de  la  peine  à  y  palier.  Dans  cet  en- 
L  4  droit; 
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droit  du  côte  de  TOueft ,  il  ne  reçoit  au- 
cune Rivière  confïderable,  que  celle 
d'Otohtenta,  &  une  autre,  qui  vient 
de  rOiïeft  Nord-Oiieft  à  fept  ou  huit 
lieues  du  Saut  de  S.  Antoine  de  Padoue , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

C'eftici,  que  je  veux  bien,  que  tou- 
te la  terre  fâche  le  Myftere  de  cette 
Découverte,  que  jay  caché  jufques  à 
prefent  pour  ne  pas  donner  de  chagrin 
au  Sieur  de  la  Salle,  qui  vouloit  avoir 
feul  toute  le  gloire,  &  toute  la  con- 
noifiance  la  plus  fecrete  de  cette  Dé- 
couverte. Cëft  pour  cela  qu'il  a  fa- 
crifié  plufieurs  perfonnes,  lesquelles  il 
a  expofées  pour  empêcher,  qu'elles  ne 
publiaient  ce  qu'elles  avoient  veu  ,  & 
que  cela  nenuiliftàfesdelfeinsfecretSo. 
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CHAPITRE  XXXVII 

Quels  ont  été  les  motif  s, que  Uu- 
theur  a  eus  cy-devant  de  ca- 
cher les  memoires,quilavoit  de 
cette  découverte ,  @  de  ne  les 
j?as  inférer  dans  la  Tïecrifitïm 
de  fa  Louifianty  touchant  le  bas 
du  grand  Fleuve  Mefchafipi,  a^- 
vant  que  de  remonter  vers  fa 
four  ce,  comme  il  a  fait.. 

IL  faut  avouer,  qu'il  eft  bien  doux 
&  bien  agréable  de  repalïerdans  fotr 
eiprit  les  fatigues  &  les  travaux  que  l'on  & 
euuiëz.  Je  nepenfe  jamais  qu'avec  admi- 
ration ,  à  l'extrême  embarras ,  ou  je  me 
tirouvay  aTembouchure  de  la  Rivière  des 
Illinois  dans  le  Fleuve  Mefehalipi,  n'a- 
yant que  deux  hommes  avec  moy  fans 
provïiion ,  hors  d'état  de  nous  détendre 
contre  les  infultes,aufquelles  nous  étions 
Jàns  cette  expofez,&  cela  dans  Je  deffeiiî 
palier  dans  un  pays  inconnu  &parm£ 
L-  5,  de^ 
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des  Nations  Barbares  ,  que  je  ne  fente 
une  joie  fecrete  en  mon  cœur  de  me 
voir  échappé  de  tant  de  dangers ,  &  heu- 
reufement  revenu  d'un  Yoiage  fî  diffi- 
cile, &  fi  périlleux. 

Cette  Rivière  des  Illinois  fe  jette 
dans  Mefchafîpi  entre  le  3  6.  &  3  3 .  de- 
gré de  latitude.  Au  moins  cela  me  pa- 
rut ainfï  par  mon  obfervation  dans  le 
temps,  que  j'y  pafïay,  quoi  qu'on  la 
metteordinairemcntau38.  Ceux,  qui 
en  feront  le  Voiage  cy-aprés,  auront 
plus  de  temps,  que  je  n'en  eus  pour 
en  bien  prendre  les  mefures  ,  par  ce 
que  je  me  trou vay  enveloppé  par  la  con- 
joncture du  temps  dans  de  grandes  &  de 
facheufes  affaires  tant  du  côte  du  Sieur 
de  la  Salle,  que  de  celui  de  ces  deux 
hommes,  que j'avois avec moy,  &qui 
dévoient  m'accompagner  dans  moy 
Voiage. 

J'étois  afïuré  d'une  maniéré  à  n'en 
pouvoir  douter ,  que  fi  je  defeendois  au 
bas  du. Fleuve  Mefchafipi,  le  Sieur  de 
la  Salle  ne  manqueroit  pas  de  me  dé- 
crier dans  l'eiprù  de  mes  Supérieurs  3 
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par  ce  que  je  quittois  la  route  du  Nord , 
que  je  devois  fuivre  félon  fa  prière,  & 
félon  le  projet,  que  nousen  avions  fait 
enfemble.  Mais  d'ailleurs  je  me  voiois 
à  la  veille  de  mourir  de  faim,  &  de  ne 
fàvoir  que  devenir ,  par  ce  que  ces  deux 
hommes,  qui  m'accompagnoient,  me 
menaçoient  tout  ouvertement  de  me 
quitter  pendant  la  nuit,  &  d'emmener 
le  Canot  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans, 
fi  je  les  empêchoisde  defeendre  vers  les 
Nations,qui  habitent  au  bas  de  ceFleuve 

Me  voiant  donc  dans  cet  embarras» 
je  crus,  que  je  ne  devois  point  heiiter 
furleparti,  que j'avois prendre,  &que 
je  devois  préférer  ma  propre  confervati- 
on  à  la  pafîion  violente,qu'avoit  le  Sieur 
•de  la  Salle  de  jouir  feul  de  la  gloire  de  cet-» 
te  Découverte.  Nos  deux  hommes  me 
voiant  don,c  refolu  de  les  fuivre  par  tout  y 
me  promirent  une  entière  fidélité.  Ain- 
fî  après  nous  être  donné  h  main  pour 
nôtre  auurance  mutuelle,  nous  nous  mi- 
mes en  Chemin  pour  commencer  nô- 
tre Voiage. 

Ce  fus  le  8.  de  Mars  de  Tan  ifâo- 
h  6  que 
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que  nous  nous  embarquâmes  dansnô- ■' 
treCanot,âprés  avoir  fait  nos  prières  or- 
dinaires. Nous  continuâmes  ainfi  nos 
dévotions  accoutumées  du  foir  &  du 
matin  félon  l'ufage,pratique  parmi  nous. 
Les  glaces ,  qui  defcendoient  fur  le  Fleu- 
ve en  cet  endroit,  nous  incommodè- 
rent beaucoup  ,  par  ce  que  nôtre  Canot 
d'écorce  n'y  pouvoir  refïfter.  Cepen- 
dant nous  gagnions  toujours  quelque 
diftance  commode  pour  nous  échapper 
entre  les  glaçons.  Ainfi  nous  arrivâmes 
après  environ  Cix  lieues  de  Chemin  à  la 
Rivière  d'une  nation ,  que  l'on  appelle 
les  Ofages,  &  qui  demeurent  vers  les 
Miflorites.  Cette  Rivière  vient  de  l'Oc- 
cident, &  elle  nous  paroiffoit  prefque 
aufïi  forte  que  le  Fleuve  Mefchafipi,  où 
nous  étions  alors,  &  dans  lequel  elle  fè 
décharge.  L'eau  en  eft  extrêmement 
troube  par  les  terres  bourbeufes ,  quel» 
le  entraine  avec  elle,  de  forte  qu'a  pei- 
ne en  peut  on  boire. 

Les  Iflati,  qui  habitent  au  haut  dé 
ce  Fleuve  Mefchafipi,  vont  fouvent  en 
guerre  au  delà  même  du  lieu,  oùjemc.: 

trou- 
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trouvois  alors.  Ces  peuples,  dont  je 
fàvois  ia  langue,  par  ce  que  j'eus  occa- 
fion  de  l'appcndre,  pendant  le  fejour, 
que  je  fis  enfuite  parmi  eux,m'ont  ap- 
pris ,  que  cette  Rivière  des  Orages,  &  de 
Mefïorites  étoit  formée  de  quantité 
d'autres,&  qu'on  en  trouve  la  Source  ea 
remontant  à  dix  ou  douze  journées  de 
Chemin  à  une  montagne ,  d'où  on  voit 
fortir  tous  ces  ruifïeaux ,  qui  compofent 
enfuite  cette  Rivière.  Ils  ajoutaient, 
qu'au  delà  de  cette  montagne  on  voit 
la  Mer,  &  de  grands  Vaifï eaux ,  que 
ces  Rivières  font  peuplées  d'une  gran- 
de quantité  de  Villages,,  où  on  trouve 
plufïeurs  Nations  différentes:  qu'il  y  a 
des  terres  &  des  prairies,  &  une  gran- 
de Chaffe  de  Taureaux  fauvages  &  de 
Caftors. 

Quoi  que  cette  Rivière  foit  fort 
greffe ,  le  Fleuve ,  où  nous  étions  alors , 
n'en  paroiflbit  pas  augmenté.  Elle  y  en- 
traine tant  de  vafe ,  que  depuis  fou  em- 
bouchure l'eau  du  grand  Fleuve,  dont 
le  lit  eft  aufïï  fort  plein  de  limon  ref- 
femble  plustôt  à  de  la  boue  pure,  qu'a  de 
L  7  Teau' 
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Feau  de  Rivière.  Cela  dure  ainfi  jufques 
à  la  Mer  pendant  plus  de  deux  cent  heu- 
esjpar  ce  que  Mefchafipi  ferpente  en  plu- 
fleurs  endroits ,  Ôc  qu'il  reçoit  fept  gran- 
des Rivières,  doet  l'eau  eftafiez  belle, 
&  qui  font  prefque  auffi  grandes  que 
Mefchafipi. 

Nous  Cabannions  tous  les  jours  dans 
des  Ifles,  au  moins  quand  nous  le  pou- 
vions, &  pendant  la  nuit  nous  étei- 
gnions le  feu ,  que  nous  avion  fait  pour 
cuire  nôtre  blé  d'Inde.  On  fent  dans 
cqs  Contrées  le  feu,  que  Ton  y  fait, 
félon  le  changement  des  vents  ,  juf- 
ques à  deux  ,  ou  trois  lieues.  C'eft 
par  là,  que  les  guerriers  Sauvages  re- 
connoiffent  les  lieux ,  où  font  leurs  En- 
nemis pour  s'approcher  d'eux. 

Le  p.  les  glaces,  qui  décend  oient  du 
Nord,  commencèrent  un  peu  às'éclai- 
cir.  Après  environ  fix  lieues  de  Che- 
min nous  trouvâmes  fur  le  bord  Méri- 
dional du  Fleuve  un  Village,  que  nous 
crûmes  habité  par  les  Tamaroa ,  qui 
nous  avoientpourfuivi  cydevant.  Nous 
ny  trouvâmes  perfonne?  &  étant  en- 

sre& 
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trez  dans  leurs  Cabannss  nous  y  prîmes 
quelques  minots  de  blé  d'Inde,  qui 
nous  Fît  grand  bien  fur  nôtre  route, 
Nous  n'ofions  nous  écarter  du  Fleuve 
pour  la  Chafle  de  peur  de  tomber  dans 
l'embuicade  de  quelques  Barbares,  Nous 
laiffâmes  fix  couteaux  à  manches,  & 
quelques  bralfes  de  raffade  noire  à  U 
place  du  blé  d'Inde,  que  nous  empor- 
tions comme  pour  enfairele  payement 
aux  Sauvages. 

Le  10.  nous  décendimes  à  environ 
trente  huit  ou  quarante  lieues  des  Ta- 
maroa.  Nous  y  trouvâmes  une  Riviè- 
re ,  que  les  guerriers  des  Illinois  nous 
avoient  dit  cy-devant  être  fituée  prés 
d'une  Nation ,  qu'ils  appellent  Oiiade- 
bache.  Nous  n'y  vîmes  que  des  vafes  x 
&  des  joncs,  &  nous  trouvâmes  les 
Rivages  du  Fleuve  fort  marécageux,  de 
forte  qu'il  falloir  décendre  à  perte  de 
veùe  fans  trouver  de  lieu  propre  à  Ca- 
banner. 

Nous  demeurâmes  donc  toutle  jour 
en  cet  endroit,  pour  y  boucanner  unc. 
V  âclie  Sauvage ,  que  no  us  avions  tuée  y 
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pendant  que  cette  bête  monftrueufc 
paflbit  à  la  nage  d'une  terre  à  l'autre» 
Nous  y  laiffâmes  les  morceaux  de  cette 
Vache,  que  nous  ne  pûmes  emporter,, 
par  ce  que  nôtre  Canot  étoit  trop  pe- 
tit, &  nous  nous  contentâmes  de  quel- 
ques uns,  que  nous  avions  enfumez  en 
manière  de  bandes  de  lard,  par  ce  que 
nous  ne  pouvions  pas  conferver  cette 
viande  autrement ,  faute  de  fel 

Nous  nous  embarquâmes  le  1 5 .  char- 
gez de  blé  d'Inde,  &  de  bonne  vian- 
de ,  qui  nous  fervoit  de  lefte ,  &  dont 
nous  vécûmes  pendant  prés  de  quaran- 
te lieues.  A  peine  pûmes  nous  débar- 
quer à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
joncs ,  &  de  boues  ,  que  nous  trouvâ- 
mes aux  deux  bords  du  Fleuve.  Si  nous 
euiïîons  été  enChalouppe,  nouseuflî- 
ons  couché  dedans ,  par  ce  qu'il  étoit 
fort  difficile  de  débarquer,  à  caufe  des 
Vafes,  de  l'écume,  &  des  terres  trem- 
blantes. 

Le  1 5.  nous  trouvâmes  trois  Sauva- 
ges fur  nôtre  route  Ils  revenoient  de 
la  guerre,  oudeiaChaÛè.    Comme 
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nous  étions  en  état  de  leur  tenir  tefte  , 
nous  les  abordâmes  ,  &  cela  les  fit  fuir. 
L'un  d'eux  pourtant  après  avoir  fait 
quelques  pas  revint  a  nous,  &  nous 
prefenta  le  Calumet  de  paix,  que  nous 
reçeùmes  avec  joye.  Cela  .obligea  les 
autres  de  revenir  à  nous.  Nous  n'en- 
tendions point  leur  langue.  Nous  leur 
nommâmes  deux  ou  trois  Nations  dif- 
férentes. L'un  d'entr'eux  nous  repondi  t 
par  trois  fois  Cbikacha ,  ou  Sikacba, 
qui  étoitapparemment  le  nom  de  fa  Na- 
tion. Ils  nous  prefenterent  des  Pélicans  , 
qu'ils  avoient  tuez  avec  leurs  Flèches  , 
&  nous  leur  donnâmes  de  nôtre  viande 
boucannée.  Ces  gens  ne  pouvant  pas 
entrer  dans  nôtre  Canot ,  par  ce  qu'il 
étoit  trop  petit  &  embarratîé ,  ils  conti- 
nuèrent leur  Chemin  par  terre ,  nous  rai- 
fant  ligne  de  les  fuivre  à  leur  Village, 
Mais  enfin  nous  \qs  perdîmes  de  vue. 

Apres  deux  journées  de  navigation 
nous  trouvâmes  beaucoup  de  Sauvages 
fur  la  côte  Occidentale  du  Meuve.  Nous 
avions  entendu  auparavant  un  bruit 
fourd  comme  d'un  tambour ,  &  plu- 
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fleurs  voix  d'hommes  ,  qui  croient  Sa- 
facoueji ,  qui  lignifie  alerte ,  ou  qui 
vive.  Comme  nous  n'ofîons  nous  ap- 
procher, ces  Sauvages  nous  envoierent 
une  Pyrogue ,  ou  grand  Canot  de  bois , 
qu'ils  font  d'un  tronc  d'Arbre  creufé 
avec  le  feu  à  la  manière  des  petits  bafte- 
aux  ou  Gondoles  de  Venue. 

Nous  leur  prefentâmes  le  Calumet 
de  paix ,  &  les  trois  Sauvages ,  dont  nous 
avons  parlé  cy-deiTus  ,  nous  firent  con- 
noître  par  leurs  gefles  &  par  leurs  pa- 
roles,  qu'il  nous  falloir  mettre  pied  à 
terre  ,  êc  aller  avec  eux  chez  leurs  amis 
les  Akanfa.  Ils  portèrent  donc  nôtre 
Canot,  &  les  marchandifes  de  nos  hom- 
mes fort  fidèlement.  Ces  gens  nous 
régalèrent  à  leur  mode  avec  beaucoup 
de  matques  d'amitié.  Ils  nous  donnè- 
rent une  Cabanne  particulière  ,  des  fè- 
ves y  de  h  farine  de  blé  d'Inde ,  &  des 
viandes  i>oucannées.  Nous  leur  fîmes 
de  nôtre  part  des  prefens  de  nos  mar- 
chandifes d'Europe ,  dont  ils  faifoient 
grand  cas.  Ils  mettoient  les  doks  fur 
h  bouche  pour  marquer,  qu'ils  les 

ad- 
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admiroient ,  &  fur  tout  ncs  Armes  à 
feu. 

Ces  Sauvages  font  fort  differens  de 
ceux  du  Nord  ,  qui  ont  ordinairement 
l'humeur  trille, morne,  & fevere.  Ceux- 
ci  font  beaucoup  mieux  faits,  honeftes, 
libéraux,  &  fort  gais.  Leur  jeunes 
gens  font  fi  modeûxs ,  qu'ils  n'oferoient 
parler  devant  les  Vieillards  ,  à  moins 
qu'on  ne  les  interroge.  Nous  apper- 
çumes  parmi  ces  peuples  des  poules  do- 
mefliques  ,  des  poules  d'Inde  en  grand 
nombre ,  &  des  Outardes  apprivoifées  > 
comme  les  Oyes  en  Europe.  Leurs  Ar- 
bres commençoient  déjà  à  montrer  leurs 
fruits  ,  comme  les  pefches ,  &  autres 
fruits  de  cette  nature.    . 

Nos  deux  hommes  commençoient  $ 
goufler  la  manière  d'agir  de  ces  peu- 
ples. S'ils  avoient  pu  retirer  des  Ca- 
llors ,  &  des  Pelleteries  en  échange  de 
leurs  marchandifes ,  ils  les  auraient  tou- 
tes troquées ,  &  m'auroient  laiflé  par- 
mi ces  Barbares. .  Mais  je  leur  fis  con- 
noître  ,  que  cette  Découverte  leur  é- 
toit  de  plus  grande  importance,  .que  le 

re- 
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retour  de  leurs  marchandifes  ,  qu'ainfî 
il  n'ctoit  pas  encore  temps  de  penfer  au 
négoce.  Je  leur  confeiiiay  donc  de 
cherchez  un  lieu  propre  à  y  cacher  tous 
les  effets ,  qu'ils  avoîent  amenez  avec 
nous  dans  le  Canot ,  jufqucs  à  leurre- 
tour.  Ils  entrèrent  dans  mon  fenti- 
ment ,  &  nous  ne  penfâmes  plus  qu'aux 
moins  d'exécuter  ce  deflein. 

Le  18.  après  plulîeurs  danfes  &  fe- 
ftins  de  nos  hoftes,  nous  nous  embar- 
quâmes avec  tout  nôtre  équipage  un 
peu  après  midi.  Ces  Sauvages  ne  nous 
voioient  emporter  nos  marhandifes 
qu'a  regret.  Cependant  par  ce  qu'ils 
avoient  reçeu  nôtre  Calumet  de  paix  , 
&  qu'ils  nous  en  avoient  donné  un  au- 
tre ,  ils  nous  laiflerent  alier  en  toute 
liberté 


CHA- 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Continuation  du  Voiage  de  VAu- 
theur  fur  le  Fleuve  Mefchajî- 

M 

NO  us  trouvâmes  en  décendant  le 
Fleuve  un  endroit  entre  deux  élé- 
vations de  terre  ,  qui  avoit  à  l'Eu  un 
petit  bois.  Nous  avions  une  befche  3c 
une  pioche  ,  dont  nous  nousfervïmes 
à  faire  une  cave.  Nous  y  terrâmes  tou- 
tes les  marchandifes  de  nos  hommes 
nous  refervant  feulement  les  plus  necef- 
faires ,  &  ce  qui  étoit  propre  à  faire 
des  prefens.  Après  quoi  nous  mimes 
des  pièces  de  bois  fur  cette  petite  cave , 
que  nous  couvrîmes  de  gazons  ,  de  telle 
manière  ,  qu'on  n'en  pouvoit  rien  re- 
marquer. Nous  ramaiiames  toute  la 
terre,  que  nous  en  avions  nrce,  &nous 
la  jettâmes  dans  la  Rivière. 

Nous  nous  rembarquâmes  fortprom- 
ptement  après  avoir  achevé  cet  ouvra- 
ge 
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ge ,  &  nous  enlevâmes  f  écorce  de 
trois  Chênes ,  &  fur  un  gros  Cottonier 
on  fit  une  figure  de  quatre  Croix,  afin 
de  reconnoitre  l'endroit  de  nôtre  ca- 
che. Nous  arrivâmes  enfui  te  à  fix  lieues 
des  Akanfa  que  nous  avions  quittez ,  ôc 
nous  y  trouvâmes  un  autre  Village  de  la 
même  Nation ,  &  puis  un  autre  de  même 
voient  deux  ou  trois  lieues  plus  bas. 

Il  fembloit,  que  ces  Barbares  a- 
voient  envoie  des  Meffagers  à  toutes 
ces  Nations  pour  les  avertir  de  nôtre 
arrivée.  Ces  peuples  nous  rirent  le 
meilleur  accueil  du  monde.  Leurs  fem- 
mes ,  leurs  Enfans ,  &  le  Village  tout 
entier  nous  faiioient  de  grandes  accla- 
mations ,  &  nous  donnoient  tous  ?les 
témoignages  poffibles  dejoye.  Nous 
leur  donnâmes  de  nôtre  part  des  mar- 
ques de  nôtre  reconnoiiîance  en  leur 
faifant  des  prefens ,  qui  montraient ,  que 
nous  étions  venus  en  paix  &  en  amitié. 

Le  2 1  cette  Nations  nous  mena  en 
pyrogue  chez  un  peuple  plus  avancé  , 
dont  ils  nous  firent  cormoitre  le  nom  à 
force  de  nous  Je  rejeter.     C'étoient les 
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Thenfa.  Ils  nous  conduisirent  donc 
en  ce  lieu-.à  Ces  Sauvages  demeu- 
rent prés  d'un  petit  Lac ,  que  le  fleu- 
ve Mef  chafipi  forme  dans  les  terres.  Le 
temps  ne  nous  permit  pas  de  confide- 
rer  plusieurs  de  leurs  Villages,  par 
lefquels  nous  pafi  aines. 

Ces  gens  nous  recurent  avec  beau-» 
coup  plus  de  cérémonie ,  que  les  Akan- 
fa.  L'un  de  leurs  Chefs  nous  vint  join- 
;dre  fur  le  bord  du  Fleuve  en  cérémo- 
nie. Il  étoïc  couvert  d'une  Robbe  ou 
couverture  blanche  faite  d'une  écorce 
d'Arbre,  qu'ils  ri.'ent  en  ce  Pays-là. 
Deux  de  les  hommes  le  devançoient 
avec  une  efpece  de  Lame  ou  plaque  de 
cuivre  ,  qo.i  brilloit  au  Soleil  comme  de 
l'or.  Ils  recurent  nôtre  Calumet  de 
paix  avec  de  grandes  marques  de  joye. 
Leur  Chef  fe  tenoit  gravement  dan  fa 
poftuée,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  là 
d'hommes  de  femmes  &  d'Enfans  lui 
rendoient  de  fort  grand  reipects  auf- 
(î  bien  qu'à  moy.  Ils  baifoient 
les  manches  de  mon  habit  de  St.  Fran- 
çois ,  que  j'ay  toujours  porté  par- 
mi 
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mi  toutes  les  Nations  de  l'Amérique. 
Cela  me  faifoit  connoitre ,  que  ces  peu- 
ples avoient  veu  fans  doute  de  nos  Re- 
ligieux parmi  les  Efpagnols  ,  qui  habi- 
tent dans  le  Nouveau  Mexique ,  par  ce 
qu'ils  ont  accoutumé  de  baifer  l'habit  de 
nôtre  Ordre,  mais  tout  cela  par  conje- 
cture. 

Ces  Taenfa  nous  conduisent  avec 
tout  nôtre  équipage ,  pendant  que  deux 
de  leurs  hommes  apportoient  nôtre  Ca- 
not d'écorce  fur  leur  dos.  Ils  nous  mi- 
rent dans  une  belle  Cabanne  couverte 
de  Nattes  de  joncs  plats ,  ou  de  Cannes 
polies.  Le  Chef  nous  régala  de  tout 
ce  que  cette  Nation. pouvoir  nous  don- 
ner à  manger  ,  après  quoy  ils  firent  une 
efpéce  de  danfe ,  les  hommes  &  les  fem- 
mes tenans  leurs  bras  encremesiez.  Dés 
que  les  hommes  avoient  achevé  la  der- 
nière Syllabe  de  leurs  chanfons  ,  ks 
femmes  ,  qui  font  à  demi  cojvertesen 
ce  pays-la,  chantoient alternativement 
d'une  voix  aigre ,  &  ddâgreable  qui 
jious  perçoit  les  oreilles. 

Ce  pays-là  eft  rempli  de  palmiers  , 

de 
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-de  lauriers  fauvages,  &  de  plufîeurs  au- 
tres Arbres  qui  font  femblables  aux  nô- 
tres de  l'Europe ,  comme  depruniers, 
de  meuriers ,  de  pêchers ,  de  poiriers ,  de 
pomiers  de  toutes  eipeces.il  y  ade  cinq 
ou  fix  fortes  de  noiërs ,  dont  les  noix  font 
d'une  groffeur  extraordinaire. Ils  ont  auf- 
(ï  plufîeurs  fruits  (ces ,  qui  font  fort  gros  , 
&  que  nous  trouvâmes  fort  bons,  Il  y  a 
encore  [plufîeurs  Arbres  fruitiers ,  que 
nous  n'avons  poient  en  Europe.  Mais  1& 
faifon  étoit  alors  trop  peu  avancée  pour 
en  reconnoître  le  fruit  :  Nous  y  vîmes 
des  vignes ,  qui  étoient  preftes  à  fleu- 
rir. En  un  mot  l'efprit  &  l'humeur  de 
ce  peuple  nous  parurent  fort  agréables-. 
Ils  font  dociles,  traitables,  &  capables 
de  raifon. 

Nous  couchâmes  parmi  cette  Na- 
tion ,  &  nous  y  reçûmes  tout  le  bon 
traitement,  que  l'on  peut  fouhaiter. 
Je  fis  mettre  à  nos  hommes  leurs  plus 
belles  hardes  ,  &  ils  s'armetent  depuis 
Ja  tête  jufqu'aux  pieds.  Je  leur  fis  voie 
un  Piftolet,  qui  tiroit  quatre  coups 
confecutifs.  L'habit  de  St.  François, 
M  que 
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que  j'avois  alors  avec  la  ceinture  blan- 
che par  deffus ,  étoit  encor  prefque  tout 
neuf ,  lors  que  je  partis  du  Fort  de  Cre- 
vecœur.  Ces  Sauvages  admiroient  nos 
Sandales  ,  &  la  nudité  de  nos  Pieds 
Tout  cela  auflî  bien  que  nôtre  maniè- 
re d'agir  attira  également  l'amour  &  le 
refpect  de  ces  gens  là  ,  &  imprima  de 
fi  favorables  fentiment  pour  nous  dans 
leur  efprit ,  qu'ils  ne  favoient  quelle 
carefle  nous  faire. 

Ils  auroient  bien  voulu  nous  retenir 
avec  eux  ,  afin  même  de  nous  don- 
ner de  plus  fortes  marques  de  leur  efti* 
me ,  ils  envoierent  pendant  la  nuit  aver- 
tir les  Koroa  leurs  Alliez  de  nôtre  arri- 
vée parmi  eux.  Cela  fut  caufe  que  les 
Chefs  &  les  principaux  d'entr'eux  vin- 
rent nous  voir  le  lendemain  pour  nous 
témoigner  la  joye ,  qu'ils  avoient  de 
nôtre  venue  chez  leurs  amis.  Je  fis 
ccarrer  un  Arbre  de  bois  blanc  par  nos 
deux  hommes ,  &  enfuite  nous  en  fîmes 
une  Croix,  que  nous  plantâmes  à  douze 
pieds  de  la  maifon,  ou  grande  Cabanne  > 
ou  nous  étions  logez. 

Le 
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Le  2  2 .  nous  quittâmes  cette  Nation  , 
&  le  Chef  de  Koroa  nous  accompagna 
jufques  dans  Ton  Village.  Il  eft  fîtuc 
à  dix  lieues  plus  bas  dans  un  païs  fort 
agréable.  On  y  voit  du  blé  d'Inde  d'un 
côté,  &  de  belles  prairies  de  l'autre. 
Nous  leur  prefentâmes  trois  haches ,  fîx 
couteaux  ,  quatre  braflés  de  tabac  de 
Martinique,  quelques  alefnes,  &  de 
petits  pacquets  d'êguilles.  Ils  les  re- 
çurent avec  de  grands  acclamations  de 
joye.  Ce  Chef  nous  prefenta  un  Ca- 
lumet de  paix  de  marbre  rouge  ,  dont 
le  tuiau  étoit  orné  de  plûmes  de  quatre 
ou  cinq  fortes  d'Oifeaux  differens. 

Pendant  le  régal ,  que  ce  Chef  nous 
£k,  il  nous  apprit  avec  un  bafton,  dont 
il  fit  diverfes  marques  fur  le  Sable,  qu'il 
y  avoir  encore  iix  ou  fept  jours  de  na- 
vigation jufques  à  la  Mer,  laquelle  il 
nous  reprefenta  comme  un  grand  Lac  , 
où  l'on  voioit  de  grands  Canots  de  bois. 
Le  23.  ce  Chef  des  Koroa  nous  volant 
difpofez  à  partir  pour  aller  vers  la  Mer, 
il  fit  entrer  phuieurs  de  fes  hommes 
dans  deux  pyrogues  pour  décendre  le 
M  2  Fleuve 
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Fleuve  avec   nous.     Il  leur  avoit  fait 
prendre    des  vivres  avec  eux  ,    cela 
nous   empéchoit  d'avoir  aucune  dé- 
fiance. 

Mais  quand  j'apperçus  les  trois  Chî- 
kacha ,  dont  j'ay  parlé  ,  qui  nous  fui- 
voient  chez  toutes  les  Nations ,  où  nous 
allions  ,  j'avertis  nos  deux  hommes  de 
prendre  garde  à  eux  ,  &  de  voir  dans 
nos  débarquemens  ,  s'ils  ne  fe  met- 
tr oient  p oient  en  embufcade  pour  nous 
furprendre.  Nous  étions  alors  au  jour 
dePafques.  Mais  nous  ne  pouvions 
poientdirela  MeiTe,  faute  de  vin,  qui 
nous  avoit  manqué  des  le  Fort  de  Cre- 
vecœur.  Nous  nous  retirâmes  donc  à 
Técart  de  cespeuples,  quiavoient  tou- 
jours les  yeux  fur  nous  ,  afin  de  reciter 
nos  prières  ,  &  de  faire  les  fondions  de 
vrais  Chrétiens  dans  ce  jour  folemnel. 
J'exhortay  nos  hommes  à  la  confiance 
en  Dieu ,  après  quoy  nous  nous  em- 
barquâmes à  la  veùe  de  tout  le  Villa- 

Les  trois  Chikacha  entrèrent  dans  les 
Pyrogucs  des  Koroa ,  qui  nous  accom- 
pagne- 
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pagnerent  jufques  à  fix  lieues  au  defïbus 
de  leur  Village.  Là  le  Fleuve  Mefcha- 
fipi  fe  diviCetn  deux  Canaux,  qui  for- 
ment une  grande  Ifîe  ,  laquelle  nous 
parut  extrêmement  longue.  Elle  peut 
être  d'environ  foixante  lieues  d'étendue 
félon  les  obfervations ,  que  nous  en  fî- 
mes en  fuivant  le  Canal ,  qui  eft  du  co- 
té de  l'Oùeft.  Les  Koroa  nous  obli- 
gèrent de  le  prendre  par  le  fïgnal,  qu'ils 
nous  firent.  Les  Chikacha  vouloient 
nous  faire  aller  par  l'autre  Canal ,  qui 
eft  à  l'Eit.  Cetoit,  peut  être  pour 
avoir  l'honneur  de  nous  conduire  vers 
neuf  ou  dix  Nations  differentes,qui  font 
de  ce  côté-là,  &  qui  paroiffoient  de 
fort  bonne  s  gens  ,  comme  nous  le  re- 
marquâmes à  nôtre  retour. 

Nous  perdîmes  là  les  fauvages,  qui 
nous  accompagnoient ,  par  ce  queleurs 
nous  accompagnoient ,  par  ce  queleurs 
que  nôtre  Canot  d'écorce  qui  étoit 
plus  loger,  quecesPyrogues.  Le  Cou- 
rant de  ce  Canal  étant  fort  rapide ,  nous 
fîmes  ce  jour  là  félon  nôtre  jugement 
trente  cinq  ou  quarante  lieues  &  nous 
M  3  i£é-r 
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n  etoit  pas  encore  au  bout  de  cette 
Ifle,  dont  nous  venons  deparler.Nous 
traverfâmes  le  Canal ,  &  nous  cabannâ- 
mes  dans  cette  lfle ,  nous  en  partîmes  le 
lendemain. 

Le  24.  après  avoir  encore  navigé 
pendant  prés  de  trente  cinq  ou  quaran- 
te  lieues,  nous  apperçûmes  deux  pê- 
cheurs fur  la  rive  du  Fleuve ,  lefquels  pri- 
rent la  fuite.  Quelque  temps  après  nous 
entendîmes  quelques  cris  de  guerre  ,  de 
félon  toutes  les  apparences  le  bourdon*» 
nement  de  quelque  tambour.  Nous 
apprîmes  depuis ,  que  c'étoit  la  Nation 
de  Quinipiffa ,  &  comme  nous  étions 
dans  Tapprehénfion  des  Chikacha.y  nous 
tenions  toujours  le  milieu  du  Canal, 
&  nous  pourfuivions  ainfi  nôtre  route 
avec  toute  la  diligence  poflible. 

Nous  débarquâmes  fort  tard  dans  un 
Village  fur  le  bord  du  Fleuve.  On  nous 
a  dit  depuis ,  que  c'étoit  la  Nation  des 
'Tangibao.  Il  y  a  tous  les  fujets  du 
monde  de  croire  y  que  ces  derniers  a- 
voient  été  faccagez  par  leurs  Enne- 
mis.   Nous  trouvâmes  dans  leurs  Ca- 

bannes 
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bannes  dix  hommes  tuez  à  coup  de  flè- 
ches. Cela  nous  obligea  de  fortir  prom- 
ptement  de  leur  Village  ,  &  de  traver- 
fer  le  Fleuve  en  avançant  toujours  nô- 
tre Chemin  vers  le  grand  Canal.  Nous 
cabarmâmes  le  plus  tard ,  que  nous  pû- 
mes fur  le  bord  du  Fleuve,  où  nous  fî- 
mes promptement  du  feu  avec  le  bois 
flotté  ,  que  nous  trouvâmes  fur  le  Ri- 
vage. Nous  rimes  cuire  enfuite  nôtreblé 
d'Inde  en  farine ,  &  nous  raftaifonnames 
de  viande  boucannée  après  l'avoir  pilée. 
Le  25.  Les  dix  Sauvages  tuez  à  coups 
de  flèches  nous  ajant  donné  de  finquie^ 
tude  pendant  toute  la  nuit,  nous  nous 
embarquâmes  à  la  petite  pointe  du  jour 
&  après  une  navigation  qui  fut  encore 
plus  longue  que  celle  du  jour  précèdent , 
nous  arrivâmes  à  une  pointe,oùleFleuve 
fe  divife  en  trois  Canaux .  Nous  pafïa- 
mes  en  diligence  par  celui  du  milieu , 
qui  étoit  très-beau  &  fort  profond; L'eaiv 
y  étoit  .5  omache ,  où  à  demi  falée  &  trois 
ou  quatre  lieues  plus  avant  nous  la  trou- 
vâmes entièrement  faléé.  Pouffant  en» 
core  un  peu  plus  avant  nous  découvre 
^  M  4  mes 
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mes  la  Mer  ,  ce  qui  nous  obligea  d'a- 
bord de  nous  mettre  à  terre  à.l'Eft  du 
Fleuve  MefchafipL 


CHAPITRE  XXXIX. 

Rai/on  s,  qui  nous  obligèrent  de  re- 
monter le  Fleuve  Me fchaftùi  fans 
aller  plus  loin  vers  la  Mer, 

NOs  deux  hommes  craignoient  ex- 
trêmement d'être  pris  par  les- Es- 
pagnols du  Nouveau  Mexique ,  lefquels 
font  à  rOiieft  de  ce  Fleuve,  Ils  étoient 
dans  une  peine  étrange  ,  &  ils  me  ai- 
foient  à  tous  momens ,  que  lî  malheu- 
reufement  ils  venoient  à  tomber  entre 
les  mains  des  Efpagnols  de  ce  Conti- 
nent ,  ils  ne  reverroient  jamais  l'Euro- 
pe. Je  ne  leur  difois  pas  tout  ce  que 
je  penfois.  Nos  Religieux  ont  vingt, 
cinq  ou  trente  Provinces  dans  l'Ancien 
&  dans  le  Nouveau  Mexique.  Ainii. 
quand  j'euffe  été  pris ,  jenepouvoisen 
avoir  que  de  la  confolation ,  &  la  joye  de. 

finir 
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finir  mes  jours  parmi  mesConfreres  dans 
un  pays  aufli  charmant  que  celui  là.  J'au- 
rois  été  garenti  par  là  d'une  infinité  de- 
hazards ,  &  de  tons  les  dangers ,  que  j'ay 
eu  a  efluïer  depuis. J'aurois même infen- 
fiblement  pane  mes  jours  en  travaillant 
à  mon  Salut  dans  un  pays ,  que  Ton 
peut  appeller  avec  raifon  ks  délices  de 
l'Amérique..  Mais  rembarres  extraor- 
dinaire de  nos  hommes  me  fit  prendre 
une  autre  refolution. 

Je  ne  fais  pas  profefïîon  d'être  Ma- 
thématicien. Cependant  j'avois  appris 
à  prendre  les  hauteurs  par  le  moien  de 
l'Aftrolabe.  Monfieur  de  la  Salle  n'a- 
voit  eu  garde  de  me  confier  cet  inftru- 
ment  pendant  que  nous  étions  enfem- 
ble,  par  ce  qu'il  vouloit  fe'  refe'rver. 
l'honneur  de  toutes  chofes.  Nous  avons 
pourtant  connu  du  depuis ,  que  ce  Fleu- 
ve Mefchafîpi  tombe  dans  le  Golfe  de 
Mexique  entre  le  27.  &  le  28,  degré 
de  latitude,  &  comme  on  le  croit, 
dans  l'endroit ,  où  toutes,  les.  Cartes 
marquent  la  Rio  Efcondido  ,  qui  veut 
dire  Rivière  cachée,  La  Rivière. 
M  .5  de- 
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de  la  Magdeleine  effc  entre  cette  Riviè- 
re, &  les  meines  de  Sainte  Barbe  du 
Nouveau  Mexique. 

Cette  embouchure  deMefchafîpieft 
élognée  d'environ  trente  lieues  de  Rio 
bravo  y  de  foixante  lieues  de  Palmas, 
de  80.  ou  100.  lieues  de  Rio  de  Panu- 
co  fur  la  côte  la  plus  prochaine  des  ha- 
bitations des  Espagnols.  Suivant  cela 
nous  avons  jugé  par  le  moien  delà  bouf- 
fole,  qui  nous  a  toujours  été  fort  ne- 
cefTaire  pendant  toute  nôtre  Découver- 
te, que  la  Baye  du  St.  Efprit  étoit  au 
Nord-Eft  de  cette  embouchure. 

Pendant  toute  nôtre  route  depuis 
l'embouchure  de  la  Rivière  des  Illinois, 
qui  entre  dans  Mefchafipi,  nous  avons 
prefque  toujours  navigéau  Sud,  &au 
Sud-Oueft  jufques  à  la  Mer.  Ce  Fleu- 
ve ferpente  en  plufîeurs  endroits,  &  il 
cft  prefque  par  tout  d'une  lieue  de  lar- 
geur, Il  eft  fort  profond ,  &  n'a  point 
de  bancs  de  fable.  Rien  n'en  empê- 
che la  navigation ,  &  les  Navires  même 
les  plus  confiderabies  peuvent  y  entrer 
fans  peine»    On  ejlime*  que  ce  Fleuve 

a  plus. 
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a  plus  de  huit  cent  lieues  d'étendue  dans 
les  terres  depuis  fa  Source  jufques  à  la 
Mer,  en  y  comprenant  les  détours, 
qu'il  fait  en  ferpentant.  Son  embou- 
chure eft  à  plus  de  trois  cent  quarante 
lieues  de  celle  de  la  Rivière  des  Illinois. 
Au  refte  par  ce  que  nous  avons  navigé 
d'un  bout  a  l'autre  de  ce  Fleuve  en  le  re- 
montant, nous  en  décrirons  la  Source 
dans  la  fuite. 

Les  deux  hommes ,  qui  m'accom- 
pagnoient,  avoientbiendelajoye,  de 
même  que  moi,  d'avoir  effuié  les  fati- 
gues de  nôtre  Voiage.  Cependant  ils 
avoient  du  chagrin  d'ailleurs  de  n'avoir 
pas  amafle  des  Pelleteries  pour  les  mar- 
chandées, que  nous  avions  cachées,. 
D'ailleurs  ils  etoient  fans  ceffe.dans  la- 
crainte  d'être  pris  parles  Efpagnols.  Ils 
ne  me  donnèrent  donc  pas  le  temps  y 
que  j'aurois  bien  fouhaité  pour  obfer* 
rer  exactement,  l'endroit ,  où  nous  é- 
tions  alors..  Il  ne  voulurent  jamais  tra- 
vailler avec  moy  àlaconftructiond'une 
petice  Cabanne ,  que  nous  euHions  cou- 
verte avec  dQS  herbes  feches  des  prai- 
M-  6  ries, 
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ries.  Mon  deflein  étoit  d'y  laifler  un£ 
lettre  écrite  de  ma  main,  &  cachetée 
pour  la  faire  tomber  entre  les  mains 
des  gens  du  pays.  Cela  m'obligea ,  de 
peur  de  ks  irriter  ,  de  leur  dire  ,  que 
nous  ferions  toute  la  diligence  poffible 
pour  remonter  le  Fleuve  vers  le  Nord, 
où  ils  pouroient  facilement  troquer 
leurs  marchandifes.  Je  leur  faifois  tou- 
jours eiperer  ,  que  je  contribuerois  en 
toutes  chofes  à  leur  bonheur. 

Tout  ce  que  je  pus  ©btinir  d'eux  a- 
vant  que  de  remonter  Mefchafïpi,  fut, 
qu'ils  écarrérent  une  Arbre  de  bois  dur  > 
dont  nous  fîmes  une  Croix  d'environ 
dix  ou  douze  pieds  de  haut ,  qne  nous 
enfonçâmes  enfuite  dans  la  terre  ,  la-> 
quelle  par  bonhur  étoit  d'une  argile  fer- 
me en  cet  endroit.  Nous  y  attachâ- 
mes une  lettre  avec  mon  nom,  &  ce- 
lui des  deux  hommes  ,  qui  étaient  avec 
moy ,  avec  un  récit  fu  ceint  de  nos  qua- 
litez ,  &  du  fujet  de  nôtre  Voiage.  A- 
prés  quoi  nous  étant  mis  à  genoux , 
•nous  chantâmes  quelques  Hymnes  pro- 
pres à  nôtre  deffein ,  comme  le  VexilL* 
RegisSc  autres,  &  enfuite  nous  parûmes. 
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Pendant  le  fejour,  que  nous  fîmes 
à  l'embouchure  de  Mefchafïpi,  nous 
a  apperçûmes  ame  vivante.  Ainfï  nous 
n'avons  pu  fâvoir,  s'il  y  a  des  peuples  ,. 
qui  habitent  fur  le  bord  delà  Mer.  Nous-- 
ne  couchions  pendant  ce  temps  là  qu'a- 
la  belle  étoile,  comme  pendant  tout  le 
reite  du  Voiage,  lors  qu'il  ne  pleuvoir 
point  Mais  pendant  la  pluie  nous  nous 
couvrions  de  nôtre  Canot,  que  nous 
pofions  renverfé  fur  quatre  fourches. 
Enfuite  nous  y  attachions  des  écorces 
de  bouleau,  que  nous  déroulions,  les 
pendant  plus  bas  que-  nôtre  Canot,pour 
nous  mettre  à  Tlabri  de  la  pluie. 

Nous  partîmes  enfin  le  1.  d'Avril, 
par  ee  que  nos  vivres  commençaient 
a  diminuer.  Il  eft  fort  remarquable, 
que  pendant  toute  cette  navigation 
Èieunous  preferva  heureufement  pour 
nous  des  Crocodiles,  que  l'on  trouve 
en  abondance  dans  ce  Fleuve  Mefcha- 
fîpi, fur  tout  en  approchant  de  la  Mer. 
Ils  font  fort  à  craindre ,  quand  on  n'en: 
pas  foigneufement  fur  ks  gardes.  Nous 
ménagions  nôtre  blé  d'Inde  le  plus-, 
M  7  qu'il 
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qu'il  nous  étoit  poflîble,  par  ce  que  le 
bas  Fleuve  eft  extrêmement  bordé  de 
cannes ,  &  que  les  débarquemens  y  font 
fort  incommodes.  Nous  n'oiïons  donc 
chaffer ,  par  ce  que  cela  nous  auroit  trop 
fait  perdre  de  temps. 

Au  refte  nôtre  Canot  n'étant  chargé, 
que  de  peu  de  vivres,  &  de  quelques 
petits  prefens ,  il  ne  prenoit  ordinaire- 
ment que  deux  ou  trois  pouces  d'eaiu 
Par  ce  moien  en  approchant  de  la  terre 
le  plus  qu'il  nous  étoit  poïïible,  nous 
évitions  ks  courans,  &  la  rapidité  du 
Fleuve.  Nous  fîmes  tant  de  diligence 
pour  éviter  les  furprifes ,  que  nous  nous 
rendîmes  au  Village  des  Tangibao.  Mais 
par  ce  que  nous  avions  toujours  dans 
ï'efprit  ces  hommes  tuez  à  coups  de 
flèches ,  que  nous  avions  veiis  dans  leurs 
Cabannes,  en  y  pallantla  première  fois 
nous  nous  contentâmes  de  manger 
de  nôtre  farine  de  blé  d'Inde  détrem- 
pée dans  de  feau,  &  nous  avions  par 
deffus  cela  de  la  viande  de  Taureau  fau- 
vage  boucannée ,  que  nous  trempions 
dans  de  rhuile  d'Ours-,  que  nous  cou- 

fer- 
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fervions  pour  cela  dans  des  Veflîes ,  afin 
d'avaler  plus  aifément  cette  chair  defle- 
chée.  Apres  avoir  fait  les  prières  du 
foir,  nous  navigâmes  toute  la  nuit  avec 
un  gros  morceau  de  Tondre ,  ou  de  mè- 
che allumée  pour  faire  fuir  les  Croco- 
diles, qui  pouv oient  fe  rencontrer  fur 
nôtre  route,  par  ce  qu'ils  craignent  ex^- 
trémementlefeu. 

Le  lendemain  2.  Michel  Ako  nous 
fît  remarquer  dés  la  pointe  du  jour  en 
avançant  fur  nôtre  route,  qu'il  y  avoit 
une  fort  grande  fumée,  qui  n'étoit 
pas  fort  loin  de  nous.  Nous  crûmes,, 
que  c'étoient  les  Quinipilfa,  6c  nous 
apperçûmes  quelque  temps  après  quat:  & 
femmes  chargées  de  bois,  qui  dou- 
bloient  le  pas  pour  arriver  avant  nous 
à  leur  Village.  Mais  nous  les  pafÏÏ- 
mes  à  force  de  ramer  Je  tenois  a  la 
main  le  Calumet  de  paix,  que  les  Sau- 
vages nous  avoient  donné*  Nôtre  Pi- 
card du  Guay  ne  put  s'empêcher. de 
tirer  un  coup  de  tufil  fur  une  bande 
d'Outardes,  qui  paroiflbient  dans  les 
rofeaux,    Ces  quatre  femmes  Sauvages 

ayant 
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ayant  oui  le  coup  jetterent  leur  boisa 
terre,  &  s'étant  mifès  a  courir  de  tou- 
te leur  force,  elles  furent  plus  tôt  qu0 
nous  au  Village,  où  elles  mirent  tout . 
en  alîarme. 

Les  Sauvages  effrayez  de  tout  cela, 
par  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  veu  d'ar- 
mes à  feu  ,  fe  mirent  à  fuir.  Ils  croio- 
ient,  que  c'etoit  le  tonnerre,  ne  conv> 
prenant  pas,  comment  il  fepeut  faire, 
qu'un  morceau  de  bois  avec  du  fer,qu'iîs 
voient  entre  les  mains  des  Européens, 
jette  du  feu,  &  aille  tuer  du  monde 
bien  loin.  Ces  Barbares  donc  tout  ar- 
mez ,  qu'ils  étoient  à  leur  manière  ne 
laiflerent  pas  de  fe  fauver  en  grande  con- 
fuiion.  Cela  m'obligea  de  mettre  pied 
à  terre,  &  de  montrer  le  Calumet  de 
paix ,  qui  etoit  le  Symbole  de  nôtre  al- 
liance avec  eux.  Nous  montâmes  donc  ' 
dans  leur  Village  avec  eux ,  &  ils  nous 
firent  apprêter  un  repas  à  leur  mode. 

Dans  le  même  temps  ils  rirent  aver- 
tir leurs  voifins  de  nôtre  arrivée.  Com- 
me nous  étions  occupez  à  prendre  nô- 
tre réfection  dans  le.  plus  grand  de  leurs 
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appartenons,  nous  vîmes  entre  à  la  fi- 
le piufieurs  Sauvages ,  qui  nous  rai- 
foient  tout  lebon  accueil,  dontiis  pou- 
voient  s'avifer.  Peu  s'en  fallut,  que 
nos  deux  hommes  ne  demeuraient  avec, 
cette  Nation.  Il  n'y  eut  que  les  mar- 
chandifes,  que  nous  avions  cachées, 
qui  les  obligèrent  de  quitter  ces  peu- 
ples. Etc'éftrafTi  le  motif  fecret,  que 
javois  eu  de  les  faire  cacher,  afin  que 
nos  hommes  ne  penfarTent  qu'à  faire 
nôtre  route.  Ces  derniers  Sauvages  nous 
ayant  donné  autant  de  vivres,  que  nous 
voulûmes,  nous  les  quittâmes  après 
leur  avoir  fait  quelques  prefens. 

Nous  partîmes  le  4.  d'Avril,&  nous 
faifions  beaucoup  de  diligence  dans  nô- 
tre Voiage,  par  ce  que  nous  avions 
pris  des  forces.  Nous  arrivâmes  aux 
Koroa.  Ces  peuples  ne  furent  pas  fur- 
pris  de  nôtre  arrivée  comme  la  premiè- 
re fois.  Ils  nous  reçurent  d'une  ma- 
nière tout  extraordinaire.  Ils  portè- 
rent nôtre  Canot  en  triomphe  fur  leurs 
épaules.  Il  y  avoit  douze  ou  quinze 
hommes ,  qui  marchoient  devant  nous 

en 
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en  danfant  avec  des  bouquets  de  plû- 
mes a  la  main.  Toutes  les  femmes  du 
Village  fuivoient  avec  les  Enfans ,  dont 
les  uns  me  tenoient  par  la  ceinture  de 
laine  blanche ,  que  je  portoïs  en  cordon 
de  St.  François.  Les  autres  me  preno- 
ient  par  le  manteau,  ou  par  l'habit. 
Ils  en  faifoient  de  même  à  nos  deux 
hommes,  &  ils  nous  conduisirent  ain- 
fi  à  l'appartement,  qui  nous  étoit  de- 
ftiné. 

Ils  ornèrent  ce  lieu  de  Nattes  de  joncs 
peints  de  deux  couleurs ,  &  de  couver- 
tures blanches  filées  fort  proprement  a- 
vec  del'écorce  d'arbre,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  Après  que  nous 
nous  fumes  raffoliez  de  tout  ce  que  ces 
peuples  nous  avoient  prefenté  pour 
nous  regaler,ils  nous  huilèrent  en  liberté 
de  nous  repofer  tranquillement  pour 
nous  délalfer.Nous  fumes  furpris  de  voir 
en  ce  lieu ,  que  le  blé  d'Inde ,  qui  n'é- 
toit  qu'à  deux  pieds  déterre,  lorsque 
nous  pafTâmes  la  première  fois  parmi 
ce  peuple,  étoit  déjà  en  lait ,  &  bon  à 
manger.  Nous  apprîmes  par  les  Nations 

voi- 
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voifines  de  leur  Climat,  que  ce  blé  meu- 
rit  en  60.  jours.  Nous  y  remarquâmes 
auflî  d'autre  blé  qui  étoit  déjà  hors  de 
terre  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pouces. 


CHAPITRE  XL. 

*Z)épart  de  Koroa  fur  le  Fleuve 
çJMefchafipi. 

NOus  partîmes  de  Koroa  le  lende- 
main 5.  Avril,  &  fi  j'euffe  peu 
faire  entendre  raifon  à  nos  deux  hom- 
mes ,  je  n'euffe  pas  manque  de  prendre 
connoiifance  de  plusieurs  Nations  diffé- 
rentes, qui  habitent  fur  la  cote  Méri- 
dionale de  ce  "Fleuve.  Mais  ilsnepen- 
foient  qu'a  fe  rendre  vers  les  Nations 
du  Nord  pour  ramalfer  toutes  les  Pelle- 
teries, qu'ils  pourraient,  en  échange 
des  marchandées ,  qu'ils  avoient  laiffées 
au  defibus  des  Akanfa.  L'avidité  du 
gain  les  emporta,  &  je  fus  contraint 

de 
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de  les  fuivre,  par  ceqa'iln'y  avoit  pas 
lieu  de  refterfeul parmi tantde  Nations 
éloignées  de  l'Europe.  Il  me  fallut 
donc  prendre  patience,  &  faire  bonne 
mine.  Quelques  efforts,  que  je  fille 
pour  leur  periuader ,  qu'il  falloit  pré- 
férer ie  bien  public  aux  avantages  des 
particuliers ,  ils  l'emportèrent  fur  moi , 
&  je  fus  obligé  de  me  rendre,  ne  pou- 
vant pas  faire  autrement.  Nous  ne  pû- 
mes arriver  aux  Taenja  que  le  7.  A- 
rril. 

Ces  Sauvages  avoient  déjà  reçeu  des 
Gouriers ,  qui  les  avoient  avertis  de  nô- 
tre retour.'  Cela  fut  caufe,  qu'ils  fi- 
rent venir  plufieurs  de  leurs  voifins ,  qui 
habitoient  dans  la  profondeur  des  terres 
de  l'Eft,  &  de  l'Oueft,  afin  d'avoir 
quelques  unesdenosmarchandifes,  s'il 
étoit  po  lible ,  par  ce  que  ces  Barbares 
ne  fe  peuvent  laffer  de  les  admirer.  Ils 
en  ont  envoie  a  plufieurs  autres  Na- 
tions plus  avancées  ,  avec  lefquelles  ils 
ont  Alliance. 

Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  nous 
retenir  chez  eux.  Ils  nous  offrirent  l'un 

de 
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de  leurs  meilleurs  logemes  pour  nôtre 
ufage ,  &  des  Calumets  de  marbre  noir , 
rouge  ,  &  jafpé.  Mais  nos  hommes 
avoient  le  cœur  tourné  vers  le  lieu,  où 
ils  avoient  caché  leurs  marchandifes ,  de 
forte  qu'ils  n'eurent  aucun  égard  à  tous 
leurs  offres.  Ils  me  dirent  donc , 
qu'il  falioit  abfolument  partir.  Si  j'a- 
vois  eu  avec  moi  tout  ce  qui  m'étoit 
neceffaire ,  comme  j'avois  ma  Chapel- 
le portative,  je  ferois  refté  parmi  ces 
bons  peuples ,  qui  me  temoignoient 
une  amitié  fi  cordiale.  Mais  on  a  dit 
il  y  a  long  temps ,  que  nos  compagnons 
.font  fouvent  nos  maîtres.  Je  fus  donc 
obligé  de  fuivre  le  fentiment  de  nos 
hommes. 

Nous  nous  embarquâmes  le  8.  d'A- 
vril ,  &  quelques  Taenfa  vinrent  nous 
conduire  dans  leurs  Pyrogues  les  plus 
légères,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
ramer  aiTez  fort  pour  fuivre  nôtre  Ca- 
not d'écorce  avec  les  autres.  Quelques 
efforts  même  ,  qu'ils  rîllent  avec  leurs 
prêches ,  ils  ne  purent  aller  allez  vite. 
Âinii  ils  furent  obligez  de  nous  quit- 
ter, 
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ter ,  &  de  nous  laiffer  prendre  le  de- 
vant. Nous  leur  jettâmes  deux  braffes 
de  Tabac  de  Martinique  pour  les  obli- 
ger de  fe  fouvenir  de  nous,  &  ces  Sau- 
vages en  nous  quittant  admiroient, com- 
ment nous  pouvions  tirer  trois  ou  qua- 
tre Canars  d'un  feul  coup  de  fufîl,  ce 
qui  leur  faifoit  faire  de  huées,  &  des 
cris  d'étonnement.  Apres  que  nos 
deux  hommes  les  eurent  faliiez  à  grands 
coups  de  chapeau,ils  redoublèrent  leurs 
efforts  à  ramer,  pour  faire  connoitreà 
ces  Barbares,  qu'ils  étoient  capables  de 
quelque  chofe  de  plus,  que  ce  qu'ils 
leur  avoient  veu  faire. 

Le  9.  nous  arrivâmes  aux  Akanfa 
environ  à  deux  heures  de  Soleil.  Il  nous 
fembloit,  qu'après  evoir  été  reçeus  a- 
vec  tant  d'humanité  de  toutes  ces  Na- 
tions ,  qui  méritent  mieux  le  nom  de 
peuples  humains,  que  de  Barbares  par 
leur  douceur  admirable ,  nous  n'avions 
aucun  fujet  de  crainte  ni  de  défiance, 
&  que  nous  étions  en  aufli  grande  feu- 
reté  parmi  eux,  que  fi  non  euffions 
roiaeé  dans  les  Villes  de  Hollande ,  dans 


Dans  l'Ameriq.  Sept.  287 
lefquelles  on  n'a  rien  à  craindre.  Nous 
ne  fûmes  pourtant  pas  iàns  inquiétude, 
quand  nous  fumes  à  i'endroit,[nùnous 
avions  caché  les  marchandifes  de  nos 
hommes.  Les  Sauvages  avoient  brûlé 
les  Arbres ,  fur  lefquelie  nous  avions  fait 
des  Croix  pour  reconnoitre  l'endroit  de 
nôtre  cache.  D'abord  nos  deux  hom- 
mes pâlirent  dans  la  crainte,  qu'on  ne 
leur  euft.  enlevé  leurthrefor.  Ils  ne  per- 
dirent point  de  temps ,  &  coururent  en 
diligence  vers  le  lieu  de  quefuon. 

Pour  moi  je  reftay  fur  le  bord  du 
Fleuve  pour  regommer  nôtre  Canot, 
qui  prenoit  eau  par  piufîeurs  endroits. 
Le  Picard  du  Guay  me  vint  retrouver 
en  diligence  pour  fe  réjouir  avec  moy, 
de  ce  qu'ils  avoient  retrouvé  la  cache 
en  bon  état.  Il  me  dit  avec  de  grands 
tranfports  de  joye ,  que  tout  y  étoitde 
même ,  que  nous  l'avions  laiile.  Ce- 
pendant afin  que  les  Akanfa ,  qui  vé- 
noient  à  nous  à  la  file,  ne  vilient point 
nos  hommes  occupez  à  découvrir  leurs 
marchandifes,  je  pris  le  Calumet  de 
paix  ,  &  je  les  arreilay  à  fumer.  C'eft 

une 
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une  ioy  inviolable  parmi  eux  de  fumer 
dans  une  conjoncture  pareille,  par  ce 
que  fi  on  le  refufoit,  on  courroit  ris- 
que d'être  maflacré  par  les  Sauvages,qui 
ont  une  extrême  vénération  pour  le  Ca- 
lumet. 

Pendant  que  j'amufois  les  Sauvages, 
nos  deux  hommes  vinrent  prendre  le 
Canot ,  que  j'avois  regommé ,  &  ils  y  re- 
mirent adroitement  le  marchandifes , 
qu'ils  avoient  tirées  de  leur  cache ,  <k 
enfuite  ils  vinrent  me  prendre  au  lieu, 
où  j'étois  avec  les  Sauvages.  -Je  les  en- 
tretenois  parfîgnes,  en  marquant  mes 
penfées  fur  le  Sable ,  que  je  tachois  de 
leur  faire  comprendre  par  là.  Je  ne  fa- 
vois  pas  un  mot  de  leur  langue,  qui  efl 
toute  différente  de  celle  des  peuples ,  a- 
vec  qui  nous  avons  converfé  avant  &: 
depuis  ce  Voiage. 

Nous  remontâmes  le  Fleuve  fort 
gayement.  Nous  navigions  à  force  de 
rames  avec  tant  de  viftelfe ,  que  les  A- 
kanja ,  qui  marchoient  par  terre,  é- 
toient  obligez  de  doubler  les  pas  pour 
nousiuivre.  L'und'entr'eux  plus  alerte 
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que  les  autres  courut  au  Village ,  où 
nous  fumes  reçus  avec  plus  de  marques 
dejoye  encore,  qu'ils  n'avoientfaitla 
première  fois.  Tout  cela  fe  faifoit  de 
leur  part  dans  la  veiïedeprofiterdenos 
marchandifes,  qui  paiïent  pour  de  gran- 
des richeiTes  parmi  ces  peuples.   • 

Il  feroit  inutile  de  décrire  toutes  les 
circonftances  de  ce  qui  fe  pafla  dans  les 
danfes  ,  &  dans  les  feftins  ,  que  nous 
firent  ces  Souvages.  Nos  deux  hom- 
mes voiant  qu'ils  ne  pouvoient  point 
s'enrichir  avec  ces  peuples  par  le  com- 
merce de  pelleteries  >  par  ce  qu'ils  n'ont 
jamais  trafiqué  avec  les  Européens ,  ôc 
qu'ils  ne  lé  fondent  ni  de  Caftor  ,  nf 
de  peaux  de  belles  fauves  ,  dont  ils  ne 
connoiiient  point  i'ufage,  me  pre£ 
ferent  de  me  rendre  en  diligence  vers5 
les  Nations  du  Nord,où  ils  efper  oient  de 
trouver  de  ces  marchandises  en  abondan 
ce.  Et  en  effet  les  Sauvages ,  qui  habitent 
vers  la  fource  du  Fleuve  Mefchafïpi', 
commençoient  d'aller  en  traite  du  côté 
du  Lac  îuperieur  chez  les  peuples,  qui 
ont  commerce  avec  les  Européens.Nous 
N  laifla- 
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laitfames  des  marques  de  nôtre  amitié 
aux  Akanfa  par  quelques  prefens ,  que 
nous  leur  fîmes. 

Nous  partîmes  le  i  Avril,  &  dans 
l'efpace  d'environ  foixante  lieues  de 
navigation  nous  ne  trouvâmes  aucun 
Sauvage  Chikacha ,  ni  Mejforite.  Ap- 
paremment ils  etoient  tous  à  la  Chaife 
avec  leurs  familles ,  ou  peut  être  etoient 
ils  en  fuite  par  la  crainte ,  qu'ils  avoient 
de  la  Nation  des  prairies ,  qui  font  ap- 
peliez Tintonha  par  les  habitans  de  ces 
Contrées.  Ce  font  leurs  Eennemis  ju- 
rez. 

Nous  n'en  fumes  que  plus  heureux 
pendant  nôtre  route,  par  ce  que  nous 
trouvions  par  tout  du  gibier  en  abon- 
dance. Cependant  avant  que  d'arri- 
ver à  l'endroit ,  où  la  Rivière  des  Illinois 
fe  jette  dans  ledic!  Fleuve ,  nous  trou- 
vâmes une  bande  de  Sauvages  Meffori- 
tes ,  qui  venoient  du  haut  du  Fleuve. 
Mais  comme  ils  n'avoient  point  depy- 
rogues  pour  venir  à  nous  ,  nous  tra- 
versâmes à  l'autre  bord  ducôtédel'Eft, 
&  de  peur  d'être  furpis  pendant  la  nuit, 

nous 
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nous  ne  nous  arrêtâmes  en  aucun:  lieu* 
Nous  nous  contentâmes  donc  deman-. 
ger  de  la'  farine  de  blé  d'Inde  rôti,  ôc 
de  la  viande  boucannée ,  par  ce  que, 
nous  n'olions  faire  du  feu  de  peur  d'ê- 
tre découverts  par  quelque  embufcadc 
de  Sauvages,  qui  nous  auroient  fans 
doute  mailacrez,  nous  prenant  pour  En- 
nemis ,  avant  que  de  nous  reconnoitre. 
Cette  précaution  nous  fit  heureufement 
éviter  le  danger,que  nous  aurions  couru 
fans  ceia. 

J'avois  oublié,  pendant  quejevoia- 
geois  fur  le  Fleuve  Mefchaiipi  de  rap- 
porter, ce  que  les  Illinois  nous  avoient 
fouvent  dit ,  &  que  nous  prenions  pouç 
des  contes  faitsàplaifir.  Ceft  qu'a  peu- 
prés  vers  f  endroit ,  appelle  dans  la  Carte 
le  Cap  de  St,  Antoine  adez  près  de  la  Na- 
tion de  Mellbrites ,  on  y  voit  des  Tritons 
&  des  Monftres  marins  dépemts,queles 
hommes  les  plus  hardis  n'ofent  regar- 
der, par  ce  qu'il  y  a  ae  l'enchantement  > 
&  quelque  chofe  de  furnaturel.  Ces 
prétendus  monflres  affreux  ne  font  dans 
le  fond  qu'un  Qheyalj#îcz  mui-pemt 
N  z  avec 
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avec  du  Matachia  de  couleur  rouge,  & 
quelques  bétes  fauves  griffonnées  par 
les  Sauvages  ,  qui  ajoutent  qu'on  ne 
fauroit  y  atteindre.  Mais  fi  nous  n'a- 
vions point  étez  prêtiez  pour  éviter 
quelque  furprife  des  Barbares ,  il  nous  é- 
toit  facile  de  les  toucher,  carie  dit  Cap 
de  St.  Antoine  n'eu:  point  fi  efcarpé  , 
n'y  fî  élevé  que  la  chaîne  des  Montai- 
gnes  qui  fon  du  côté  du  Saut  de  Saint 
Antoine  de  Padoue  qui  eft  vers  la  fource 
de  Mefchatipi.  Ces  Barbares  ajouta- 
ient de  plus  que  le  Rocher,  ou  ces  mon- 
tres étoient  peints ,  étoit  tellement  es- 
carpé ,  que  les  paffans  n'y  pouvoient 
aller.  Et  en  effet  la  tradition  commu- 
ne parmi  ces  peuples  eft,  qu'il  y  eut  au- 
trefois plufieurs  Miamis  noiez  dans  cet 
endroit  du  Fleuve  Mefchafipi ,  par  ce 
qu'ils  étoient  vigoureufement  pourfui- 
vispar  les  Matfigamea.  Depuis  ce  temps 
là  les  Sauvages ,  qui  paflent  par  cet  en- 
droit ,  ont  accoutumé  de  fumer ,  &  de 
prefenter  du  tabac  à  ces  Marmoufets  , 
qui  font  peints  fort  grofïïerement ,  & 
cela ,  difcnt  ils  pour  appaifer  le  Mani-. 
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ton  ,  qui  félon  le  langage  des  Algorv- 
quins  ,  &  de  i'Acadie  ,  lignifie  un  ef- 
prit  malin  ,  ce  que  les  Iroquois  appel- 
lent Otkon  ,  qui  eft  une  efpece  de  for- 
celerie  ,  &  a  efprit  méchant ,  dont  ils 
ignorent  la  malignité. 

Pendant  que  j'étois  à  Québec ,  on  me 
dit ,  que  le  Sieur  Jolliet  avoit  autrefois 
été  fur  ce  Fleuve  Mefchafipi ,  &  qu'il 
avoit  été  obligé  de  retourner  en  Cana- 
da, par  ce  qu'il  n'avoit  pu  palier  au  delà 
de  cts  monffres ,  en  partie  par  ce  qu'il  en 
avoit  été  effraie  ,  &  en  partie  auffi  par 
ce  qu'il  craignoit  d'être  pris  par  les  E- 
fpagnols.  Mais  je  dois  dire  ici ,  que 
j'ay  voiagé  en  Canot  fort  fouvent  avec 
ledit  Sieur  Jolliet  fur  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent ,  &  même  dans  des  temps  fort  dan- 
gereux à  caufe  des  grands  vents  ,  dont 
pourtant  nous  étions  heureufement  é- 
chappez  au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde  ,  par  ce  qu'il  etoit  tres-bon 
Canotei^  J'ay  donc  eu  occailion  de 
lui  demander  bien  des  fois  ,  fi  en  effet 
il  avoit  été  jufques  aux  Akanfa . 

Cet  homme,  qui  avoit  beaucoup 
N  s  de 
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de  confideration  pour  les  Jefuites,  qui 
étoient  Normands  de  Nation  (par  ce 
que  fbnpereétoit  de  Normandie)  m'a 
avoué,  qu'il  avoir  fouvent  ouï  parler 
de  cesMonftresaux  Outtaoiiats,  mais 
qu'il  n'avoit  jamais  été  jufques  là  ,  & 
qu'il  étoit  refté  parmi  les  H  lirons  &  les 
Outtaoiiats  pour  la  traite  des  Caftors 
&des  autres  Pelleteries.  Mais  que  ces 
peuples  lui  avoient  fouvent  ditr  qu'où 
ne  pouvoit  décendre  ce  Fleuve  a  caufe 
des  Efpagnols,  qu'on  lui  avoit  extrê- 
mement fait  appréhender.  J'ay  ajouté 
beaucoup  de  foi  à  ce  difeours  du  Sieur 
.  Jolliet,  par  ce  qu'en  effet  dans  toute 
notre  route  fur  le  Fleuve  Mefchafîpi , 
nous  n'avons  trouvé  aucune  marque, 
qui  nous  pût  faire  connoitre,  que  les 
Efpagnols  ayent  accoutumé  d'y  voia- 
ger ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans 
notre  fécond  Tome, 
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CHAPITRE   XLI. 

Tïefcrïptïon  de  la  beauté  du  Fleu- 
ve Mefchajipi  :  des  terres,  qui 
le  bordent  de  part  §9  d'autre,  93 
qui  font  d'une  beauté  raviffan- 
te  :  ^ê  des  mines  de  cuivre ,  de 
plomb ,  S?  de  charbon  de  terre , 
qitony  trouve. 

aUand  on  eft  arrivé  a  20.  ou  j.çr 
jiïeiïes  au  deiTous-des  Aîaroa,  les 
boras  de  ceFleuveivieichafipi  font  pleins" 
de  cannes  jufques  à  la  Mer.  On  trouve 
cependant  environ  trente  ou  quarante 
endroits,  où  il  y  a  de  très  beaux  cote- 
aux avec  des  débarquements  commo- 
des &  (patieux.  L'inondation  du  Fleuve 
ne  s'étend  pas  bien  loin ,  &  derrière 
ces  bords  noïez,  on  découvre  les  plus 
beaux  pays  du  monde  pendant  la  lon- 
gueur de  deux  cens  lieues-  Nous  ne 
pouvions  nous  lalîer  de  les  admirer 
On  nous  a  afiuré  ,  qu'en  largeur  ce 
N  4  f°nt 
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font  de  vaftes  Campagnes ,  où  on  trou- 
ve des  terres  admirables  bordées  de  fois 
à  autre  par  des  coteaux  extrêmement 
agréables  ,  par  des  bois  de  haute  futaie," 
&  par  plulîeurs  bocages  ,  ou  l'on  peut 
aller  commodément  à  cheval,  par  ce  que 
tes  chemins  font  fort  nets ,  &  qu'on 
n  y  trouve  aucun  embarras. 

Ces  petites  forêts  bordent  tout  de 
même  les  Rivières ,  qui  coupent  ces 
Campagnes  en  divers  lieux,  &  qui  font 
fort  abondantes  en  Poiiïbn  ,  de  même 
que  le  Fleuve  Mefchafipi.  Au  refte  les 
Crocodiles  y  font  fortà  craindre ,  quand 
on  fe  néglige.  Les  Sauvages  diient, 
qu'ils  entraînent  par  fois  ceux  de  leurs 
gens,  qu'ils  peuvent  furprendre.  Ce- 
pendant cela  arrive  allez  rarement,  car 
après  tout  il  n'y  a  point  d'animal ,  quel- 
que féroce  qu'il  foit ,  qui  ne  craigne 
]  homme. 

Les  Campagnes  de  ces  vaftes  pays 
font  pleines  de  toute  forte  de  gibier  & 
de  Venaifon.  On  y  trouve  des  Tau- 
reaux Sauvages ,  des  Cerfs ,  des  Che- 
vreuils ?  des  Ours  ,  des  poules  d'Inde, 

des 
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des  perdrix,des  Cailles ,  des  perroquets, 
des  bécaiTes  ,  des  Tourterelles,  des  pi- 
geons ramiers  ,  des  Caftors,  des  Lou- 
tres ,  des  Martres  ,  &  des  Cats  {uava- 
ges  ,  pendant  plus  de  cent  cinquante 
lieues.  Nous  n'avons  pourtant  point 
remarqué  ,  qu'on  voie  des  Caftors  en, 
approchant  de  la  Mer.  Nous  efperons 
de  parler  de  tous  ces  animaux ,  que  nous 
avons  trouvez  dans  nôtre  route  &  d'en 
faire  un  plus  grand  détail.  Cependant 
nous  avons  cru  ,  que  pour  faire  plaifïr 
au  Lecteur ,  il  en  falroit  décrire  quelques 
uns  des  moins  connus. 

Il  y  a-  un  petit  animal  ,  dont  j'ay  dé- 
jà fait  mention  en  pafiant,  quieft  affez 
femblable  à  un  Rat  pour  la  figure.  Il 
eftr  aufïl  gros  qu'un  chat ,  &  a  le  poil 
argenté  ,  méfié  de  noir.  Sa  queue eft 
fans  poil  groife  comme  un  bon  doit,  en- 
viron d'un  pied  de  longueur  ,-  de  la- 
quelle il  fefert  pour  fe  pendre  aux  bran- 
ches d'Arbres.  Il  a  fous  le  ventre  une 
eipece  de  Sac  >  dans  lequel  il  porte  (es{ 
petits,  quand  on  iepourfuiï. 

Ilny  a. point  <k  befte- farouche  dans 
N  $  tout. 
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tout  ce  pays-là  ,  qui  foit  dangereufe 
pour  les  hommes.  Celles,  qu  un  ap- 
pelle .Miehibichi  ,  n'attaquent  jamais 
l'homme,  quoi  quelles  dévorent  tou- 
tes les  bêtes,  quelques  fortes  qu'elles 
puifTent  être.  La  tête  en  eft  allez  fem- 
blable  à  celle  d'un  Loup  cervier,  mais 
elleeft.  beaucoup  plus  groffe.  Elles  ont 
le  corps  long ,  aum*  grand  que  celui  d'un 
Chevreuil,  mais  beaucoup  plus  menu. 
Leurs  jambes  font  auffi  plus  courtes ,  & 
elles  ont  les  pattes  comme  celles  d'un 
Chat,  mais  beaucoup  plus  grottes.  Les 
griffes  en  font  fortes  &  iongues ,  &  el- 
les s'en  fervent  pour  tuer  les  bêtes, 
qu'elles  veulent  devoret.  Elles  en  man- 
gent quelque  peu  après  les  avoir  attra- 
pées, &  enfuite  elles  les  emportent  fur 
leur  dos,  &  les  cachent  fous  des  fueil- 
les,  fans  que  les  autres  bêtes  carnaffie- 
res  y  touchent  ordinairement.  Leur 
peau,  v&  leur  queue  relfemblent  allez 
à  celles  du  Lion ,  dont  elles  ne  différent 
qu'en  groifeur  à  la  referve  de  la  tête, 
qui  eft  celle  d'un  Loup  cervier. 
Dans  les  terres,  qui  fontà  l'Oeûft 
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de  ce  Fleuve  Mefchafipi  il  y  a  des  Ani- 
maux î  qui  portent  les  hommes.  Les 
Sauvages  nous  en  ont  montre  des  pieds 
decharnez.  Ce  font  apurement  des 
pieds  de  cheval. 

On  trouve  dans  tous  ces  pays-là  des 
Arbres  de  toutes  les  efpeces ,  que  nous 
connoiffons,  &  qui  font  propre  à  tous 
les  ufages,  aufquels  on  les  veut  faire 
fervir.  On  y  voit  les  plus  beaux  Cè- 
dres du  monde  ,  &  une  autre  efpece 
d'Arbre ,  qui  jette  une  gomme  fi  agréa- 
ble, qu'elle  furpafe  les  meilleures  pas- 
tilles de  l'Europe,  pour  l'odeur.  .Les 
Cotonniers  y  font  fort  grands ,  &  les 
Sauvages  en  font  des  Canots  ouPyro- 
gues  de  quarante  ou  cinquante  pieds  de 
long,  iefquelsils  créaient  avec  le  feu. 
Nous  en  avons  veupluiîeurs  dans  leurs 
Villages,  qui  avoient  plus  de  cent 
pieds  de  long,  &  quelque  fois  même 
davantage.  Il  y  a  des  Arbes  propres  à . 
conffruire  de  grands  Vaiiïeaux.  Nous 
avons  déjs,  dit,  qu'on  trouve  du  Chan- 
vre dans  les  Campagnes,  qui  y  vient 
fans  femer,  On  y  peut  faire  auifi  du, 
N  6  Gou- 
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Goudron  particulièrement  vers  la  Mer. 

J'ay  fait  connoitre  dns  la  Defcri- 
ption  de  mzLQuiJiane ,  que  l'on  trouve 
par  tout  des  prairies,  qui  font  par  fois 
&:  d'efpace  en  efpace  de  quinze  ou  vint 
lieues  de  front,  &  de  cinq  ou  fix  de 
profondeur,  qui  font  toutes  difpofées  à 
y  mettre  la  charue.  La  terre  y  eft  noi- 
*e  &-  très-bonne ,  capable  de  fournir  h 
fubfîftanceà  de  grandes  Colonies,  qui 
b-'y  établiroient.  Les  fèves  y  croiffent  na- 
turellement fans  les  femer ,  &  la  tige  fub- 
fifte  plufieurs  Années  portant  du  fruit, 
fclle  devient  groffe  comme  le  bras,  & 
monte  comme  le  lierre  jufques  au  fom- 
inet  des  plus  hauts  Arbres.  Les  Pef- 
chers  y  font  femblables  à  ceux  de  l'Eu- 
rope, &  y  porteut  de  très-bons  fruits 
en  fi  grande  abondance,  que  les  Sau- 
vages font  fouvent  obligez  de  les  fou- 
teniraveedes  fourches. 

Pour  ce  qui  eft  des  Arbres,,  qu'ils 
cultivent  dans  leurs  deferts,  on  y  voit 
des Foreits entières  de  Meuriers,.  dont 
on  cueille  des  fruits  des  te  mois  de  May. 
Il, y  a  auffi  beaucoup  de  pruniers  *  dont 

les 


Dans  l'A  m  ë  *  i  q^  Se  p  t.  $oï 
les  fruits  font  mufquez.  On  y  trouve 
communément  des  vignes  >  des  grena- 
diers, &  des  Maronniers.  La  Recoi- 
te du  blé  d'Inde  fe  fait  trois  ou  quatre 
fois  l'Année.  J'ay déjà  dit,  que  nous 
y  en  trouvâmes  ,  qui  étoitmeur,  & 
que  l'autre  étoit  déjà  levé.  On  y  re- 
connoit.  peu  d'hy ver  ,  fî  ce  n'eft  par  les 
pluïes. 

Nous  nTavons  pas  eu  le  temps  de 
chercher  des  mines.  Nous  avons  feur- 
lement  trouvé  du  charbon  de  terre  en 
plufieurs  endroits.  Les  Sauvages  ,  qui 
ont  du  cuivre.  &  du  piomb,  nous  ont 
conduits  dans  des  lieux ,  où  on  en  peut 
trouver  en  aiîez  grande  abondance  pour 
en  fournir  tout  un  Roiaume.  Il  y  a 
des  carrières  de  fort  belles  pierres ,  com- 
me du  marbre  blanc ,  noir ,  &.  jafpé.  Les 
Souvages  ne  s'en  fervent  ordinairement^ 
que  pour  faire  les  Calumets ,  dont  nous 
avons  fait  mention. 

Ces  peuples  quoi  que  Barbares  pa- 
roilfent  communément  d'un  bon  natu- 
rel- Ils  font  attables  ,  obligeans ,  &  do.- 
ciles.  Dans  le  fécond  Tome  de  cette!)  6- 
N  7  cou- 
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couverte  nous  ferons  comioitre,  Dieu 
aidant ,  les  meurs  de  tant  de  Nations 
différentes,  que  nous  avons  veùes.  Il 
femble,  que  celles,  avec  qui  nous é- 
tions  dans  le  temps,  que  j'ay  marqué 
au  Chapitre  précèdent,  n'ont  aucun 
veritabie  fentiment  de  Religion ,  non 
plus  que  les  autres.  On  ne  voit  aucun 
culte  réglé  établi  parmi  eux.  L'on  y 
remarque  feulement  quelques  Idé  es  fort 
confines ,  &  quelque  efpece  de  Véné- 
ration pour  le  soleil,  lequel  ils  recon- 
noiffent ,  mais  feulement  en  apparence, 
pour  celui  qui  a  tout  fait,  &  qui  con- 
serve tout. 

Ceft  pour  cela ,  que  quand  les  Na- 
doiiefians ,  &  les  Iifati  prennent  du  Ta- 
bac, ils  jettent  leurs  regards  fur  le  So- 
leil, lequel  ils  appellent  Louis  en  leur 
langage.  Afin  même  de  marquer  le 
refpect,  qu'ils  lui  portent,  &  de  lui 
rerider  une  efpece  d'adorationjdes  qu'ils 
ont  allume  leur  Pipe  ou  Calumet,  ils  le 
prelententace  grand  Àfcreavec  ces  pa- 
roles, Tchendiouba  Louis ,  c'eltà  dire, 
fume  Soleil. 

,     -  Au 
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Au  refte  cette  rencontre  du  mot  de 
Louis  >  qui  eft  Couvent  dans  la  bouche 
de  ces  Barbares,  me  donna  queique 
efperancede  fucces  dans  mon  entrepri- 
fe,  par  ce  que  c'eft  mon  nom  de  Reli- 
gion ,  &  que  je  voiois,  qu'ils  le  pronon- 
çoient  continuellement-  Ils  ne  conti- 
nuent en  effet  de  fumer ,  qu'après  avoir 
rendu  hommage  au  Soleil  fous  ce  nom 
de  Louïs.  Lors  qu'ils  veulent  expri- 
mer le  nom  delà  Lune,  ils  rappellent 
Louû  Bafatfche,  Comme  qui  diroit,  le 
Soleil,  qui  paroit  pendant  la  nuit.  Ain- 
fi  parmi  ces  Barbares  le  nom  du  Soleil 
&  de  la  Lune  s'exprime  par  le  même, 
mot  de  Louis.  Mais  pour  mettre  de  la. 
différence  de  l'un  à  l'autre ,  ils  ajoutent . 
le  mot  de  Bafatfche,  pour  iignifier  la 
Lune.  De  tout  cela  pourtant  on  ne 
peut  pas  conclure ,  qu'ils  reconnoiifent 
véritablement  le  Soleil  pour  celui,  qui 
a  tout  fait,  &  qui  conferve  tout. 

Le  Soleil  eft  l'Aitre  prédominant 
darmi  toutes  ces  Nations ,  qui  habitent 
le  long  de  ce  Fleuve.  Ils  lui  prefentent 
fouvent  le  meilleur  &  le  plus  délicat  de 

leur 
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leur  ChalTe  dans  la  Cabanne  de  leur 
Chef,  qui  eu  profite  plus  que  le  Soleil 
Es  marmottent  ordinairement  quelques 
paroles  au  lever  de  cet  Aftre,  &  lui 
envoient  la  première  furmée  de  leurs 
Calumets  3  après  quoi  quand  ils  fument , 
ils  pouilent  la  fumée,  qui  fort  de  leur 
bouche  vers  les  quatre  parties  du  mon- 


CHAPITRE  XLII. 

cDefcription  des  divers  langages 
de  ces  peuples ->de  Leur  foumijjion 
à  leurs  Chefs:des  manières  dif- 
férentes de  ces  peuples  de  Mef- 
chafipi  d'avec  les  Sauvages  du 
Canada  :  &  du  peu  de  fruit 
qu'on  peut  efperer  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne parmi veux. 

IL.eil  furprenant,  que  parmi  tant  de 
Natione  que  l'on  trouve  dansa  Amé- 
rique ^ 
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I  rique,  il  n'y  en  ait  pas  une,  qui  n'ait 
L  ion  langage  particulier  tout  différent 
des  autres. Quand  même  elles  ne  feroient 
qu'a  dix  lieues  ks  unes  des  autres,  il 
faut  un  truchement  pour  fe  parler  ,  par 
ce  qu'il  n'y  a  point  de  langue,  que  l'on 
puiffe  appelier  univerfelle ,  comme  nous 
roions  par  exemple ,  que  la  langue  fran- 
que  eft  générale  par  tout  le  Levant,  & 
que  le  Latin  eft  la  langue  commune  des 
fàvans.  Ceux ,  qui  font  les  plus  voi- 
fîns  de  quelque  Nation  particulière ,  ne 
laiiîent  pas  de  s'entr'entendre ,  îorfqu'ils 
fe  trouvent  enfemble.  D'ailleurs  cha- 
que peuple  a  (on  Interprète ,  qui  de- 
meure chez  ceux  defes  voifins ,  que  lui 
font  alliez ,  &  qui  y  fait  la  fonction  de 
Refident. 

Ces  Sauvages  font  tous  dirferens  des 
pleupîes  du  Canada  dans  leurs  maifcns 
ou  Cabannes ,  dans  leurs  Meurs ,  dans 
leurs  inclinations ,  dans  leurs  coutu- 
mes ,  &  même  dans  la  forme  de  la  tête. 
Les  peuples,  qui  habitent  le  long  du 
Fleuve  Mefchaiipi  l'ont  fort  plate.  Ils 
nous  ont  dit  fou  vent ,  qu'il  y  a  des  hom- 
mes 
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mes  au  delà  de  leur  pays ,  qui  ont  la  tê- 
te de  deux  ou  trois  doits  plus  haute  & 
plus  pointue  que  la  leur . 

Ces  Nations  du  Fleuve  ont  des  pla- 
ces publiques  fort  grandes,  des  jeux, 
&desaifemblées.  Ils  font  vifts ,  &font 
fort  agiffans  Leurs  Chefs  ont  uneAutho- 
rité  plus  defpotique  queJes  autres  Sau- 
vages, dont  les  Chefs  ne  peuvent  rien 
obtenir  qu'a  force  de  prières ,  &  de  per- 
fuafions.     L'on  n'oferoit  palier  entre  le 
Chef  de  ces  Nations,   qui  habitent  au 
bas  du  Fleuve,  &  le  flambeau,  qu'on 
allume  en  fa  prefence,  &  qu'il  fait  por- 
ter devant  lui,  îoriqu'il  marche.     On 
eft  obligé  d'en  faire  le  tour  avec  des  dé- 
marches particulières  accompagnées  de 
cérémonies.     Ils  ont  des  Sauvages,qui 
leur  fervent  de  valets,  &'des  Ofrkiers, 
qui  les  fervent,  &  qui  les  iuivent  par 
tout.     Ils  distribuent  leurs  prefens& 
.  leurs  gratifications  à  leur  gré.     En  un 
mot  on  y  trouve  des  hommes  fort  rai- 
fonnables,  qui  favent  fefervir  fort  bien 
de  leurs  lumières  naturelles. 

Nous  n'avons  aucun  veu  de  ces  Sau- 
va- 
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vages  du  Fleuve,  qui  eût  aucune  con- 
noiiïance  des  Armes  à  feu ,  non  plus 
que  des  Outils  de  fer,  ou  d'acier.  Ils 
fe  fervent  de  méchans  couteaux ,  ou  de 
haches  de  Pierre.  En  cela  l'expérien- 
ce nous  a  fait  voir  tout  le  contraire ,  de 
ce  qu'on  nous  avoit  dit  touchant  ces 
peuples.  On  nous  difoit,  qu'ils  n'é- 
toient  éloignez  que  30.  ou  40.  lieues 
des  Efpagnols  du  nouveau  Mexique ,  8c 
de  ceux,  qui  font  vers  le  Cap  fioride, 
&  qu'ainfî  ils  avoient  des  haches,  des 
fufils,  &  tous  les  autres  inftrumens, 
que  Ton  trouve  dans  nôtre  Europe. 
Nous  n'avons  rien  trouvé  de  tout  cela, 
-excepté  quelque  manière  de  porcelaines 
faites  en  forme  de  tuyaux  enfilez  les  uns 
aux  autres  pour  l'ornement  de  la  tefte 
des  femmes ,  de  quelques  bracelets  de 
bonnes  perles,  qui  font  gaftées  parle 
feu,  don  tilsfe  fervent  pour -les  percer, 
afin  de  les  attacher  aux  oreilles  dts  fil- 
les &  des  jeunes  garçons.  Les  guer- 
riers Sauvages  nous  ont  fait  connoitre, 
qu'ils  les  apportent  de  fort  loin  de- 
vers la  Mer  du  Sud,  &  qu'ils  les  reçoi- 
vent 
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vent  en  échange  de  leurs  Calumets  de 
jafpc  de  la  part  de  certaines  Nations , 
qui  félon  toutes  les  apparences  habitent 
du  côté  de  la  Floride. 

Je  ne  diray  rien  ici  de  la  converfion 
des  Sauvages  de  l'Amérique ,  par  ce  que 
j'en  feray  un  ample  récit  pans  un  troi- 
sième Touie  de  cet  Ouvrage,  qui  def- 
abufera  bien  des  gens  de  plufleurs  opi- 
nions faufies,  dont  ils  font  prévenus. 
Autrefois  ks  Apôres  n'avoient,  qu'a 
ouvrir  la  bouche  dans  les  pays ,  ou  la 
Providence  conduifoit  leurs  pas.  D'as 
bord  ils  y  fâifoient  des  conquêtes  & 
d^s  converiions  prodigieufes.  ] e  ne  me 
coniidere  que  [comme  un  inftrument  ex^. 
tremement  foible  pour  la  propagation 
des  Myfceres  de  l'Evangile  >  fur  tout 
en  comparaifon  de  ces  grands  ferviteurs, 
que  foieu  a  emploiez  à  établir  le  Chri^ 
ftianifme  dans  le  Monde,  &ày  fonder 
fon  Eglife*  Mais  il  faut  avouer  ,  que 
Dieu  n'attache  plus  la  grâce  ni  Fonction 
de  fon  Efprit  a  nos  Miniftéres  moder- 
nes pour  efperer  ces  converiions  mira- 
culeufes  j  comme  dans  les  premiers  Siè- 
cles» 
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clcs.  Mais  il  fe  fertde  la  voye  commune 
&  ordinaire,  pour  convertir  les  hom- 
mes, quand,  &  comme  il  lui  plaift. 

Te  me  fuis  donc  contenté  d'annon- 
cer de  mon  mieux  félon  mes  forces 
&  mes  lumières,  les  principales  veritez 
du  Chnftanume  aux  peuples ,  avec  qui 
j'ay  eu  habitude.  J'ay  dit,  que  toutes 
ces  Nations  on  des  langages  differens. 
J'avois  des  principes  de  la  Langue  Iro- 
quoife,  &  j'appris  du  depuis  celle 
deslifati,  ouNadoiïeffans.  Cependant 
tout  cela  m'a  tres-peu  fervi  parmi 
les  autres  Sauvages.  Je  ne  pouvois  me 
faire  entendre  que  par  des  geites ,  &  par 
quelques  termes  de  leurs  langues ,  que 
j'apprenois  infenfiblement,  &  avec  be- 
aucoup de  peine  &  de  temps. 

Je  n'oferoisaûurer,  que  mes  petits 
effort  pour  la  propagation  de  1'  Evan- 
gile ayent  produit  des  fruits  considéra- 
bles parmi  ces  peuples.  Il  n'y  a  que 
Dieu  ,  qui  connoiiïe  les  effets  fecrets 
de  fa  grâce  &  de  fa  parole,  ni  qui  fâ- 
che jufqu'ou  ces  Barbares  en  auront  pro- 
fité.    Tout  ce  que  je  puis  dire ,  a  cet 

égard 
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igardc'eft,  que  le  gain  le  plus  fur,  que 
j'aye  pu  faire ,  conlifte  uniquement 
dans  le  baptême  que  j'ay  fait  de  quel- 
ques Enfans ,  dont  j'étois  moralement 
alfuré  de  la  mort.  Au  refte  je  n'ay  pu  tra- 
vailler qu'a  reconnoitre  l'état  de  la  Na- 
tion, &  qu'a  ouvrir  le  Chemin  aux. 
Millionnaires,  qui  pourront  fe  rendre 
dans  ces  varies  pays.  Comme  j'ay  eu 
l'honneur  de  leur  îervir  de  précurfeur, 
je  m'offre  d'y  retourner ,  quand  on  vou- 
dra. J'y  riniray  mes  jours  de  bon-cœur 
en  travaillant  à  mon  falut  &  à  celui  de 
ces  pauvres  peuples ,  qui  ont  été  pri- 
vez jufquesàprefent  des  lumières  delà 
foi  Chrétienne. .  Mais  afin  de  ne  point 
enniïier  le  Lecteur ,  il  eft  temps  de  pour 
fuivre  nôtre  Voiage  jufquesà  la  fource 
du  Fleuve  Mefchaf  ipi. 


CHA- 
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CHAPITRE  XLIII 

^Defcription  de  la  pêche ,  que  nom 
faifwns  des  Et  urgeons. Crainte 
de  nous  gens ,  qui  71e  vouloient 
point  pajfer  en  remontant  prés 
de  l'embouchure  de  la  Rivière 
des  Illinois  ,  Ç*J  du  changement 
des  terres&du  Climat  en  allant 
vers  le  Nord. 

NOus  nous  embarquâmes  le  24. 
d'Avril,  &le  blé  d'Inde  ou  gros 
millet  venant  à  nous  manquer  de  mê- 
me que  la  viande  boucan  née ,  nous  n'a- 
vions plus  d'autre  moin  de  fubfïfter 
que  parla  ChafTe  ou  la  pêche.  Les  bê- 
tes fauves  étoient  afléz  rares  aux  lieux 
ou  nous  étions  alors  ,  par  ce  que  les 
Illinois  y  viennent  Couvent ,  &  qu'ils 
y  ruinent  la  Chailé.  Par  bonheur  nous* 
trouvâmes  quantité  d'Eturgeons^  longs 
becs ,  •  dont  nous  parlerons  cy-aprés. 
Nous  les  tuions  à  coups  de  haches,  ou 

d'épées 
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d'épées  emmanchées,  dont  nous nous 
ferrions  en  cette  recontre,  afin  d'épar- 
gner nôtre  poudre  &  nôtre  plomb.  C'é- 
toit  alors  le  temps,  que  ces  pohTons 
fraïoient,  &  on  les  voit  ordinairement 
venir  prés  des  bords  du  Fleuve  pour  la 
fraye.  Nous  les  tuions  donc  ;aifément 
à  coups  de  hache  ou  avec  des  iépées  fans 
nous  mettre  à  l'eau ,  &  par  ce  que  nous 
en  tuions  tant  que  nous  voulions ,  nous 
n'en  prenions  quo  le  ventre  &  les  mor- 
ceaux les  plus  délicats ,  &  nous  aban- 
donnions le  refte. 

Si  nos  hommes  avoient  quelque  fa- 
tisfaction  de  cette  abondante  pefche ,  ils 
étoïent  d'ailleurs  dans  une  grande  ap*  ■ 
preheniton  des  gens  ,  que  nous  avions 
laiilez  au  Fort  des  Illinois ,  ou  de  Cre- 
vecoeur.  Ils  craignoient ,  qu'encore 
quenousenfuiHonsélognez  de  plus  de 
centlieiies,  qui  font  peuconiiderables, 
à  caufe  de  la  grande  diligence ,  que  l'on 
fait  avec  les  Canots  d'écorce ,  il  ne  vinfl: 
des  gens  de  ce  Fort,  &  que  voiant, 
qu'ils  n'avoient  point  troqué  leurs  mar- 
ch^ndifes  avec  les  Nations  du  Nord ,  on 

ne 
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ne  fe  faiiît  de  leurs  effets.  Je  leur  pro- 
pofay  do  naviger  pendant  la  nuit ,  &: 
de  cabanner  de  jour  dans  les  Iïles  dont 
le  Fleuve  eft  rempli,  &  que  nous  trou- 
verions dans  nôtre  route. 

Ce  Fleuve  eft  tout  plein  de  ces  IflesV 
fur  tout  depuis  l'embouchure  de  la  Ri- 
viere  des  Illinois  jufqu  au  Saut  de  St. 
Antoine  de  Padoûe,  dont  je  parleray 
cy-après.  Cet  expédient  reiïffit,  ôc 
en  effet  après  avoir  navigé  toute  la  nuit 
nous  nous  trouvâmes  àffez  éloignez  de 
cette  embouchure  approchans  du  Nord. 
Au  rête  les  terres  ne  nous  paroiiïbient 
plus  fi  fertiles ,  ni  ks  bois  fî  beaux , 
que  ceux  que  nous  avions  veu  dans  ks 
pays,  qui  font  au  bas  du  Fleuve  Met 
chafipi. 


O  *  CHt 

Ces  faellets  doivent  s'inférer  entreN. &0. 
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CHAPITRE  XLIV. 

\DeJcripim  puccinte  des  Rivie- 
■  rcstfttîperdent  leurs  noms  dans 
le  Fie  ave  Mefchafift:  du  Lac 
de  s  pleur  s:  du  Saut  de  S  t.  Antoi- 
ne de  *P ado  ne:  de  la  folle  avoine, 
W  deplufieurs  cir confiances  de 
la  continuation  de  notre  Vria- 

CE  Fleuve,  comme  jefay  déjà  dit, 
a  une  lieue  de  large  prefque  par 
tout,  &  en  quelques  endroits  il  en  a 
jufques  à  deux.  Il  eft  partagé  par  quan- 
tité d'Ifles  remplies  d'Arbres  entrelaf- 
fez  de  tant  de  Vignes ,  qu'on;  a  de  la 
peine  à  y  parler.  Il  ne  reçoit  aucune 
Rivière  confiderable  du  côté  de  l'Oued 
depuis  l'embouchure  de  la  Rivière  des 
Illinois  jufques  au  Saut  de  St.  Antoine 
de  Padoûe  ,  excepté  celle  des  Otenta , 
&  une  autre  qui  vient  de  rOiieft  Nord- 

Oikft 
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Oued  à  fept  on  huit  lieues  de  ce  Saut. 

Du  coté  du  Levant  on  trouve  d'abord 
une  Rivière  peu  considérable.  Mais  un 
peu  plus  loin  on  en  trouve  une  autre 
appellée  par  les  Sauvages  QiiïjcGnjin* 
ou  Mifconfin  ,  qui  vient  de  l'Elt- ,  de 
de  l'Éil  Nord-Eft.  Après  foixante 
lieues  en  remontant  on  la  quitte  pour 
faire  un  portage  de  demie  iieiïe3  afin  d'al- 
ler gagner  une  Rivière  ,  qui  ierpente 
extraordinairement  à  (a  fource,  &  par 
le  moien  de  laquelle  on  pouvoit  fe 
rendre  à  la  Baye  des  Puans.  Elle  eft 
prefque  auoi  grande  que  celle  des  Illi- 
nois ,  &  fe  jette  dans  le  Fleuve  Me& 
chanpi ,  où  elle  perd  fon  nom.  Elle  eft 
fituee  à  cent  lieues  ou  environ  au  demis 
de  celle  des  Illinois. 

A  vingt  cinq  lieues  plus  haut  remon- 
tant ce  Fleuve  du  même  côté  de  l'Eft, 
on  trouve  la  Rivière  nommée  par  les 
Nadouiiïans  ou  IiTati  Chehadeba ,  ou 
Chahaouadeba  ,  c'eft  à  dire  Rivière 
noire.  Nous  ne  l'avons  confiderée  qu  a 
fon  embouchure.  Elle  nous  parut  af!e£ 
peuconfiderable.        O*  2        Tren* 
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Trente  lieues  plus  haut  on  trouve  îe 
Lac  des  pleurs.  Nous  le  nommâmes 
ainfï ,  par  ce  que  les  Sauvages ,  qui  nous- 
prirent,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite ,  quelques  uns  cfèux  vouloient , 
qu'on  nous  eaffàt  la  tête.  Ces  gens  ve- 
noient  donc  pleurer  fur  nous  pendant 
toute  la  nuit  pour  obliger  les  autres  de 
ccnfentir  à  nôtre  mort.  Ce  Lac  ,  qui 
ePc  formé  par  le  Fleuve  Mefchafipi ,  a 
fept  lieues  de  longueur ,  &  environ  trois 
de  iargeur  par  le  milieu.  Il  n'a  point  de 
courant,  qui  nous  ait  paru  considéra- 
ble. On  en  trouve  feulement  à  fort 
entrée  &  à  ion  ifîuè. 

A  une  grande  lieue  de  Lac  des  pleurs 
du  coté  de  FEft  il  a  la  Rivière  des 
Taureaux  Sauvages,  laquelle  efl pleine 
tTime  quantité  prodigieufe  de  Tortues. 
On  l'appelle  ainfï  à  eaufe  du  grand 
nombre  cle  ces  Taureaux ,  qu'on  y 
trouve  ordinairement.  Nous  la  fuivï- 
mes  pendant  dix  ou  douze  lieues.  Elle 
fe  décharge  avec  rapidité  dans  le  Fleu- 
ve. Mais  en  la  remontant  on  la  trou- 
ve 
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ve  égale  &  fans  rapides.  Elle  efi  bor- 
dée de  hautes  montagnez  aflez  éloignées 
en  certains  endroits  pour  former  des 
prairies ,  fon  embouchure  a  des  bois  des 
deux  cotez.  Elle  efi:  aufG  profonde  de 
auiîi  large  que  la  Rivière  des  Illinois. 

A  quarante  lieues  au  deiîuson  trou- 
ve une  Rivière  pleine  de  rapides,  par 
laquelle  en  tirant  vers  le  Nord  on  peut 
fe  rendre  au  Lac  Supérieur  ,  qui  com- 
me nous  avons  dit ,  efi  plus  grand  que 
re  Roiaumede  France,  jufquesà  la  Ri- 
vière Nifïipikoiiet,  qui  tombe  dans  ce 
Lac.  Nous  avons  donné  à  cette  Ri- 
vière le  nom  de  Rivière  du  tombeau, 
par  cequelesiifati  y  ayant  laiifé  le  Ca- 
davre d'un  deleurs  guerriers ,  qui  avoit 
été  mordu  d'un  ferpent  fonette ,  je  mis 
fur  lui  une  couverture  blanche  félon  la 
coutume.  Cette  action  d'humanité 
m'attira  la  reconnoiflance  de  ceux  de  fa 
Nation  comme  il  me  le  firent  paroitre 
dans  leur  pays  par  un  grand  tcixm ,  qu'ils 
me  firent  ,  ou  il  y  avoit  plus  de  cent 


Sauvages  conviez. 
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En  remontant  ce  Fleuve  dix  ou  dou- 
ze lieues ,  la  Navigation  y  efjt  interrom- 
pue par  un  Saut ,  que  nous  avons  ap- 
pelle de  St.  Antoine  de  Padoiïe ,  lequel 
nous  avions  pris  pour  Patron  de  nos  en- 
treprills.  Ce  Sauta  50.  ou  60.  pieds 
de  hauteur ,  &  une  Iflette  de  Roche  en 
forme  de  pyramide  au.  milieu  de  fa 
cheute. 

Les  grandes  montagnes  ,  qui  bor- 
dent ce  Fleuve  ne  durent  que  juîques 
a  la  Rivière  de  Ouifconfin  environ  fix 
vingt  lieues.  Il  commence  en  cet  en- 
droit à  couler  àfOueft  ,  &  au  Nord- 
Oùeft  ,  fans  que  nous  ayons  pu  appren- 
dre des  Sauvages  ,  qui  font  remontée 
fort  loin  y  quel  eft  le  lieu  r  ou  cette 
Rivière  prend  fa  four.ce.  Ils  nous  ont 
fait  connoitre,qu  a  vingt  ou  trente  lieues 
feulement  au  deiîus ,  il  y  a  un  fécond 
Saut ,  au  pied  duquel  il  y  a  quelques 
Villages  de  Baroares  y  qui  y  demeurent 
pendant  un  certain  temps  de  l'Année. 
On  les  appelle  Timonha  >  ç'eft  à  dire 
la  Nation  des  prairies. 

A 
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A  huit  iieûes  au  deffusduSautdeSt- 
Antoine  en  tirant  vers  la  droite  ,  on 
trouve  la  Rivière  des  Lia ti  ouNadouef- 
fans.  Elle  eft  étroite  à  fon  entrée. 
Mais  on  le  remonte  en  allant  vers  le 
Nord  environ  foixante  &  dix  lieues 
jufques  au  Lac  des  'Iffati ,  où  j'ay  été 
fait  Efclave  par  ces  Barbâtes.  C'eft  de 
là  3  que  cette  Rivière ,  que  nous  avons 
appelléedeS.  François,  prend  fa  four- 
ce.  Ce  dernier  Lac  fe  répand  dans  de 
grands  marais ,  où  il  croit  de  la  folle  a- 
voine  ,  de  même  qu'en  Flulieurs  autres 
lieux  jufques  au  bout  de  la  Baye  des 
Puans. 

Cette  folle  avoine  eft  une  graine, 
qui  croit  dans  les  terres  marécageufes, 
&  même  dans  des  Lacs  ,  qui  n'ontque 
deux  ou  trois  pieds  d'eau  ,  fans  qu'on 
l'y  feme.  Elle  re&mble  à  l'avoine. 
Mais  elle  eft  de  meilleur  gouft ,  &  a 
les  tuiaus  &  la  tige  beaucoup  plus  longs. 

Les  Sauvages  la  recueillent ,  quand 

elle  eft  meure     Les  femmes  en  lient 

plufieurs  tiges  enfemble  avec  des  écor- 
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ces  de  bois  blanc ,  pour  empêcher  que 
la  multitude  des  Canars,  desCignes,  & 
des  Sarcelles  ,  qui  s'y  trouvent  ordinai- 
rement, ne  la  mangent  toute.  Les  Sau- 
vages en  font  leur  proviiïon  pour  fub- 
fifter  une  partie  de  l'année  en  la  fai- 
fant  cuire  en  manière  de  bouillie  hors  du 
temps  de  leur  Chaflfe. 

Le  Lac  des  Iflati  eft  fîtué  à  environ 
foixante  &  dix  lieues  à  i'Oûeft  du  Lac 
Supérieur.  Il  eft  impoffible  d'aller  par 
terre  de  l'un  à  autre  à  caufe  des  terres 
marécageufes  &  tremblantes  ,  qui  font 
entre-deux.  On  y  peut  aller  en  raquet- 
tes, quand  il  y  a  de  la  neige.  Cependant 
on  n'en  fait  le  Voiage  qu'avec  peine 
par  eau ,  par  ce  qu  il  y  a  plulieurs  por- 
tages ,  &•  que  d'ailleurs  on  eft  obligé 
de  faire  plus  de  cent  cinquante  lieues  de 
chemin  à  caufe  des  détours  ,  qu'il  faut 
prendre. 

Pour  y  naviger  plus  commodément 
du  Lac  Supérieur  en  Canot ,  il  faut  paiTêr 
par  la  Rivière  du  tombeau.  Nous  pri- 
mes ce  chemin  &  nous  n'y  trouvâmes 

plus 
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plus  que  les  os  du  Cadavre  de  ceSauva- 
ge  ,  dont  j'ay  fait  mention  cy-devant; 
Les  Ours  en  avoient  mangé  toute  la  chair 
après  qu'ils  eurent  arraché  avec  leurs 
pattes ,.  dans  lefquelles  coniifte  leur  plus 
grande  force ,  les  perches  ,  que  les  Pa- 
rens  du  mort  avoient  fichées  en  terre  en 
forme  de  Maufoîée.  L'un  de  nos  Ca- 
noteurs  y  trouva  un  Calumet  de  guer- 
re, qui  étoit  a  côté  du  fepulcre,  &  un 
pot  de  terre  renverfé ,  dans  lequel  les 
Sauvages  avoient  lailfé  de  la  viande  gra£ 
fe  de  Vaches  ou  Taureaux  Sauvages , 
pour  faciliter  ,.  comme  ils  difent ,  à  la 
perfonne  morte  leVoiage.,  quelle  doit 
faire  pour  fe  rendre  au  pais  de  Ames. 

Aux  environs  du  Lac  des  Iilati  il  y  a 
quantité  d'autres  Lacs  voifins>  d'où  for- - 
tent  plusieurs  Rivières ,  fur  les  bords 
defquelles  habitent:  les  Iffati  ,  les  Na- 
doue(fans  ,  les  Tintonha  ,  qui  veut  dire 
gens  de  prairies,  les  Ouadebathon,  ou. 
gens  de  Rivière ,  les  Cbongasketon  Na- 
tion du  Chieu  ou  du  Loup  ,  car  le  mot 
à&.Chongi  chez  ces  peuples  iignifîe.uiï.: 

Loup- 
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Loup  ou  un  Chien ,  &  plufleurs  au- 
tres peuples,  que  nous  comprenons  tous 
fous  le  nom  de  Nadoùeflans  ,  ou  Na- 
douefïious.  Ces  Barbares  peuvent  fai- 
re huit  ou  neuf  mille  Guerriers,  Vail- 
lants j  grands  coureurs  &  très  bons  Ar- 
chers. Ce  fut  une  partie  de  ces  Na- 
tions, qui  m'arrêta  prifonnier,  &que. 
me  mena  au  Jhaut  du  Fleuve  Mefchaiipi 
avec  nos  deux  Canoteurs  de  la  manière , 
que  je  vais  le  raconter  dans  le.  Chapitre 
iuivant. 


€HA* 


Dans  l'A  me  ri  q^  Sept.      31  j 

CHAPITRE  XLV. 

VAutheur  eft  arrêté  avec  les 
deux  Canot  fur  s  par  Jîx  vingt 
Sauvages ,  qui  aprésplufieurs 
attentats  fur  leur  vie  les  me- 
nèrent enfin  au  haut  du  Fleuve 
Mefchafipi. 

NOus  avions  occoutumé  de  faire 
nos  Prières  trois  fois  le  jour, 
comme  je  l'ai  marqué  cy-de  van  t.,  &  je 
de  mandois  toujours  à  Dieu  de  pouvoir 
rencontrer  les  Sauvages  de  jour.  Leuc 
coutume  eft  de  tuer  comme  ennemis 
tous  ceux,  qu'ils  trouvent  de  nuit,  ôc 
cela  dans  le  deffein  de  profiter  de  leurs 
dépouilles,  comme  de  haches, de  cou- 
teaux, &chofesfemblables,  qu'ils  efti- 
ment  plus ,  que  nous  ne  faifons  l'or  de 
l'argent.  Ils  ne  font  pas  môme  difficul- 
té de  tuer  leurs  Alliez ,  quand  ils  peu- 
vent cacher  leur  mort ,  pour  pouvoir  fe 
vanter  un  jour  d'avoir  tué  des  hommes , 
&  de  pafler  ainfi  pour  foldats,  ce  pour 
de  cœur.  O  Nous 
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Nous  avions  confideré  avec  beau- 
coup de  piaiiir  le  Fleuve  Mefchafipi  en 
le  remontant  vers  le  Nord ,  &  cela  de- 
puis le  premier  d'Avril  Rien  ne  nous  a- 
voit  empêchez  de  reconnaître,  s\l  é- 
roit  navigable  haut  ôc  bas.  Nous  a- 
vions  tué  dans  nôtre  chemin  fèpt  ou 
huit  gros  Coqs  d'Inde ,  qui  multiplient 
d'eux  mêmes  en  ces  Contrées  ià,  com- 
me tous  les  autres  animaux  fauvages. 
Nous  ne  manquions  ni  de  Taureaux  fau- 
vages ,  ni  de  chevreuxs ,  ni  de  Caflors , 
ni  de  Poilfons  ,  ni  de  chair  d'Ours, 
que  nous  tuions ,  quand  ces  animaux 
palibient  le  Fleuve  à  la  nage. 

Je  faiiois  de  profondes  réflexions  fur 
les  douceurs,  que  l'on  go  ufte  dans  l'ex- 
ercice de  la  prière,  &  fur  les  avantages, 
que  l'on  en  tire ,  lors  que  les  miennes 
furent  exaucées.  Lu  même  jour  12. 
d'Avril,  pendant  que  nos  deux  hom- 
mes faifoient  cuire  unCoqd*  Inde3&  que 
ie  regommois  nôtreCanot  fur  le  bord  du 
Fleuve ,  j'apperçus  tout  d'un  coup  envi- 
ron à  deux  heures  après  midy  cinquante 
Canots  d'ecorce  conduits  par  fix  vingt 

Sau- 
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Sauvages  tous  nuds ,  qui  décendoient 
d'une  fort  grande  vitefle  fur  ce  Fleuve 
pour  aller  taire  la  guerre  aux  Miamis, 
aux  Illinois,  &auxMaroha. 

Nousjettâmesle  bouillon  d'un  Coq 
d'Inde,que  nous  failîons  cuire,&  nous  é- 
tant  embarquez  promptement ,  nous  al- 
lâmes au  devant  d'eux  en  criant,  Mifti^ 
jgoz^partroisfois,  ôcDiatchez,,  ce  qui 
veut  dire  dans  la  langue  des  Iroquois ,  3c 
des  Algonquins,  Camarades ,  nous  fom~ 
mes  des  hommes  de  Canots  de  bois» 
C'eft  ainfi ,  qu'ils  nous  appellent ,  quand*- 
bous  fommes  dans  de  grands  vaifleaux. 
Ces  cris  nous  furent  in  utiles,  parce  que 
ces  Barbares  ne  nous  entendoient  pas. 
Ils  nous  invertirent  donc ,  &  nous  ti* 
rèrent  quelques  flèches  de  loin ,  &  pac 
ce  que  les  Vieilards  me  virent  le  Calu- 
met de  paix  à  la  main  en  s'approchant 
de  nous ,  ils  empêchèrent  leur  jeunefle 
de  nous  tuer. 

Ces  hommes  plus  brutaux  que  ceux 

du  bas  Fleuve  fautèrent  les  uns  a  terre  * 

[es  autres  dans  i'eau,  &  nous  abordèrent 

ainû  avec  des  cris,  &  dçs  huées  épqur  i 

O  2  van- 
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vantables.  Nous  ne  faifions  aucune  re- 
fiflance,  parce  que  nous  n'étions  que 
trois  contre  un  fï  grand  nombre.  L'un 
d'entr'eux  m  arracha laCalumet  de  paix, 
que  j'avois  a  la  main ,  pendant  que 
nôtre  Canot,  &  les  leurs  eftoient  a- 
marrez  au  bord  du  Fleuve.  Nous  leur 
prefentâmes  d'abord  quelques  morce- 
aux de  tabac  de  laMartiniquejparce  qu'il 
eftoit  meilleur  que  le  leur.  Les  plus 
vieux  d'entr'eux  proférèrent  ces  mots, 
Miamiha,  Mtamiha.  Mais  nous  n'en- 
tendions point ,  ce  qu'ils  difoient.  Nous 
marquâmes  donc  fur  le  fable  avec  nô- 
tre Aviron,  que  les  Miamis  leurs  enne- 
mis ,  qu'ils  cherchoient ,  avoient  parte  le 
Fleuve  Mefchafipi ,  &  qu'ils  avoient 
pris  la  fuite  pour  le  joindre  aux  Illi- 
nois. 

Quand  ils  fe  virent  découverts ,  hors 
defiat  par  confequent  de  furprendre 
leurs  ennemis ,  trois  ou  quatre  Vieillards 
ayant  mis  la  main  fur  ma  tête,  fe  pri- 
rent à  pleurer  d'un  ton  extrêmement 
lugubre,  &  avec  un  méchant  mouchoir 
de  toile  d'Arménie,  qui  me  reftoit* 
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j'effuiois  leurs  Larmes.  Tout  cela  pour- 
tant fut  inutile.  Ils  nous  rirent  con- 
noitre  qu'ils  avoient  deifein  de  nous 
niaifecrer,  par  ce  qu'ils  ne  voulurent 
jamais  fumer  dans  nôtre  Calumet  de 
paix.  Ils  nous  firent  donc  traverfer  le 
fleuve  avec  de  grands  cris ,  qu'ils  faifo- 
ient  retentir  tous  enfemble.  Ils  nous 
faifoient  redoubler  les  coups  d'Aviron 
devant  eux ,  afin  d'aller  plus  vite ,  &  nous 
entendions  des  hurlemens  horribles ,  ca^ 
pabies  de  donner  de  la  terreur  aux  hom- 
mes les  plus  intreprides.  Ayant  mis 
pied  à  terre  à  l'autre  bord  du  Fleuve 
nous  déchargeâmes  nôtre  Canot,  &  nô- 
tre équipage ,  dont  on  nous  avoit 
déjà  dérobé  une  partie. 

Nous  ne  laifsàmes  pas  d'allumer  du 
feu  pour  achever  de  faire  cuire  nôtre 
Coq  d'Inde.  Nous  en  donnâmes  deux , 
que  nous  avions  tuez,  à  ces  Sauvages. 
Ces  Barbares  ayant  fait  leur  affemblée 
pour  délibérer,  fur  ce  qu'ils  feroientdc 
nous ,  les  deux  premiers  Chefs  s'appro- 
chérent&nous  firent  entendre  par  lig- 
nes ,  que  leurs  guerriers  vouloient  nous 
O  3  çaL. 
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caiTer  la  tête.  Cela  m'obligea,  pendant 
qu'un  de  nos  Canoteurs  gardoit  nôtre 
équipage,  de  m'en  aller  avec  l'autre 
trouver  leurs  Chefs.  Je  jettay  au  milieu 
d'eux  fix  haches ,  quinze  couteaux ,  & 
fïx  brafles  de  Tabac  noir,  après  quoy 
baiffant  la  tête,  jeîeursfisconnoitrea- 
vec  une  hache  emmanchée ,  qu'ils  pou- 
voient  nous  tuer,  s'ilsvouloient. 

Ce  prefent  en  addoucit  plufieurs  d'en- 
îr'eux.  Ils  nous  prefenterent  donc  du 
Caftor  à  manger,  félon  leur  coutume, 
en  nous  mettant  les  trois  premiers  mor- 
ceaux à  la  bouche  après  avoir  foufflé 
cieffus  y  parce  que  la  viande  eftoit  chau= 
de.  En  faite  ils  poférent  leur  plat  d'e- 
corce  devant  nous  pour  nous  laiffer 
manger  à  nôtre  fantaifie.  Tout  cela  ne 
îious  empêcha  pas  de  paflfer  la  nuit  a- 
vec  beaucoup  d'inquiétude ,  parce  qu'ils 
nous  avoient  rendu  nôtre  Calumet  de 
paix ,  le  foir  avant  que  de  coucher. 
Nos  deuxCanoteurs  étoient  neantmoins 
dans  la  refolution  de  bien  vendre  leur 
vie,  &defe  défendre  courageufement 
$u  cas  >  qu'on  nous  vinft  attaquer.  Pour 

moy 
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moy  je  leur  dis,  que  j'avois  refolu  de 
melaaier  tuer  fans  reiiftance  afin  d'imi- 
ter le  Sauveur ,  qui  s'étoit  remis  vo- 
lontairement entre  les  mains  de  Tes  bour- 
reaux. Nous  veillâmes  l'un  après  1  au- 
tre, afin  de  n'eftre  pas  furpris  en  dor- 
mant. 


CHAPITRE   XLVL 

Refohitïon  ,    que  les   Barbares 

prirent  d'emmener  V Antheur 

avec  fes  deux    hommes  dans 

leur  fays  au  haut  dit  Fleuve- 

CM.efehafïj?i. 

LE  13.  Avril  de  grand  matin  un  Ca- 
pitaine! nomme  Narrhetoba  ,  da 
nombre  de  ceux  ,  qui  vouloient  nous 
maiTacrer,  &  qui  avoit  le  corps  peint  > 
me  demanda  mon  Calumet  de  Paix.  Il  le 
remplit  deTabac  de  leur  pays,apres  quoi 
il  y  lit  fumer  premièrement  tous  ceux 
de  fa  bande ,  &  en  fuite  tous  les  autres , 
O  4  qui 


"310  Nouvell.  Dicouv. 
qui  avoit  refolu  de  nous  tuer,  il 
nous  fit  figne  d'aller  avec  eux  dans  leur 
pays.  Ils  s'en  retournèrent  donc  avec 
nous.  Ainfi  leur  ayant  fait  rompre 
leur  entreprife  contre  leurs  ennemis,  je 
ne  fus  pas  fâché  dans  cette  occafion  de 
pouvoir  continuer  nos  Découvertes  a- 
vec  ces  peuples. 

La  plus  grande  de  mes  inquiétudes 
eftoit ,  que  j'avois  de  la  peine  à  dire 
mon  Ofnce,  &  a  faire  mes  prières  de- 
vant ces  Barbares.  Pluiieurs  d'entr'eux 
me  voiant  remuer  les  lèvres  me  dirent 
d'un  ton  fier ,  Ouàckanché,  mais  com- 
me je  ne  favois  pas  un  mot  de  leur  lan- 
gue, nous  croyions,  qu'ils  fe  mettoient 
en  colère.  MichielAko  Canotcur  me 
dit  tout  effrayé ,  que  fi  je  continuois  à 
dire  mon  Bréviaire ,  ces  gens  nous  tue* 
r oient  fans  mifericorde.  Le  Picard  du 
Gay  me  pria  au  moins  de  faire  mes  priè- 
res en  cachette  pour  ne  plus  irriter  ces 
Barbares.  Je  fuivis  l'avis  du  dernier, 
Mais  plus  je  me  cachois,,  plus  j'avois  de 
Sauvages  à  ma  fuite.  Lorsque  j'entrois 
danslesbois,  ils  croioientquejyallois 

ca- 
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cacher  quelques  marchandifes  fous  ter- 
re. Ain  II  je  nefavois,  de  quel  côté  me 
tourner  pour  faire  mes  dévotions ,  car 
ils  ne  me  quittoient  point  de  Aeuë. 

Cela  m'obligea  de  dire  enfin  à  nos 
deux  hommes  que  je  ne  pouvois  me  dif* 
penfer  de  dire  mon  Office  :  que  s'ils  nous 
maffacroient  pour  ce  fujet ,  je  ferois  la 
caufe  innocente  de  leur  mort  auffi  bien 
que  de  la  mienne ,  qu'ainfi  je  courois  le 
même  danger  queux ,  mais  qu'enfin  ce 
péril  ne  devoit  pas  me  difp enfer  de  moa 
devoir.  Au  refte  ces  Barbares  voulo- 
ient  me  dire  par  ce  mot  de  Ouàckanchs 
que  le  livre,  quejelifois,  eftoit  un  mé- 
dians efprit ,  comme  je  j*ay  appris  de- 
puis étantparmy  eux.  Je  connus  donc 
à  leurs  geftes,  qu'ils  en  avoient  quel- 
que averfion.  Ainfî  afin  de  les  y  ac- 
coutumer je  chantois  pendant  le  che- 
min les  Litanies  à  livre  ouvert.  Us  cru- 
rent ,  que  mon  Bréviaire  eltoit  un  efprit3 
qui  m'apprenoit  à  chanter  pour  les  di- 
vertir. Tous  ces  peuples  aiment  naturel* 
lement  i  chanter; 

Pi  CHÀ» 
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CHAPITRE  XL  VIL 

Infultes  &  avanies  y  que  les  Sau- 
vages nous  firent  avant  que 
de  nous  conduire  chez  eux. 
Ils  attentent  fouvent  à  nô- 
tre vie. 

L  Es  Infultes,  que  ces  Barbares  nous 
firent  pendant  nôtre  route ,  font  au. 
def fus  de  toute  imagination.  Nôtre  Ca- 
not eftoit  plus  grand  &  plus  chargé 
que  les  leurs.  Pour  eux  ils  n  ont  or- 
dinairement qu'un  carquois  rempli  de 
flèches,  un  Arc,  &  une  médian  te  peau 
paffée ,  qui  leur  fert  ordinairement  de 
couverture  à  deux  perfonnes.  Les  nuits 
font  encore  affez  froides  en  cette  fàifon  9 
par  ce  que  nous  approchions  toujours 
du  Nord.  Ainfi  on  a  befoindefe bien 
couvrir  la  nuit. 

Ces  gens  voyant ,  que  nous  ne  poli- 
rions pas  aller  aufïî  vite  queux,  fi» 
sent  entrer  trois  guerriers  dans  nôtreCa- 

not, 
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not.  L'un  fe  mit  à  ma  gauche  ,  &  les 
deux  autres  fe  rangèrent  auprès  de  nos 
hommes  pour  les  aider  à  ramer  >  afin 
que  nous  les  puffions  fuivre.  Ces  Bar- 
bares font  quelquefois  trente  lieues  par 
jour  ,  lors  qu'ils  font  preffez  d'aller  à  la 
guerre ,  ou  qu'ils  ont  deflein  de  furpren- 
dre  leurs  ennemis.  Ceux ,  qui  nous 
avoient  pris ,  eftoient  de  divers  villa- 
ges, &  étoient  fort  partagez  dans 
leurs  fentimens  à  nôtre  égard.  Nous 
nous  cabannions  tous  les  foirs  auprès 
de  ce  jeune  Chef,  qui  avoir  demandé 
nôtre  Calumet  de  paix.  Nous  lui  fai- 
fions  connoitre  par  là,  que  nous  nous 
mettions  fous  fa  protection, 

Mais  l'envie  fe  mit  parmi  les  Sau- 
vages. Le  Chef,  nommé  Aquifaguetin,.. 
dont  un  des  fils  avoir  efté  tué  par  les 
Miamis  ,  voyant ,  qu'il  ne  pouvoit  fe 
vanger  fur  cette  Nation,  tourna  toute 
fa  vangeance  contre  nous.  Il  pleuroit 
pendant  toutes  les  nuits  ce  fils  ,  qu'ii 
avoit  perdu  à  la  guerre.  Il  preten- 
doit  par  là  porter  ceux  ,  qui  étoient  de 
farbande,  aie  vanger,  à  nous  tuer,  8c.' 
O  6  àfe.- 
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à  fe  faifîr  de  tout  nôtre  équipage  a- 
fin  de  pouvoir  pourfuivre  en  fuite  fes 
ennemis.  Mais  les  autres  Sauvages  y 
qui  eftoient  charmez  de  nos  Marchan- 
difes  de  l'Europe ,  étoient  bien  aifes. 
de  nous  conferver ,  afin  d'attirer  d'autres 
Européens  chez  eux.  Ils  fouhatioient 
iur  tout  d'avoir  du  fer ,  qui  leur  eftoit 
fort  pretieux ,  &  dont  ils  avoient  re- 
connu l'ufage  ,  lors  qu'un  de  nos  Ca- 
noteurs  avoit  tué  trois  au  quatre  Ou- 
tardes ou  Coqs  d'Inde  d'un  coup  de  fu- 
fil.  Pour  eux  ils  ne  pouvoient  tuer 
qu'un  de  ces  oifeaux  à  la  fois  avec  leurs 
flèches. 

Nous  avons  reconnu  depuis ,  que 
les  mots  Manz,a  OuàkancbéfigniRentâu 
fer,  qui  a  un  méchant  efprit.  C'eft 
ainfî  ,  qu'ils  nommoient  un  fufil ,  qui 
brife  les  os  d'un  homme  ,  au  lieu  que 
leurs  flèches  ne  font  que  glilfer  au  travers 
des  chair  &  desmufcles ,  qu'elles  percent 
fans  brifer  les  os  >  que  fort  rarement. C'eft 
pour  cela  ,  que  ces  peuples  guerifTent 
plus  facilement  les  bleifures  >  qui  fe  font  à 
coups  de  flèches  ,  qu'on  ne  fait  celles 
denesfuiiîs.    '  i-or$ 
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Lors  que  nous  fumes  pris  par  ces  Bar- 
bares nous  n'avions  navigé  qu'environ 
cent  cinquante  lieues  en  remontant  Te 
Fleuve  depuis  la  rivière  des  Illinois.Nous 
navigâmes  avec  eux  pendant  dix  neuf 
jours  ,  tantôt  aux  Nord  ,  &  tantôt  au 
Nord-Oiieft  félon  les  rhombs  de  vent, 
qu'il  faifoit ,  &  félon  le  jugement,  que 
nous  en  avons  fait  par  la  BoufTole.     Ain- 
fi  depuis  que  ces  Barbares  nous  eurent 
forcez  de  les  fuivre ,  nous  fîmes  plus 
de    deux    cens  cinquante  lieues  fur 
le  même  Fleuve.     Ces  fauvages  vont 
d'une  grande  force  en  Canot.     Ils  ra- 
ment  depuis  le  matin  jufqu'au  foir 
fans  difeontinuer.    A  peine  s'arrêtent  ils 
pendant  le  jour  pour  prendre  leur  ré- 
fection. 

Pour  nous  obliger  à  les  fuivre  ,.  ils 
nous  donnoient  ordinairement  quatre 
ou  cinq  hommes  afin  de  nous  faire  al- 
ler plus  vite.  Nôtre  Canot  eftoit  plus 
grand  ,  &  plus  chargé  que  les  leurs  , 
de  forte  que  nous  avions  befoin  d'eux 
pour  aller  aufli  vite  qu'eux.  Nous  ca- 
bannions  ordinairement,  quand  il  pleu- 
O  7  yoff 
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voit.  Mais  quand  il  faifoit  beau, 
nous  couchions  à  terre  fans  abri.  Nous 
avions  par  là  le  moiende  contempler 
les  Aftres  &  la  Lune ,  quand  elle  écla- 
roit  Malgré  les  faitigues  du  jour  les 
plus  jeunes  guerriers  de  cqs  Sauvages 
alîoient  danfer  le  Calumet  à  quatre  ou 
cinq  de  leuES  Chefs  jufques  à  minuit;, 
le  Capitaine  ,.  chez  lequel  ils  alioient  > 
cnvoioit  en  cérémonie  à  ceux,  qui 
chantoient ,  un  guerrier  de  fa  famille 
pour  les  faire  fumer  l'un  après  l'au- 
tre dans  fon  Calumet  de  guerre  ,  qui 
fe  diftingue  de  celui  de  paix  par  la  di- 
verfité  des  plumes.. 

La  fin  de  cette  efpece  de  Sabbat 
fe  faifoit  tout  les  jours  par  les  deux 
plus  jeunes  de  ceux ,  qui  avoient  eu  des 
parens  tuez  à  la  guerre.  Us  preno- 
ient plufieurs  flèches  ,  lefqueîles  ils  pre- 
fèntoient  croifées  par  la  pointe  à  leurs 
Chefs  en  pleurant  amérementlls  les  leur 
donnoient  àbaifer  nonobftantla  force 
de  leurs  cris.  Au  refte  les  fatigues 
du  jour  ,  &  les  veilles  de  la-  nuit 
a'ëmpêchoient  pas  que.  les  Vieillards 
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ne  s'eveillafifent  prefque  tous  à  la  poin- 
te du  jour  ,  de  peur  d'eilre  furpris 
par  leurs  ennemis.  Des  que  l'Aurora 
paroiilbit,  l'un  d'entr'eux  faifoit  le  cri 
ordinaire,  &  en  un  moment  les  gu- 
erriers entroient  dans  leurs  Canots^ 
Quelques  uns paiîoient  autour  deslfles 
pour  tuer  quelques  beites  fauves ,  &  les 
plus  alertes  alloient  par  terre  pour  dé- 
couvrir par  le  moin  de  la  fumée  le  lieu,., 
ou  étoientleurs  ennemis. 


CHAPITRE  XLVIIL 

Les  avantages  y  que  les  Sauvages 
du  Nord  ont  fur  ceux  du  Sud 
à  la  guerre ,  ÇjJ  la  Cérémonie , 
que  fit  un  des  Capitaines  en 
nous  faifant  faire  halte  à 
midy, 

PEndant  que  les  Sauvages  du  Nord 
font  en  guerre,  ils  ont  accoutumé 
de  fe  porter  toujours  fur  la  pointe  de 
quelques  unes  de  ces  Ifles,dont  leFleuve 
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eft.  plein  afin  d'y  être  enTeureté.  Ceux 
du  Sud  ,  qui  font  leurs  ennemis ,  n  ont 
que  des  Pyrogues,  aveclefquellesilsne 
peuvent  pas  voguer  fort  vite  ,  par  ce 
que  ces  Pyrogues  font  fort  pefantes.  Il 
n  y  a  que  les  Nations  du  Nord ,  qui 
ayent  du  boulleau  pour  faire  des  Ca- 
nots d'écorce.  Les  peuples  du  Sud 
font  privez  de  cet  avantage.  Ainfï 
ceux  du  Nord  ont  une  facilité  admi- 
rable d'aller  du  Lac  erTLac  &  de  Ri- 
vière en  Rivière  pour  attaquer  leurs 
ennemis.  Lors  qu'ils  fe  voyent  dé- 
couverts ,  ils  font  en  affurance ,  pourveu 
qu'ils  aient  le  temps  de  rentrer  dans 
leurs  Canots.  Ceux  ,  qui  les  pour- 
fuivent  par  terre ,  ou  dans  d^s  Pyro- 
gues ,  ne  les  fauroient  atteindre ,  ni 
les  pourfuivre  avec  affez.  de  dili- 
gence. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  la  guerre 
par  embufcade  ,  les  Sauvages  du  Nord 
y-furpaffent  toutes  les  Nations  du  mon- 
de, à  caufe  qu'ils  font  fort  patiens 
à  fournir  la  faim  &  les  plus  grandes 
injures  du  temps.    Ils  ne  vont  qu'à 

courj 
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coup  feur  dans  les  embufcades.  Ils 
font  toujours  aflurez  du  fecours  de 
trois  ou  quatre  de  leurs  camarades,  au 
cas  que  leurs  ennemis  les  attaquent. 
Ils  en  viennent  donc  toujours  à  bout 
à  moins  qu'ils  ne  foyent  accablez  par 
une  trop  grande  multitude ,  qui  ks 
empêche  d'entrer  dans  leurs  Canots ,  ou 
de  fe  fan  ver  à  la  fuite. 

Pendant  un  des  dixneuf  jours  de  nôtre 
navigation  qui  fut  fort  pénible ,  le  Chef 
nommé  Aquipaguetin ,  qui  m'adopta 
depuis  pour  fon  fils  ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite ,  s'avifà  de  faire 
halte  fur  le  midy  dans  une  grande  prai- 
rie, fituéeàl'OueftdeMefchafipi.  Ce 
Chef  avoit  tué  un  gros  Ours  fort  gras. 
Il  en  fit  feftin  aux  principaux  Chefs  de 
guerriers.  Après  le  repas  ces  Sauvages 
marquez  tous  au  vifage ,  ayant  le 
corps  peint,  chacun  étant  diftingué 
par  la  figure  de  quelque  animal  félon 
fon  génie,  &  félon  fon  inclination, 
ayant  même  leurs  cheveux  frottez  d'hui- 
le d'Ours ,  &  parfemez  de  plumes  rou- 
ges &  blanches ,  &  les  têtes  chargées 

de 
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de  duvet  d' oifeaux,danfoient  tous  ayant 
les  poins  fur  les  cotez ,  &  frappement 
de  la  plante  du  pied  contre  la  terre  d'u= 
ne  ii  grande  force,  que  les  marques  y 
paroiffoient.  Pendant  cela  l'un  des  fils 
du  Maiftre  de  la  cérémonie  donnoitd 
fumera  tous  ces  gens  là  dans  le  Calu- 
met de  guerre ,  &  cependant  il  pleuroit 
fort  amèrement.  Le  Père,  qui  gouver- 
noit  toute  la  cérémonie  lugubre,  Tac- 
compaçnant  d'une  voix  lamentable  & 
entrecoupé  de  foupirs  &  de  fanglots 
capables  d'attendrir  ie  cœur  le  plus  dur, 
baignoit  tout  fon  corps  de  {qs  larmes» 
Apres  quoy  il  s'addreilbit  tantôt  aux 
guerries  &  tantôt  à  moy,  me  mettant 
les  mains  fur  la  tête,  &  faifant  la  mê- 
me chofeànos  deux  Canoteurs.  Par  fois 
il  levoit  ks  yeux  au  ciel,  &  proferoit 
le  mot  de  Louis  qui  dans  fa  langue  fig- 
nifie  le  Soleil.  Il  fe  plaignait  à  cet  Af- 
tre  de  la  mort  de  fon  Fils,  &  tachoit 
par  là  d'obliger  tout  fon  monde  à  le 
vanger  de  fes  ennemis. 

Pour  nous  autant  que  nous  pouvions 
juger  de  cette  cérémonie ,  nous  croions 

que 
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que  tout  cela  tendoit  à  nous  faire  j  e- 
rir.  Et  effet  nous  avons  con nn  dans  la 
fuite ,  que  ce  Barbare  en  avoir  voul  u  fort 
fouventà  nôtre  vie.  Mais  voyant  l'cppo- 
fîtion ,  qu'il  y  avoit  du  côté  des  autres 
Chefs,  qui  s'y  oppofoient,  il  nous  fit 
rembarquer,  &  fe  fervit  d'autres  rufès 
pour  avoir  peu  à  peu  les  Marchandifes 
de  nos  gens.  Iln'ofoit  les  prendre  hau* 
tement,  comme  il  le  pouvoit ,  par  ce 
qu'il  craignoit ,  que  ceux  de  fa  Nation 
ne  le  biamaffent  de  lâcheté,  vice,  que 
les  plus  Barbares,  ontenhorreur. 

CHAPITRE  XLIX. 

Ru/ès  &  artifices  Jtdquipague- 
tin  pour  avoir  adroitement  les 
marchandifes  de  nos  deux  Ca- 
not eur  s  ,  avecplufieurs  autres 
événement  de  notre  voyage. 


1 


L  eft  aifé  de  remarquer  par  tout  ce 
que  nous  avant  dit ,  quAfripague- 

tin 
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tin  eftoit  fort  rufé.  Il  avoit  avec  luy  les 
os  de  quelqu'un  de  fès  parens  défunt , 
lefquels  il  confervoit  avec  beaucoup  de 
foin  dans  des  peaux  pafTées  ,  &  ornées 
de  plufîeurs  bandes  rouges  &  noires  de 
porc-êpic.  11  affembloit  donc  de  temps 
en  temps  Ton  monde  pour  leur  donner  à 
fumer  ,  &  en  fuite  il  nous  faifoit  venir 
l'un  après  l'autre  pour  nous  obliger 
de  couvrir  de  quelques  marchandifes  de 
l'Europe  les  os  du  défunt ,  &  d'effuier  les 
larmes  qu'il  avoit  répandues  pour  luy  > 
&  pour  fon  fils  ,  lequel  avoit  efté  tué 
parlesMiamis. 

Po  ur  appaifer  ce  vieillard-rufé ,  nous 
jettâmes  fur  les  os  du  mort  plufieurs 
brafles  de  Tabac  de  la  Martinique,  des 
Haches ,  des  couteaux ,  de  la  Ralïade , 
<k  quelques  bracelets  de  porcelaine  noi- 
re &  blanche.  Voila  comment  ce  Barba- 
re nous  épuifoit  par  des  motifs,  fur  lef- 
quels on  n'avoit  rien  à  dire  II  nous 
faifoit  connoitre ,  que  ce  qu'il  nous  de- 
mandoit  ainli ,  n'étoit  que  pour  le 
mort  ,  &  pour  donner  aux  guerriers , 
qu'il  avoit  amenez  avec  luy ,  &  en  ef- 
fet 


Dans  l'A  me  ri  o^.  Sept.  333 
fet  il  leur  diftribuoit  ,  tout  ce  que 
nous  lui  donnions.  Il  nous  faiioit 
concevoir  parla,  que  comme  Capitai- 
ne il  ne  prenoit  pour  luy,  que  ce  que 
nous  luy  donnions  de  bon  gré. 

Pendant  les  jours  fus-dits  de  nôtre 
navigation  nous  chouchames  à  la  pointe 
du  Lac  des  pleurs.  Nous  le  nommâ- 
mes ainfi  à  caufc  des  larmes ,  que  ce 
Chefs  y  répandit  toute  la  nuit.  Lors 
qu'il  eftoit  las  de  pleurer,  il  faifoit  venir, 
un  de  fes  fils ,  qui  pleuroit  à  fa  place. 
Son  deffein  en  cela  étoit  d'exciter  la 
compaûion  des  guerriers,  &  de  les  ob- 
liger à  nous  tuer,  afin  de  pourfui- 
vre  enfuite  leurs  ennemis  ,  &  de 
ranger  ainfî  la  mort  du  fils ,  qu'il  avoit 
perdu. 

Ces.  Sauvages  envoyent  par  fois 
leurs  meilleurs  coureurs  par  terre,  & 
ces  gens  chaffoient  des  troupes  de  Tau- 
reaux fauvages,  &  les  forcoient  de  paf- 
fer  le  fleuve  à  la  nage.  lis  en  tuoient 
par  fois  quarante  ou  cinquante ,  dont  ils 
ne  prenoisnt  que  la  langue,  &  les  en- 
droits les  plus  délicats.     Ils  lailToient  le 

relie  j 
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reile,  dont  ils  ne  youloient  pas  fe  char* 
ger,  afin  de  faire  une  plus  grande  dili- 
gence, &  de  nous  rendre  plus  promp- 
tement  à  leurs  villages. 

Il  faut  avouer,  que  nous  mangions 
de  bons  morceux.     Mais  nous    n'a- 
vions ni  pain,   ni  vin,  ni  fel,  ni  é- 
pices,  ni  aucun  autre  aitfaifonnement, 
&  cela  a  duré  pendant  les  quatre  der- 
nières années  de  prés  de  douze,  que 
j'ay  demeuré  dans  l'Amérique.   Dans 
nôtre  dernier  voyage  nous  avons  fui> 
fîfté  de  même,   ayant  de  l'abondan- 
ce  en  de  certains  temps  ,     &  étant 
réduits  dans   d'autres  à  manquer    de 
tout ,  il  bien  que  nous  ne  mangions 
point  pendant  vingt  &  quatre  heures,  Ce 
quelquefois  même  d'avantage.  La  rai- 
fon  en  eft,  que  dans  ces  petits  Canots 
d'ecorce,  on  ne  fauroit  le  charger  de 
beaucoup  de   chofes.     Ainii  quelque 
précaution  que  l'on  ait,  onfe  voitiou- 
vent  dénué  de  toutes  les  chofes  nécessai- 
res â  la  vie.     Si  nos  Religieux  de  l'Eu- 
rope effùicient  autant  de  fatigues  &  de 
travaux ,  &  s'ils  faifoient  des  abilnien- 

ces 


Dans  l'Ameriq.  Sept.     335 

ces  pareilles  à  celles,  que  nous  avons 
faites  il  long  temps  dans  l'Amérique  > 
on  ne  demanderoit  point  d'autres  preu- 
ves de  Canonifation.  Mais  il  faut  di- 
re aiuîi,  que  ce  qui  otoit  le  prix  à  nos 
jeunes,  c'eit ,  que  fî  nous  fourïrions 
dans  de  femblabies  conjonctures, 
nos  fourïrances  n'étoient  pas  tout  à 
fait  volontaires.  Nous  feulons ,  com- 
me on  dit  ordinairement,  de  necefîité 
vertu. 


CHAPITRE  L. 

T)es  Viellards pleurent  pour  nous 
pendant  la    nuit.     Nouvelles 
injtiltes  d*Aquipàguet'm    Ma- 
nière \  dont  les  Sauvages  al- 
lument du  feu  par  frixion. 

PEndant  plufîeurs  nuits  il  y  avoit 
des  Viellards  qui  vendent  pleurer 
fort  amèrement  fur  nos.  Ils  nous 
frottoient  fouvent  les  bras  &  tout  le 

corps 
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corps  de  leurs  mains ,  lefquelies  ils  nous 
mettoient  en  fuite  fur  la  tête.  Ces 
pleurs  me  faifoient  beaucoup  de  peine. 
Ils  m'enpêchoîent  de  dormir;  &  nous 
avions  pourtant  befoin  de  repos  après 
la  grande  fatigue  du  jour.  Par  dcifus 
tout  cela  ils  me  donnoient  de  l'inquié- 
tude. Je  ne  fàvois  qu'en  penfer.  Il 
mê  fembloit ,  que  ce  Barbares  pleu- 
roient,  par  ce  que  quelques  uns  de 
leurs  guerriers  avoient  refolu  de  nous 
tuer.  Et  je  m'imaginois  auiTi  par  fois, 
qu'ils  pîeuroient  par  un  effet  de  la  com- 
pagnon ,  qu'ils  avoient  du  mauvais  trai- 
tement ,  qu'on  nous  failbit.  Ainfi  ces 
larmes  me  faifoient  bien  de  la  peine. 

Dans  uneautre  occafton  Aquipague- 
tin  rentra  dans  fes  facheufes  humeurs. 
Il  avoit  fi  bien  ménagé  la  plus  grande 
partie  des  guerriers ,  qu'un  jour  ne  pou- 
vant camper  auprès  du  Chef  Narhetç.la 
qui  nous  protegoit ,  nous  fumes  obli- 
gez de  nous  aller  placer  avec  noftre  Ca- 
not ,  &  nôtre  équipage  au  bout  du  cam- 
pement. Alors  ces  Barbares  nous  fi- 
rent connoïtre,  que  ce  Chef  avoit  ab- 
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folumcnt  refolu  de  nous  cafler  la  tête. 
Cela  nous  obligea  de  tirer  encore  d'une 
caiffe  vingt  couteaux ,  &  du  tabac ,  que 
nous  jettàmes  tout  en  colère  au  milieu 
desmêcoiitens. 

Ce  malheureux  regardant  Tes  gens 
îes  uns  après  les  autres  fembloit  hefiter 
leur  demandant  leur  avis  pour  fa- 
voir,  s'il  refuferoit,  ou  s'il  accepte- 
roit  nôtre  prelènt.  Comme  nous  baif- 
fions  la  teite  en  luy  mettant  une  hache 
à  la  main  pour  nous  tuer,  le  jeune  Chefi 
qui  faifoit  fembîant  d'efere  nôtre  Pro- 
tecteur, &  qui  l'eftoit  peutêtre  en  ef- 
fet, nous  prit  par  le  bras,  &  tout  en 
furie  nous  mena  à  fa  Cabanne.  Un  de 
fes  frères  prennant  des  flèches  les  caflar 
toutes  en  notre  prefence,  pour  nous; 
affurer  par  la ,  qu'il  emp  êcheroit,  qu'on 
nenoustuaft. 

Le  lendemain  ils  nous  Iàifférent  fculs 
dans  nôtre  Canot  fans  nous  donner  des 
Sauvages  pour  nous  aider,  comme  ils 
avoient  fait  jufques  là.  Ils  demeurè- 
rent tous  derrière  nous.  Apres  quatre 
ou  cinq  lieûcs  de  navigation  un  autre 
l  Chef 
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.Chef  vint  à  nous  &  nous  fit  débar- 
quer. Après  cela  il  arracha  de  l'herbe, 
&  en  fît  trois  petits  monceaux ,  fur 
lefquels  il  nous  fit  afieoir.  En  fuite  il 
prit  un  bout  de  bois  de  cedretout  plein 
de  petits  creux  ronds,  dans  l'un  des- 
quels il  mit  une  baguette  plus  dure  que 
Je  cèdre.  Il  frotta  rudement  cette  ba- 
guette entre  les  paumes  de  fes  mains, 
&  alluma  du  feu  de  cette  manière.  Il 
fe  fervit  de  ce  feu  pour  allumer  ie  ta- 
bac de  fon  grand  Calumet ,  &  après 
qu'il  eut  pleuré  quelque  temps ,  &  qu'il 
nous  eût  mis  les  mains  fur  la  tête,  il 
me  donna  a  fumer  dans  un  Calumet  de 
paix  ,  &  nous  fît  connoitre ,  que 
dans  fïx  jours  nous  feriont  dans  fon 
pais. 


CHA- 
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CHAPITRE  LL 

Cérémonie  des  Barbares,  lors 
qitils  partagèrent  les  prifon- 
niers  ,  &  continuation  du 
voyage  par  terre. 

A  Prés  donc  que  nous  eûmes  ainiî 
voyagé  dix  neuf  jours  en  Canot* 
nous  arrivâmes  enfin  à  cinq  ou  fïx  lie- 
iies  du  Saut,  que  nous  avons  nommé 
de  St.  Antoine,  comme  nous  avons  eu 
lieu  de  le  reconnoitre  depuis.  Ces 
Barbares  nous  rirent  mettre  pied  à  ter- 
ne dans  une  Anfe  du  Fleuve  Mefcnaiï- 
pi,  après  quoy  ils  s'aflemblérentpour 
avifer  3  à  ce  qu'ils  feroient  de  nous.  En- 
fin ils  nous  feparérent ,  &  nous  don- 
nèrent à  trois  Chefs  de  Famille  à  la  pla- 
ce de  trois  de  leurs  enfans ,  qui  avoient 
efté  tuez  à  la  guerre.  Après  cela  ils 
fefaiiirent  de  nôtre  Canot,  &  prirent 
tout  nôtre  équipage.  Ils  mirent  le  Canot 
en  pièces,  de  peur  que  nous  ne  nous  ne 
P  2  fer- 
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fervifïions  pour  retourner  chez  leurs  cn- 
.nemis.  Ils  cachèrent  les  leurs  dans  des 
Aunayes  pour  s'en  fervir,  lors  qu'ils 
voudraient  aller  à  la  chafle,  &  quoy 
quenouspulîlons  nous  rendre  commo- 
dément par  eau  dans  leur  pays,  il  nous 
obligèrent  pourtant  de  faire  foixante  lie- 
ues par  terre. 

Ils  nous  faifoient  marcher  ordinai- 
rement depuis  la  pointe  du  jour  jufques 
à  deux  heures  de  nuit.  Nous  parlions 
les  Rivières  à  la  nage.  Ces  Barbares, 
qui  font  pour  la  plus  part  d'une  taille 
extraordinaire ,  portoient  nos  habits  & 
nôtre  équipage  fur  la  tefte ,  &  nos  deux 
Canoteure,plus  petits  que  moy,fur  leurs 
épaules ,  par  ce  qu'ils  ne  favoient  na- 
ger. En  fortant  de  l'eau,  qui  étoit 
ibuvent  toute  pleine  de  glaces ,  par  ce 
que  nous  tirions  toujours  vers  le  Nord 
a  peine  pou  vois  je  me  foutenir.  La 
gelée  même  continuoit  encore  toutes 
les  nuits  dans  cette  faifon  là.  Nous  a- 
vions  donc  les  jambes  toutes  fangiantes 
des  glaces  que  nous  rompions  à  médi- 
re, que  nous  pallions  à  gay  des  Lacs 

ou 
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ou  des  Rivières.  Nous  ne  mangions 
qu'une  fois  en  fàngt  quatre  heures.  En- 
core n'étoit  ce  que  quelques  morceaux 
de  viande  Boucannéef,  que  ces  Sauva» 
ges  nous  donnoien  t  à  regret. 

J'eftoit  fî  foible ,  que  je  me  fois  fou- 
vent  couché  par  terre,  refblii  de  mou- 
rir plutôt  que  de  fuivre  ces  Sauvagés,qui 
marchoient  d'une  viftefïè  extraordinai- 
re, laquelle  furpafle  toutes  les  forces 
des  Européens.  Afin  de  nous  faire hâ- 
ter,cesBaroaresmettOientfouventlefeu 
dans  les  herbes  feches  des  prairies,  par 
îefquelles  nous  parlions.  Ainlî  nous  e- 
tions  obligez  par  force  de  marcher ,  ou 
de  nous  lailïer  brûler.  J'avois  un  Cha- 
peau* que  j'avois  pris  pour  me  garentir 
de  l'ardeur  du  Soleil  pendant  l'elté. 
Je  la  laiifai  tomber  bien  de  fois  dans 
le  feu,  par  ce  qu'il  n'étoit  pas  ferme 
dans  ma  tefte.  Ces  Barbares  l'en  re- 
tiroient ,  &  me  donnoient  la  main  pour 
me  fàuver  du  feu ,  qu'ils  avoient  ainfî 
allum  étant  pour  hailer  nôtre  marche 
qu'afin  d'avertir  leurs  gens  de  leur  re- 
tour. Je  dois  dire  ici,  que  fi  le  Picard 
P  3  du 
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du  Gay  ne  m'eut  fouvent  fortifié  dans 
ce  pénible  &  fâcheux  voyage ,  j'au- 
rais indubitablement  iiicccmbe  à  la  fati- 
gue, par  ce  que  les  vivres  &  les  for- 
ces memanquoient. 


CHAPITRE   LIL 

Conteftation  des   Sauvages  pur 

le  partage  de  nos  marchandï- 

Jes  ,    &  de  nôtre  équipage  a- 

vec  mes  Ornemens    Sacerdo* 

te  aux  y  &maCa]fette. 

A  Prés  avoir  fait  environ  foixante 
lieues  de  portage ,  &  après  avoir 
fourfertlefaim,  lafoif,  &  mille  outra- 
ges de  la  part  des  Barbares,  marché 
}our  &  nuit  fans  délai,  paffé  des  Lacs 
&  des  Rivières  à  gay,  &  fouvent  mê- 
me à  la  nage,  comme  nous  approchions 
du  village  de  ces  peuples ,  qui  font 
lïtuez  dans  des  lieux  marécageux ,  & 
jnacceffibies  à  leurs  ennemis,  ils  parta- 
gèrent 
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gèrent  enrr'eiix  toutes    les  marchan- 
dées de  rros  deux  Canoteurs.  Peu  s'en 
faUat,  qu'ils  ne  s'entre  tuaiientpourle 
rouleau  de* tabac  de  Martinique,  qui 
étoit   encore  u'environ  cinquante  li- 
vres.    Ces  peuples  en  font  plus  de  cas 
que  les    Européens   ne   font  de  l'or. 
lis  en  ont  de  très  bon  parmi  eux. 
Mais  celuy,  que  nous  avions,    étoit 
ii  bien    filé  ,     &  fi  bien    tourné    en 
andouilietcs  qu'ils  en  etoient  charmez. 
Les  plus  raifonnabies  d'entr'eux  nous 
firent  connoïtre  par  lignes,,  qu'ils  don- 
neraient plusieurs  peaux  de  Caftorsà 
nos  deux  Canoteurs,     pour  ce  qu'ils 
nous  prenoient.  Mais  les  autres  nous 
ayant  pris  comme  Efclaves  ,  par  ce 
qu'ils  difoient,  que  nous  portions  des 
armes  a  leurs  ennemis ,    foutenoient, 
qu'ils  n'étoient  pas  obligez  de  donner 
du  retour  pour  les  chofes,  qu'ils  nous 
prenoient. 

Tout  cela  fe  pafToit  ainfi,  par  ce 

que  cette  bande  étoit  compofée  de 

deux  outrais  peuples  dirTerens.     Les 

plus  élognez  craignant ,    que  les  au- 

P  4  tres 
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très  ne  retinrent  toutes  ks  marchandi- 
fes  dans  les  premiers  villages,   ou  ils 
dévoient  pafier,  voulurent  par  avance 
en  prendre  leur  part. 

Ces  Barbares  n'eurent  pas  plus  d'é- 
gard, pour  ce  qui  me  regardoit,  que 
pour  les  marchandifes  de  nos  deux  Can- 
noteurs.  Ils  prirent  donc  auffi  ma. 
Çhafiible  de  brocard  ,  &  tous  les  orne- 
inens  de  ma  Chapelle  portative,  ex- 
cepté le  Calice ,  qu'ils  nToférent  tou- 
cher. Ils  voy oient)  que  ce  vafe  d'ar- 
gent doré  reluiibit.  Ils  fermoient  donc 
Its  yeux ,  &  nous  firent  connoître  de- 
puis ,  que  c'étoit  un  eiprit,  qui  les 
ieroit  mourir.  Ils  voulurent  brifer  une 
Odette,  que  j'avois,  &  qui  fermoit 
à  clef.  Ils  me  rirent  connoître,  que 
fi  je  ne  l'ouvrois  >  ou  fi  je  n'ent  ompois 
la  ferrure  ,  ils  le  feroient  eux  mêmes 
•avec  des  roches  pointues ,  qu'ils  me 
montrèrent.  Le  fujet  de  cette  violence 
venoit,  de  ce  qu'ils  n'avoient  pu  ou- 
vrir cette  cafïette  pendant  la  route ,  ce 
qu'ils  avoient  tenté  plufieurs  fois  pour 
viiker  j  ce  qu'il  y  était  enfermé.     lis 

n'a- 
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navoient  aucune  connoiifance  des  clefs» 
ni  des  ferrures.  D'ailleurs  ils  ne  pré- 
tendoientpas  fe  charger  de  la  CaiTette, 
mais  feulement  des  hardes  qui  y  éto- 
ient.  Je  l'ouvris  donc,  &  quand  ils  vi- 
rent 5  qu'il  y  avoit  li  peu  de  chofes , 
&  qu'il  ne  s'y  trouvoit  que  des  li- 
vres &  d^s  papiers  ,  ils  la  laillc- 
rentfcL 


CHAPITRE    LIIL 

La  troupe  approche  du  village  ;. 

Confeil  des  Sauvages  pour 
favoir ,    fils  nous  tuer  oient  r 

ou  s'ils  nous  fmveroient    em 

nom  adoptant  pour  leurs  en- 
fans.  Réception  ,  que  nous 
firent    ces    peuples  ,      Çg  de 

Pufage  ,    qu'ils  firent  de  ma? 

Ch  a  fable. 

Prés  cinq  forts  grandes  journées  de 

marche  par  terre  fans  nous  repofer 

P  5  que- 


A 


34^  Nouvel l.  Dec  ou  v. 
que  très  peu  pendant  la  nuit  à  la  belle 
étoiîle,  nous  apperçumes  enfin  quan- 
tité de  femmes  &  d'enfans ,  qui  ve- 
noient  au  devant  de  nôtre  petite  Ar- 
mée. Tous  les  Anciens  de  cette  Na- 
tion s'affemblerent  à  notre  fujet.  Nous 
voiïons  des  Cabannes,  aux  piliers  des 
quelles  il  y  avoitdes  torches  de  paille  , 
&  de  grandes  herbes  feches,  ou  ces 
Barbares  ont  accoutumé  d'attacher  &  de 
bruflerlesEfclaves,  qu'ils  ont  conduits 
chez  eux.  Ils  faifoient  chanter  le  Pi- 
card du  Gay  ,  qui  tenoit  entre  fes 
mains,  &  qui  fecoûoit  une  Calebaffe 
remplie  de  cailloux  ronds.  Je  voiois 
de  plus ,  que  fes  cheveux  &  (on  viiage 
étoient  peints  de  couleurs  différentes, 
&  qu'on  avoit  attaché  une  touffe  de  plu- 
mes blanches  à  fa  tête.  Nous  crûmes 
alors  avec  beaucoup  deraifon,  qu'ils 
a  voient  deffein  de  nous  faire  mourir. 
Nous  en  avions  des  conjectures  affez 
fortes  &  afléz  plaufïbles.  Ils  pratiquè- 
rent en  effet  pluiieurs  cérémonies,  qui. 
leur  font  ordinaires,  quand  ils  veulent 
brûler  leurs  ennemis. 

Le 
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Le  mal  étoit  en  tout  cela,  qu'aucun 
de  nous  ne  pouvoit  fe  faire  entendre  à 
ces  Sauvages.  Cependant  après  plu- 
fleurs  vœux  ,  &  pluiieurs  prières,  que 
les  Chrétiens  doivent  faire  à  Dieu  en 
de  femblables  occafions ,  ces  Barbares 
nous  donnèrent  à  manger  de  la  folle 
avoine,  dont  j'ay  fait  mention.  Il  nous 
laprefentèrentdànsde  grands  plats  d'é- 
corce  de  bouleau.  Les  femmes  Sauva- 
ges l'avoient  aiïaifonnée  avec  des  bluez. 
Ce  font  des  graines  noires ,  qu'elles 
font  fecher  au  Soleil  pendant  l'été,  & 
qui  font  auffi  bonnes  que  des  raiiins  de 
Corinthe.  Nos  Flamans  les  appel- 
lent en  leur  langue  Clakebsfien. 

Pendant  ce  Feftin,  qui  étoit  le  meil- 
leur repas,  que  nous  eufïîons  fait ,  de- 
puis que  cesBarbares  nous  a  voient  pris,il 
y  eut  de  fort  grandes*  conteftations  entre 
Aquipaguetin  &  les  autres  fur  la  diltri- 
butîon  ,  qu'ils  vouloient  faire  de  nos 
deuxCanoteurs  &  de  moy.  Enfin  Aqui- 
paguetin comme  Chef  du  parti  l'empor- 
ta, &  fe  tournant  du  coté  de  l'un  des 
principaux  Chefs,  i\  me  prefenta  à  fù- 
P  6  mer 
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mer  dans  fon  Calumet  de  paix ,  &  il 
reçut  en  même  temps  celui,  que  nous 
avions  apporté ,  comme  le  Symbole  de 
l'union ,  quidevoit  être  désormais  en- 
tre ces  Barbares  &  nous.  Il  m'adopta 
donc  pour  ion  fïis  à  la  place  de  celuy , 
qu'il  avoit  perdu  à  la  guerre. 

Le  Capitaine  Narhetoba  &  un  au- 
tre en  rirent  de  même  avec  nos  deux 
Canoteurs.  Cette  réparation  nous  fut 
fort  fenfible,  quoy  qu'elle  fut  méfiée 
de  quelque  plaifir,  de  voir  qu'on  nous 
laKïbit  la  vie.  Le  Picard  du  Gay  me 
tira  à  quatier  pour  fe  confefler,  par  ce 
qu'il  ne  pouvoit  encore  s'affurer.  Il 
craïgnoitdonc  de  mourir  de  la  main  de 
ces.  Barbares,  Cela  l'obligea  de  m'em- 
braiïer  cordialement ,  &  de  me  demanr 
der  pardon  du  pâlie  après  l'avoir  de- 
mandé à  Dieu,  j'enfle  été  ravi  de.  voir 
Michiel  Ako  dans  de  femblables  difpo- 
iitions.  Je  ne  laiflai.  pourtant  pas  de 
leur  donner  à  l'un  &  a  l'autre  des  mar- 
ques d'une  extrême  tendreife. 

Enftn  les  Sauvages  nous  conduifirent 
chacun  à  leurs  villages  &  nous  (épater 

renû 
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rent  ainfi.  Nous  marchâmes  au  tra- 
vers des  Marais  dans  l'eau  jufqu'a  mi- 
jambe  pendant  une  lieue  de  chemin ,  au 
bout  duquel  cinq  des  femmes  d'Aqui- 
paguetin,  lequel  m'avoit  adopté ,  me 
reçurent  dans  i' un  des  trois  Canots  d'é- 
c orce ,  qu'  elles  avoient  amenez ,  &  me 
menèrent  à  une  petite  lieue  de  là  dans 
une  petkejlile,  ou  etoient  leurs  Ca- 
bannes. 


CHAPITRE  LVL 

Réception  faite  à  V^Authetir 
par  les  "Parens  d*Aquipa- 
gitetin.  Ils  le  foiit  fuer  pour 
le  guérir  àe  fis  fatigues.  U- 
fage ,  qu'ils  font  de  fa  Cha- 
pelle ,  &  de  fis  Qm:- 
mens* 


j 


'Arrivai dans  ce  lieu  au  commence- 
ment du  mois  de  Mai.     1680..  Je 
u'eji  puis  pointmarquerlejourpre.- 
P  7  ciié- 
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cifément,  par  ce  que  les  Sauvages ,  qui 
rnavoient  fort  harcelé  pendant  le  che- 
min ,  m'empêchèrent  de  faire  toutes  les 
petits  obfervations  ,  que  j'euffe  bien 
voulu.  D'ailleurs  il  yaenvïronfeptou 
huit  heures  de  différence  entre  les  jours 
&  les  nuits  de  l'Europe  ,  &  de  l'Amé- 
rique feptentrionaie ,  à  caufe  de  la  rétro- 
gradation du  Soleil.  Nous  avions  tou- 
jours eu  le  Cap  à  Guëft  depuis  la  Ro- 
chelle jufques  à  Québec,  &  depuis 
Québec  au  Sud-Ouéit  jufques  à  ce  que 
nous  fûmes  arrivez  à  Meichafipi,  ca 
qui  faifoit  une  notable  variation  de  l'E- 
guille  aimantée. 

Cette  variation  confïïloit  en  un  mo  li- 
brement inconftant  de  l'Eguiile ,  qui 
dans  de  certains  parages  déciinoit  du 
Nord  au  Nord-Eft ,  &  dans  d'autres 
fc  tournoit  du  Nord  au  Nord-Ouefu 
Jamais  nous  ne  pouvons  être  ailurez  de 
nos  eflimes  dans  ks  voyages  de  long 
cours  j  à  moiens  que  d'être  affurez  du 
chemin  ,  que  nos  vaiifeaux  ou  nos  Ca- 
nots peuvent  faire  par  jour  &  qu'el- 
le eft  la  variation  de  l'Eguiiie  en  cha- 
que 
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que  parage.  Nous  trouvâmes  plufieurs 
minutes  de  variation  félon  le  rhomb 
de  vent,  que  nous  prenions. 

A  dire  le  vrai  de  plus  habiles  gens 
que  moy  auroient  perdu  la  mémoire  de 
bien  des  chofes  dans  le  tracas  d'affai- 
res pareilles  à  celles  que  j'ay  eues. 

A  l'entrée  de  la  Cabanne  du  Capi- 
taine Aquipaguetin  ,  qui  m'avoit  ad- 
opté ,  un  de  ces  Barbares ,  quimepa- 
roiflbit  d'un  aage  décrépit >  nous  pre- 
fenta  à  fumer  dans  un  grand  Calumet > 
&  me  frotta  la  tête  &  les  bras  en  pleu- 
rant fort  amèrement.  Ii  me  temoig- 
noit  en  cela  la  compafîion  ,  qu'il  avoit 
de  me  voir  fi  fatigué.  Et  en  effet  il 
me  falioit  fouvent  deux  hommes  pour 
me  foûtenir  ,  &  pour  mraider  à  me  le- 
ver. Il  y  avoit  une  peau  d'Ours  au- 
près du  feu  ,  fur  laquelle  le  plus  jeune 
garçon  de  la  Cabanne  me  fit  coucher 
&  m'oignit  en  fuite  les  cuiffes,  les 
jambes ,  &  la  plante  des  pieds  avec  de  la 
graifle  de  Chats  Sauvages, 

Le  Fils  d'Aquipaguetin  ,  qui  m'ap- 
pelloit  fon  frère,  portoit  en  parade 

ma 
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ma  Chafuble  de  brocard  fur  fon  dos 
tout  nud.  Il  y  avoir  enveiopé  les  os 
d'un  homme  considérable  d'entr'eux, 
pour  la  mémoire  duquel  ces  Barbares 
avoient  de  la  vénération.  La  Ceinture  de 
Prêtre,  faite  de  laine  rouge,  &  blanche 
avec  deux  houpes  au  bout ,  luy  fervoit 
de  bretelles ,  &  il  portoit  en  triomphe , 
ce  qu'il  appelloit  Louis  Chinnen>  qui 
fignifie,  comme  je  l'apris  depuis  ,  la 
Robe  de  celui ,  qui  fe  nommoit  le  So- 
leil. Après  que  ces  Sauvages  eurent  fait 
fervir  cette  Chafuble  d'ornement  à  cou- 
vrir les  os  de  leurs  morts  dans  leurs 
plus  grandes  cérémonies,  ils  en  firent 
prefent  à  des  peuples,  qui  leur  font 
Alliez,  &  qui  demeurent  à  l'Ouelt  à 
quatre  ou  cinq  œs  lieues  de  leur  pays. 
Iisétoient  venus  chez  eux  en  Ambaffa- 
de,  & y  avoient danfé  le  Calumet. 

Le  lendemain  de  nôtre  arrivée  Aqui- 
paguetin ,  qui  étoit  Chef  d'une  grande 
famille ,  me  couvrit  d'une  robe  de  peaux 
paifées  du  ventre  de  Taureaux  Sauva- 
ges. Il  m'en  donna  une  iêconde,  qui 
etoit  compeféededk  grandes  peaux  de 

Ca^ 
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Caftors.  Ce  Barbare  me  montra  fïx 
ou  fept  de  Tes  femmes,  car  la  Poly- 
gamie règne  parmi  ces  peuples.  Il 
leur  dit,  à  ce  que  j'appris  enfuite, 
qu'elles  dévoient  me  regarder  comme 
un  de  leurs  fils.  En  fuite  la  pofa  de- 
vant moy  un  plat  d'ecorce,  dans  lequel  il 
y  avoir  des  brèmes ,  &  d'autres  poiiibns 
blancs  pour  me  régaler.  Il  donna  or- 
dre à  tous  ceux,  qui  étoient  là,  de 
m'appeiier  du  nom ,  que  je  devois  avoir 
félon  le  rang ,  que  je  tenais  dans  cette 
nouvelle  Parenté. 

Ce  nouveau  Père  voïant,  que  je  ne 
pou  vois  me  lever  de  terre,  que  par  le 
moien  de  deux  perfonnes,  m  faire 
une  étuve,  dans  laquelle  il  me  fît  en- 
trer tout  nud  avec  quatre  Sauvages ,  qui 
avant  que  de  commencer  à  fuer,  fe  liè- 
rent le  prépuce  avec  de's  liens  faits  d'e- 
corce de  bois  blanc.  Ii  fit  couvrir  cet- 
te étuve  avec  des  peaux  de  Taureaux 
Sauvages,  &-y-fïtpofer  des  cailloux,  & 
des  morceaux  de  rochers  tout  rouges, 
après  quoy  il  me  fît  ligne  de  retenir 
mon  haleine  de  fois  à  autre,  ce  que  je 

fis 
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fis  comme  les  Sauvages,  qui  ttoient 
avec  moy.     Du  reile  je  me  conten- 
tai de  me  couvrir  d'un  mouchoir. 

D'abord  que  ces  Barbares  eurent 
pouffé  leur  haleine  avec  aflez  de  force,  I 
Aquipaguetin  commença  à  chanter  d'u- 1 
ne  voix  forte  &  tonnante.  Les  autres 
le  fécondèrent,  &  me  mettans  tous  la 
main  furie  corps,  ils  me  frottoient,  & 
pleuroient  amèrement.  Je  commençois 
à  tomber  en  défaillance,  &  cela  m'o- 
bligea de  fortir  de  F étuve.  A  peine 
pii  je  prendre  mon  habit  de  St. 
François  pour  me  couvrir ,  tant  j  e- 
tois  toibk.  Ils  continuèrent  de  me 
faire  fuer  de  la  même  manière  trois 
fois  la  femaine.  Cela  me  rendit  de 
la  vigueur  ,  &  je  me  fentis  auiîï 
fain  &  auffi  fort  qu'auparavant 
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CHAPITRE  LV. 

Faim  3  que  PAutheur  foujfre 
parmi  les  Barbares.  Ils  ad~ 
miraient  fa  Bouffc-le  >  & 
une  marmite  de  fer ,  qtfil  a- 
voit.  Il  compofe  un  petit 
'Diciïonaire  ,  &  les  infruit 
fur  la  Religion ,  fur  la  Toly* 
garnie  ,  &  le  Célibat. 

JE  parfois  fbuvent  de  méchantes 
heures  parmi  ces  Sauvages.  Aqui- 
paguetin,  qui  m'avoit  adopté,  né 
me  donnoit  qu'un  peu  de  folle  avoi- 
ne cinq  ou  fix  fois  la  femaine  avec 
des  œufs  de  poifTons  bou cannez  pour 
me  nourir.  Les  femmes  faifoient 
cuire  tout  cela  dans  d^s  pots  de  terre, 
De  plus  il  me  menoit  dans  une  Ifle 
voiiine  avec  fes  enfans,  des  hommes, 
&  des  femmes  pour  y  labourer  la  ter- 
re avec  une  pioche,  &  une  petite  bê- 
che 
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che,  quej'avois  retirée  des  mains  de 
ceux,  qui  nous  avoient  volez.  Nous 
y  femâmes  du  Tabac,  &  des  légumes 
de  l'Europe,  que  j'y  avois  portées, 
&  dont  Aquipaguetin  faifoit  fort  grand 
cas. 

Cet  homme  pour  fe  rendre  pluscon- 
fîderabîe  parmi  fa  Nation  aflembiok 
fouventles  Anciens  de  fon  village,  &  en 
leur  prefenceiî  nie  demandoit  mabouf- 
fole  ,  que  j'avois  gardée  avec  moy, 
Lors  que  je  faifois  tourner  l'ëguille 
aimantée  avec  une  clef,  il  difoit  avec 
raifon,  que  nous  autres  Européens  al- 
lions par  tout  le  monde  guidez  par  cet- 
te machine.  Ce  Chef ,  qui  étoit 
habile  Orateur  perfuadoit  à  tout  fon 
monde,  que  nous  étions  des  efprits, 
&  que  nous  étions  capables  de  faire 
d^s  chofes ,  qui  furpalïbient  leurs  for- 
ces. A  la  fin  de  fon  difconrs  qui  étoit  fort 
pathétique,  tous  les  Vieillards  pleuro- 
îent  fur  ma  tête,  admirans  en  moy, 
ce  qu'ils  ne  pouvoient-  compren- 
dre. 

J'avois  une  Marmite  à  trois  pieds 

de 
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de  la  figure  d'un  Lion,  dont  nous 
nous  ferrions  dans  le  voyage  pour 
cuire  notre  viande.  Ce  vaifleau  n'é- 
toit  pas  ii  fujet  à  fe  caffer ,  que  les  chau- 
dières ordinaires ,  lefquelles  font  plus 
fragiles,  de  forte  que  nous  voiant 
fans  Chaudronnier  pour  les  raccom- 
moder au  befoin,  nous  avions  pris 
cette  Marmite.  Les  Barbares  ne  l'o- 
férent  jamais  toucher  de  la  mainfans  l'a- 
voir auparavant  envelopée  de  quelque 
Robbe  de  Caftor.  Ils  en  donnèrent 
une  fi  grande  terreur  à  leurs  fem- 
mes ,  qu'elles  la  faifoient  attacher  à 
quelques  branches  d'arbre.  Autrement 
"elles  n'auroient  ofé  fe  rendre  ni  dor- 
mir même  dans  la  Cabanne,  fi  elle 
y  eût  été. 

Nous  volumes  en  faire  prefentà 
quelques  Chefs.  Mais  ils  ne  voulu- 
rent nr  l'accepter  ni  s'en  fervir,  par 
ce  qu'ils  croioient,  qu'il  y  avoit  quel- 
que malin  Efprit  caché,  qui  les  au- 
roit  fait  mourir.  Tous  ces  peuples 
font  fujets  a  de  pareilles  fuperflitions. 
Les  jongleurs  leur  font  croire,  tout 

ce 
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ce  qu'ils  veulent.  Je  fus  quelque  temps 
parmi  eux  fans  pouvoir  me  faire  en- 
tendre. Mais  la  faim  commençant  à 
me  preffer ,  je  me  mis  à  faire  un  Diétio- 
naire  de  leur  langue  par  le  moien  de 
leurs  enfans.  Je  me  familiarifois  a- 
vec  eux ,  autant  qu'il  m'étoit  poflî- 
ble,  afindem'inftruire. 

D'abord  que  j'eus  apris  le  mot  de 
*Iaketchiabien  ,  qui  lignifie  en  leur 
langue ,  comment  appelles  tu  cela  ? 
Je  fus  bientôt  en  état  de  raifonner 
des  chofes  les  plus  familiaéres  avec  e«x. 
Cela  m'étoit  affez  difficile  au  commen- 
cement ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'In- 
terprète ,  qui  entendit  les  deux  langues.  ' 
Ainiî  pour  demander  le  mot  de  cou- 
rir par  exemple,  je  boublois  mes  pas, 
Se  je  courois  effectivement  d'un  bout 
à  l'autre  dé  la  Cabane ,  afin  qu'en 
fuite  je  puife  mettre  dans  mon  Di- 
dionaire  le  mot  de  leur  langue  ,  qui 
fîgmrie  courir.  Les  Chefs  de  ces 
Barbares ,  voiânt  mon  inclination  a 
apprendre  leur  langue  me  diioient 
{buvait,    Vatchijm    ég-igahé ',    c!eft  à 

dire  I 
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dire  ,  Efprit ,  tu  prens  bien  de  la 
peine.  Mets  du  noir  fur  le  blanc.  Par 
ce  moien  ils  me  faifoient  fouvent  é- 
crire.  Ils  me  nommoient  un  jour 
toutes  les  parties  du  corps  humain. 
Mais  je  ne  voulus  point  coucher  fur 
le  papier  certains  termes  honteux,  dont 
ces  peuples  ne  font  point  de  fcrupule 
de  fe  fervir  à  toute  heure.  Ils  me 
reitéroient  fouvent  le  mot  d'égagahé 
pour  me  dire,  Efprit,  mets  donc  auf- 
îi  ce  mot  comme  les  autres. 

Ils  fe  tiivertifloient  ainfî  avec  moy, 
&  fe  difoient  fouvent  l'un  à  l'autre, 
quand  nous  interrogeons  le  Père  Lo- 
uis, car  ils  m'avoient  ainfi  ouï  nom- 
mer par  nos  Canoteurs,  il  ne  nous 
répond  pas.  Mais  dés  qu'il  a  regardé 
ce  qui  eft  blanc ,  par  cl  qu'ils  n'ont 
point  de  terme  pour  de  ligner  le  pa- 
pier, il  nous  répond,  &  noas  fait  en- 
tendre (ks  pénfces.  Il  faut,  ajouto- 
ient  ils,  que  cette  chofe  blanche  foit 
un  Efprit,  qui  luy  tait  connoïtre  tput 
ce  que  nous  luy  ûifons.  Ils  tiroient 
une  confcqaence  de  là  :  C'eft,  que 

nos 
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«os deux  Canoteurs  navoient  pas  tant 
d'Efprit  que  moy,  puis  qu'ils  ne  pou- 
voient  travailler  comme  moy,  fur  ce 
qui  eft  blanc.  Ainii  cette  écriture 
leur  faifoît  croire,  que  je  pouvois 
tout. 

Lors  que  ces  Sauvages  voioient, 
qu'il  tomboit  de  la   pluie  en  iî  gran- 
de abondance,    que   cela  ks  empê- 
choit  d'aller  à  la  chaife,  ils  me  difolent 
de  Ja  faire  ceflér.     je  favois  déjà  ail- 
lez de  leur  langue  pour  leur  repon- 
dre.    Je    leur    difois  donc   en  leur 
monflrant  du  doigt  les  nuées ,  que 
ceiuy ,   qui   étoit  le  grand  Capitaine 
du  Ciel,  étoit  le' Maître  de  la  pîuïe 
&  du    beau  temps ,   &  qu'il  difpofoit 
de    tous    les   evenemens  en   gênerai 
d^s  hommes  ,     de  de  tout  l'univers  : 
que   ce   qu'ils  me   diioient  de  faire, 
dependoit    du   premier   Moteur  3  Se 
non  pas  de  moy  :  qu'il  m' avoir  en- 
voyé chez  eux  pour  le  leur  faire  con- 
noïtre  comme  leur  Créateur ,  &  leur 
Rédempteur. 
Ces  Sauvages  me  voïant  diftingué 

par 
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car  mes  habits  de  nos  deux  Canoteurs  > 
&  naiant  point  de  connoifiance  du  Cé- 
libat ,  me  demandoient  fouvent,  quel 
âge  je  pouvois  avoir  ,  &  combien  j  a- 
vois  de  femmes  &  d'enfans.  Ils  ont 
accoutumé  de  conter  les  années  par  les 
hyvers.  Ces  hommes  ,  qui  font  fans 
lumières  &  fans  inftrudion  >  étoient  fur- 
pris  delà réponfe,  quejeleurfaifois.  e 
leur  difois  donc  en  leur  montrant  nos 
deux  Canoteurs, que j'étois allé vifiter a 
trois  lieues  de  notre  village  qu'un  hom- 
me ne  pouvoit  époufer  qu'une  femme 
parmi 'nous,  laquelle  même  il  ne  pouvoit 
quitter  que  par  la  mort:  quepourmoi 
j'avois  promis  au  grand  Maître  de  la  vie 
de  vivre  fans  femme  ,  &  de  venir  de- 
meurer avec  eux  po ur  leur  faire  connoi- 
trc  les  volontez  du  grand  Maître  du  Ciei 
&  de  la  Terre  ,  &  pour  vivre  pauvre* 
ment  avec  eux ,  éloigné  de  mon  pays ,  ou 
toutes  fortes  de  biens  abondent. 

Il  cft  vrai ,  me  dit  un  de  ces  Barba- 
res ,  que  nous  n'avons  point  de  chaf- 
fè  en  ces  lieux ,  &  que  tu  fourfres. 
Mais  attens  l'été,  Nous  irons  tuer 
Q^  des 
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des  Taureaux  Sauvages  dans  ks  pays 
chauds  ,  &  alors  tu  pourras  te  recom- 
penfer  du  mauvais  temps ,  que  tu  parles. 
faurois  efté  fort  content ,  s'ils  m'eut 
lent  donné  à  manger ,  comme  à  leurs 
enfans.  Mais  ils  fe  cachoientdemoy, 
&  fe  reîevoient  de  nuit  pour  manger  à 
mon  infçu  :&  quoy  que  les  femmes  aient 
par  tout  plus  de  tendrefle  que  les  hom- 
mes, cependant  elles  coniervoient  le 
peu  de  poifl  on  ,  qu'elles  avoient ,  pour 
en  nourrir  leurs  enfans.  Elles  me  con- 
iideroient  comme  un  Efclave ,  que  leurs 
Guerriers  avoient  fait  dans  le  pays  de 
leurs  Ennemis.  Elles  préféraient  donc 
la  vie  de  leurs  enfans  à  la  mienne.  En 
quoy  il  eft  certain ,  qu  elles  avoient  rai- 
fon. 

Il  yavoit  des  Vieillards,  qui  ve- 
noient  fouvent  pleurer  fur  ma  tête  d'u- 
ne manière  fort  trifte.  L'un  m'appel- 
loit  fon  petit  Fils  ,  l'autre  fon  Neveu, 
&  tous  enfemblemedifoient,  j'aicom- 
paffion  de  te  voir  d  longtemps  fans 
manger,  &  d'apprendre,  que  tu  as  été 
fi  mal-traité  dans  ton  voyage  :  Ce  font 
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de  jeunes  Guerriers  fans  efprit  qui  t'ont 
voulu  tuer  &  qui  t'ont  derobbé  tout 
ce  que  tu  avois.  Si  tu  voulois  desRob- 
bes  de  Caftors ,  ou  de  Taureaux  Sauva- 
ges pour  effuier  tes  larmes  ,  nous  t'en 
donnerions.  Mais  tu  n'as  rien  voulu  de 
tout,  ce  que  nous  t'avons  prefenté. 

CHAPITRE  LVI. 

Le  pins  confiderable  Chef  des 
Ijfati  \ê  Nadouejfans  fait  de 
grands  reproches  à  ceux  ,  qui 
nous  avoïent  pris  ,  F  Au- 
theur  baptife  la  fille  de  Ma 
menifî. 

LE  nommé  Ouâfkoudé  ,  c'eft  à  dire 
le  Pin  percé  ,  le  plus  fage  ,  &  le 
plus  confiderable  de  tous  les  Chefs  des 
Ilfati  &  NadoûelTanSjfït  paroitre  de  l'in- 
dignation contre  les  Guerriers  3  qui 
nous  avoient  iî  maltraitez.  Il  dit  en 
plein  Confeil ,  que  ceux  ,  qui  nous  a- 
Ç>  z  voient 
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voient   volez,  ce  que  nous  avions* 
étoient  femblables  à  des  Chine  affamez  » 
qui  derobbent  un  morceau  de  viande 
dans  un  plat ,  &  puis  s'enfuient  :  que 
ceux ,  qui  en  avoient  ufé  de  la  forte  à 
nôtre  égard  ,  meritoient,  qu'on  les  re- 
gardât comme  des  Chiens,  puis  qu'ils  a- 
voient  fait  un  affront  fanglant  à  des  hom- 
mes ,  qui  leur  apportaient  du  fer  &  des 
marchandifes  ,  dont  ils  n'avoient  point 
eu  de  connoiflance  jufques  là  ,  &  qui  ! 
leur  étoient  pourtant  fi  utiles  :  qu'il  j 
trouveroit  un  jour  le  moien  sde  fe  van-  ' 
ger  de  celuy  ,  qui  nous  avoit  caufé  cet 
outrage.     Cette  reprimende  étoit  dig- 
ne d'un  Chef  de  l'importance  de  Ouàfi- 
coudé.  Cette  action  genereufe  fut  fort  u- 
tiie  du  depuis  à  toute  la  Nation,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Comme  j'allois  fouvent  vifiter  les  Ca- 
bannes ,  je  trouvay  un  jour  l'Enfant  d'un 
nommé  Mamenifî  fort  malade.  L'a- 
yant un  peu  examiné ,  je  vis ,  que  cet  En- 
fant n'échapperoit  pas  de  fa  maladie. 
Je  priay  nos  deux  Canoteurs  de  m'en 
dire  leur  fentiment  >  .&  je  leur  .fis  con- 

noî* 
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noître ,  que  je  croiois  être  obligé  en 
confcience  de  le  baptifcr.  Michel  Ako 
ne  voulut  pas  venir  avec  nous  dans  la 
Cabanne ,  ou  cet  Enfant  étoit  malade. 
Il  me  dit  pour  s'excuser,  quejefaveis, 
que  pour  n'avoir  pas  voulu  disconti- 
nuer de  dire  mon  Bréviaire ,  nous  avions 
couru  rrfque  d'être  mafia crez  par  les  Sau- 
vages :  qu'ainfî  il  étoit  à  craindre,  que 
le  Baptême ,  que  nous  allions  faire , 
ne  nous  exposât  au  même  danger. 

Ce  malheureux  aimoit  mieux  con- 
fentir  à  quelques  faperflitions  des  Bar- 
bares ,  que  de  m' aider  dans  un  fi  loua- 
ble deffem.  Il  n'y  eut  que  le  Picard  du 
Gay  ,  qui  me  fuivit  pour  fervir  de  Par- 
rain ,  on  plutôt  de  témoin  à  ce  Bap- 
tême. Je  nommay  cet  Enfant  Antoinette 
à  caufe  de  St.  Antoine  de  Padoiie ,  d'au- 
tant plus  que  ledit  Picard  du  Gay  s'ap- 
pelloit  Antoine  Auguelle ,  natif  d'A- 
miens ,  &  NeveudeMonfieurduCau- 
roi  Procureur  General  des  Prémon- 
trez ,  &  du  depuis  Abbé  deBeauliéu , 
à  qui  je  le  rendis  à  nôtre  retour  du  Ca- 
nada. Je  pris  donc  un  petit  plat  d'e- 
C^3  corce 
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corce  faute  d'autres  utenfîles ,  &  j'y  mis 
de  l'eau  commune,  &  ordinaire.  J'en 
verfay  fur  la  tête  de  cette  fille  Sauvage , 
&  je  proferay  ces  paroles  ,  Créature  de 
Dieu  ,  je  te  Baftife  au  nom  du  Père,  du 
Nîls ,  &  du  St.  Efprit.  Je  pris  la  moitié, 
d'une  nappe  d'Autel,  que j'avois  arra- 
chée des  mains  d'un  Sauvage ,  lequel 
me  l'avoit  volée,  &  je  la  mis  fur  le 
corps  de  cet  Enfant. 

Au  refte  je  n'accompagnay  ce  Baptê- 
me d'aucune  autreCeremonie,parce  que 
je  n'étois  plus  en  état  de  dire  la  Mefle , 
êc  que  je  n'avois  plus  d'ornemens  Sa- 
cerdotaux. Je  crus  ,  que  ce  linge  ne 
pouvoit  fervirà  un  meilleur  u(age ,  qu'à 
celuy  d'enfeveîir  le  premier  Enfant  de 
ces  pays  là.,  qui  euft  été  honoré  du 
St.  Baptême,  Je  ne  fai,  fi  la  douceur 
de  ce  linge  avoit  caufe  quelque  efpéce  de 
ioulagement  à  cette  nouvelle  baptifée. 
Mais  enfin  elle  rioit  le  lendemain  entre 
.les  bras  de  fa  Mère  ,  qui  çroioit  que 
j'âvois  guéri  fpn  Enfant,  Cependant 
elle  mourut  quelque  temps  après  ,  ce 
qui  me  donna  beaucoup  de  fatisfaction 
&.de  joye.  Si 
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Si  cet  Enfant  fuft  revenu  en  fanté  , 
il  étoit  fort  à  craindre ,  qu'elle  ne  fui- 
vit  les  traces  de  (os  Parens  ,  &  qu'elle 
ne  demeurât  dans  leurs  infâmes  fu- 
perftitions  faute  de  Pédicateur  pour 
i'initruire.  Et  en  effet  fi  ceux  de  fa 
Nation  demeurent  "dans  les  ténèbres 
de  l'ignorance ,  &  s'ils  continuent  à 
pécher  fans  la  Loy,  ils  périront  comme 
dit  d'Apôtre,  fanslaLoy.  J'étoisdonc 
fort  aife,  que  Dieu  euft  tiré  cette 
nouvelle  baptifée  de  ce-  monde,  de 
peur  qu'elle  ne  tombât  dans  les  ten- 
tations ,  fî  elle  venoit  à  fe  guerrir  9 
&  que  cela  ne  fervit  à  l'engager  dans 
l'erreur  ,  &  dans  le  vice.  J'ai  fou- 
vent  attribué  ma  confervation  au  mi- 
lieu des  grands  dangers  ,  que  jj'ai  cou- 
rus au  foin  que  j'avois  pris  de  bap- 
tifer  cet  Enfant, 
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CHAPITRE  LVIL 

Ambaflade  envoyée  anx  Ijfati 
far  des  Sauvages,  qui  ha- 
bitent à  VOuefî  de  ces  Teu- 
fies.  Ce  qui  fait  voir ,  qu'il 
n'y  a  point  de  T>  étroit  d'A- 
nien,  &  que  le  Japon  eft 
dans  le  même  Continent  que 
la  Lotufiane. 

r>  Ous  l'Empereur  Charles  Quint  nos 
ères  Rccollects  furent  les  premiers 
envoyez  par  Ton  Ordre  dans  le  Meuveau 
•  en  qualité  de  Miffionaires , 
...     :._  s  la  ils  furent  au  de  là  de. 
:   •  vermeille.     La  plus  remarqua-- 
ble  aes  Epoques  du  Détroit  d'Anien 
efl  au  temps  de  nôtre  Excellent  Religi- 
eux Martin  de   Valence,  qui  fut  le 
premier  Evequc  de  la  grande  ville  de 
Mexique.     Nous  avons  déjà  fait  men- 
tioade  luy. 

Pans 
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Dans  la  fuite  du  temps  on  à  recon- 
nu ,  que  ce  Détroit  d'Anien  étoit  ima- 
ginaire. Plufieurs  perfonnes  distinguées 
par  leur  grand  favoir  font  de  ce  fenti^ 
ment.  Je  puis  joindre  ici  une  preuve  de 
cette  vérité  à  toutes  les  leurs.  C'eft5que 
pendant,  que  j'étois  parmi  les  Iffati  &  les 
Nadoiieflans5il  y  vint  quatreSauvages  en 
Ambaflade  chez  ces  Peuples.  Ils  ve- 
noient  de  plus  de  500  lieues  du  côté 
de  l'Oiieft.  Ils  nous  rirent  entendre 
par  les  Interprètes  des  Iiïati,  qu'ils  avo~ 
ient  marché  quatre  Lunes  C'eft  ain- 
fî ,  qu'ils  appellent  les  mois.  Ilsajoû^ 
toient ,  que  leur  pays  étoit.à  l'Oiïeft  i 
&  que  nous  étions  au  Levant  à  légard 
de  leurs  Contrées  qu'ils  avoient  tou- 
jours marché  pendant  ce  temps  là  fans 
s'arrêter  que  pour  dormir ,  &  pour  tuer 
à  la  chaliè  dequoi  fubfiiter.  Ils  nous 
aiïuroient ,  qu'il  n'y  avoir  point  de  Dé-* 
trit  d'Anien  3  8c  qu'ail urément  ils  n'a- 
voient  rencontré  ni  paflé  dans  leur  rou- 
te aucun  grand  Lac  c  eft  le  terme ,  dont. 
les  Sauvages  fe  fervent  pour  reprefen- 
tec  la  Mer,  ni  aucun  bras  de  Mer* 


370      Nouvell.    Decouv. 

Ils  nous  certifièrent  de  plus ,  que  la 
Nation  des  Affenipoiïalacs ,  dont  le  Lac 
cfl  marqué  fur  la  Carte  ,  &  qui  font 
au  Nord-Eft  des  Iffati ,  n'étoient  qu'à . 
fix  ou  fept  journées  de  nous  :  que  toutes 
les  Nations  de  leur  connoiflance,  qui 
font  à  l'Ouéft ,  &  au  Nord-OuënV 
n'ont  aucun  grand  Lac  aux  environs  de 
de  leurs  vaftes  Pays ,  mais  feulement  des 
Rivières,  qui  décendent  du  Nord  au 
travers  des  Nations  voifînes  de  leurs 
Confins  du  côté  du  grand  Lac,  c'eft  à 
dire  de  la  Mer  dans  la  langue  des  Sau- 
vages :  que  là  il  y  a  des  Efprits ,  par  ce 
Pygmées  ou  petits  hommes ,  par  ce 
qu  en  effet  ils  font  d'une  très  petite  fla- 
ture,  comme  les  peuples  plus  avancez  les 
en  avoient.af&irez ,  &  que  toutes  les  Na- 
tions qui  font  fituées  au  delà  de  leurs 
pays ,  èc  qui  font  les  plus  proches  d'eux , 
habitent  dans  les  prairies,  &  dans  des 
campagnes  immenfes ,  ou  on  trouve 
quantité  de  Taureaux  Sauvages ,  de  Ca~ 
ftors,  qui  font  plus  gris  que  ceux  du 
Nord,  dont  le  poil  tire  plus  fur  le 
mir,  &plufleuis  autres  belles  fauves  „ 
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qui  fourniffent  de  très  belle  pellete- 
ries. 

Les  quatre  Sauvages  fusdits,  qui  ë- 
toient  venus  en  AmbafTade,  nous  ont 
encore  afTurez ,  qu'il  y  a  fort  peu  de 
forefts  dans  les  pays,  par  lefqueis  ils  a- 
voient  paffé  pour  fe  rendre  au  lieu,  ou 
nous  étions,  &  qu'ils  étoient  par  fois 
obligez  de  faire  du  feu  avec  de  la  fien- 
te de  Taureaux  Sauvages  pour  cuire  de 
la  viande  dans  les  pots  de  terre,  dont 
ils  fe  fervent,  n'en  aiant,  &  n'en  con- 
noiffant  point  d'autres. . 

Toutes  les  circonftan ces,  que  nous 
venons  de  rapporter,  font  connortre> 
qu'il  n'y  a  point  de  Détroit  d'Anien, 
comme  on  le  reprefente  ordinairement 
dans  les  Cartes.  Pour  preuve  de  la 
créance  que  j'en  ai,  je  mofrre  ici  de 
tout  mon  cœur  de  retourner  avec  tels 
Vaiiîeaux ,  que  Sa  Majefté Brittanique, 
ou  les  auts  &  PniiTans  Seigneurs'  des 
Eltats  Généraux  des  Provinces  unies 
trouveront  à  propos  d'y  envoier  pour  en 
faire  l'entière  Découverte,  Je  n'ai, 
point  d'autre  ..bat  devant  les  yeux ,  que-: 
Q^6  x  la^ 
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la  gloire  de  Dieu ,  la  propagation  de 
fEuangile,  l'inftruction  de  tant  de  peu- 
ples aveuglés  &ignorans,  qu'on  négli- 
ge depuis  tant  de  Siècles ,  &  l'utilité  du 
Commerce,  qui  étant  bien  entendu, 
augmentera  de  plus  en  plus  entre  les  fu- 
jets  du  Roy  d'Efpagne  mon  Souverain , 
ôc  ceux  de  Sa  Majeité  Britannique  &  des 
dits  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs:  la 
correfpondance ,  &  l'union  propre  à  les 
faire  vivre  ,  &  à  les  faire  travailler  en 
commun  au  bien  public.  Je  décla- 
re ,  que  je  n'ai  point  d'autre  vue* 
<k  que  d'ailleurs  mes  intentions  font 
pures  &  droites,  &  que  je  fouhaite  de 
rendre  fervice  à  toute  la  terre,  faufle 
refpecl:  &  l'obeiilance  que  je  dois 
premièrement  à  mon  Prince  naturel , 
au  Roy  d'Angleterre,  &  à  leurs  Hau- 
tes Puiifances,  aufquels  je  dois  beau- 
coup pour  le  bon  accueil  ,  qu'ils 
m'ont  tait.  Peut-être  que  d'autres  m'au- 
roient  très  mal  recompenfé  de  mes 
pénibles  voyages ,  dans  iefquels  je  m'é- 
tois  propoiv  de  contnDuer  à  là  gloire 
de  Dieuj  au  ialtit  des  Ames ,  &  au 

bien 
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bien  de  l'Europe.  Je  fai  bien  qu'en 
penfer.  Depuis  plufieurs  Années  quel- 
ques efforts  ,  que  les  Anglois  & 
les  Hollandois  ,  les  peuples  du  mon- 
de, qui  voyagent  le  plus  fur  l'Océan  u. 
aient  pu  faire  pour  aller  à  la  Chine  & 
au  Japon  par  la  Mer  glaciale  3  ils  n'ont 
pu  y  reuffir  jufques  à  prefent.  Mais 
par  le  moien  de  ma  Découverte  j'ef- 
père,  Dieu  aidant,  que  toute  l'Europe 
verra,  qu'on  pourra  trouver  un  parla- 
ge  commode  pour  s'y  rendre.  On  pour- 
ra en  effet  fe  tranfporter  par  des  Riviè- 
res capables  de  porter  de  gros  VaiiTeaux 
dans  la  Mer  pacifique ,  &..  de  la  il  fera 
aifé  d'aller  à  la  Chine  &  au  Japon 
fans  palfer  fous  la  ligne  Equinoctiale, 
Ceux,  qui  auront  leu  ma  Relation,  & 
qui  examineront  un  peu  les  Cartes  , 
qu'on  y  a  jointes ,  reconnoitront  aifé? 
ment  la  vérité ,  de  ce  que  je  dis. . 


CL7  CHA?" 
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CHAPITRE  LVIII. 

Les  Iffati  s*  affemblent  four  la 
Chajfe  des  Taureaux  Sauva- 
ges. Refus  ,  que  les  deux 
Canoteurs  font  de  prendre 
PrzAutheur  dans  leur  Canot 
four  defcendre  la  Riciiere  de 
St.  François. 

A  Prés  deux  mois  ou  environ  de  mau- 
vais jours  paflez  chez  les  Iffati  &  les 
Nadoiie{lans,ces  Nations  s'aflemblérent 
pour  la  chaffe  des  Taureaux  Sauvages , 
&  les  Chefs  en  aiant  réglé  les  lieux ,  a- 
fîn  de  ne  fe  point  embarrafler  les  uns  ks 
autres ,  on  fedifperfa  en  plufieurs  ban- 
des. 

Aquipaguetin  ce  Chef,  qui  m'avoit 
adopté  pour  fonfïls,  voulut  me  mener 
•àfO.uëft  avec  environ  deux  cens  famil- 
les* Mais  me  fouvenant  de  la.  répri- 
mande, que  le  grand  Chef  Ouâflcou- 
dé-luy  avoir  faite,  da  mauvais  traite- 
ment.. 


Dans  l'Ameriq^  Sept,  '375 
ment,  quej'avoisreceudelui,  je  craig- 
nis, qu'ils  ne  s'en  vangeât  fur  moi, 
quand  nous  ferions  loin.  Je  lui  repon- 
dis donc,  que  j'attendois  des  £fprits, 
c'eft  à  dire  dans  leur  langue  des  Euro- 
péens à  la  Rivière  de  Ouisconfin,  qui 
ic  décharge  dans  le  Fleuve  Mefchafipi, 
&  que  feJon  lapromeffe,  qui  mena- 
voit  été  faite  par  le  Sieur  de  la  Salle ,  ils 
dévoient  s'y  rendre  avec  du  fer, 
&  d'autres  marchandifes,  qui  leur  é- 
toient  inconnues,  &  que  s'il  vouloit 
tourner  de  ce  côté  là,  j'en  aurois  bien 
de  lajoye.  Il  y  feroit  venu  volontiers» 
Mais  ceux  de  fa  bande  l'en  empêchè- 
rent. 

Nous  dépendîmes  donc  vers  le  com- 
mencement du  ;mois  de  Juillet  1680 
vers  le  Sud  avec  le  grand  Chef  Ouàfî-- 
coudé,  &  environ  80  Cabannes  de 
de  130  familles,  &  250  Guerriers,. 
Les  Sauvages ,  qui  n'avoient  que  de 
vieux  Canots,  ne  purent  me  donner  de. 
place,  de  peur  de  m'incommoder.  Ils 
allèrent  à  quatre  journées  plus  bas  pour 
y  prendre  du  3oulleau  afin  de  faire  un 

plus- 
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plus  grand  nombre  de  Canots.  Je  fis  un 
trou  en  terre  pour  y  mettre  mon  Cali- 
ce de  vermeil  doré  avec  mes  petits  li- 
yres  &  papiers  jufqu'a  nôtre  retour  de 
la  Chafle.  Je  negarday  que  mon  Bré- 
viaire avec  moy,  afin  de  n'être  point  à 
charge. 

Je  me  mis  fur  le  bord  d'unLac,  qui 
forme  la  Rivière  de  St.  François  ,  ou 
je  tendois  les  bras  aux  Canote urs ,  qui 
paffoient  fort  vite  les  uns  après  les  au- 
tres, poujr  les  prier  de  me  prendre  a- 
vec  eux.  Nos  deux  Européens  a  voient 
un  Canot,  que  les  Sauvages  leur  avo- 
ient  donné.  Ils  ne  voulurent  pourtant 
jamais  m'y  recevoir.  Michel  Ako  me 
répondit  brutalement ,  qiul  m'avoit 
mené  affez  long  temps.  Cette  répon- 
fe  brufquc  &  mal-honête  me  caufa 
beaucoup  de  chagrin  voiant,  que  j'étois 
abandonné  par  des  gens  de  maNation  3c 
de  ma  Religion,  à  qui  je  n  a  vois  jamais 
fait  que  du  bien,  comme  eux  mêmes 
lavoientfouvent reconnu  chez  des  per- 
fonnes  des  la  première  qualité ,  ou  j'é- 
îoisreceu  avec  toutes  fortes  de  marques 

de 
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de  diftin&ion ,  pendont  qu'on  les  laiffoiî 
à  Ja  porte. 

Dieuquiparfa  grâce  ne  m'a  jamais  a* 
bandonne  dans  mon  voyage ,  infpira  à 
deux  Sauvages  de  me  preudre  avec  eux 
dans  leurCanot,  quoy  qu'il  fuft  plus 
petit  queceluy  de  nos  Européens.  J'y 
fus  continuellement  occupé  à  en  jette? 
l'eau  avec  un  plat  décorce ,  par  ce  qu'el- 
le y  entroit  par  plusieurs  petits  trous  » 
en  quoy  j'eus  allez  de  peine ,  parce  que 
je  n3  pouvoism'empëcher  d'être  mou- 
illé. Cependant  il  fallut  prendre  pa~ 
tlence.  On  peut  bien  dire.de  ce  petit 
bâtiment,  <jne  cetoit  un  Coffre  a  mort, 
à  caufe  de  la  fragilité,  &  de  fon  peu 
de  valeur.  Ces  iortes  de  Canots  ne  pe- 
fent  ordinairement  qu'enuiron  cinquan- 
te livres ,  &  on  les  fait  tourner  à  i'enuers 
par  le  moindre  mouvement  du  corps  , 
à  moins  que  d'être  habitué  de  longue 
main  à  cette  forte  de  navigation 

A  notre  débarquement  du  foir,  le 
Picard  me  fit  d'exeufe,  pour  que  leur  Ca- 
not étoit  à  demi  pourri,  &  qu'il  fe  fuft 
indubitablement  brifé/i  nous  y  euffions 

été 
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été  trois,  qu'il  nous  euft  fallu  reftct  en 
chemin.  Nonobftant  cette  excufe  je 
leur  dis  ,  qu'étant  Chrétiens  ils  n'en 
dévoient  pas  uferde  cette  manière,  fur 
tout  nous  trouvans  parmi  des  peuples 
Barbares  :  qu'ils  m'avoient  abandonné 
mal  à  propos ,  me  laiffant  feul  à  plus  de 
800  lieues  des  habitations  du  Canada 
par  les  circuits,  qu'il  falloit  faire  pour 
y  retourner  :  que  s'ils  avoient  receu 
quelque  bon  traitement  des  Sauvages > 
ce  n'étoit  qu'acauie  des  Signées  ;  que 
je  faifois  à  quelques  Afthmatiques ,  de 
l'Orviétan  ,  &  de  quelques  autres  re- 
mèdes,  que  je  confervois  foigneufe- 
ment. 

J'adjoutay  à  tout  cela ,  que  j'avois  eu 
le  moien  par  là  de  fauver  la  vie  à  quel- 
ques uns  de  ces  Barbares ,  qui  avoient 
elfe  mordus  par  des  Serpens-fonnettes, 
dont  je  parlerai  dans  mon  fécond  Tome  : 
que  d'ailleurs  je  rafois  proprement  la 
Couronne ,  que  les  Enfans  des  Sauvages 
portent  jufqu  a  l'âge  de  18.  ou  20  ans, 
que  ces  Barbares  ne  la  peuvent  faire 
qu'avec  beaucoup  de  peine  en  brûlant 

les. 
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les  Cheveux  avec,  des  cailloux  plats, 
qu'ils  ont  fait  rougir  dans  le  feu  :  que 
je  n'avois  pu  rien  gagner  fur  eux  pour 
leur  falut  à  caufe'de  leur  ftupidité  na- 
turelle :  qu'il  m'avoit  fallu  les  prendre 
d'abord  par  la  partie  animale  :  mais  qu'au  ; 
refte  j'avois  gagné  leur  amitié  par  les 
fer  vices ,  que  je  leur  avois  rendus  :  qu'ils 
nous  auroient  fans  doute  tuez  après  nous 
avoir  fait  fouifrir  beaucoup ,  s'il  n'euf- 
fent  reconnu,  que  j'avois  des  remèdes 
propres  à  rendre  la  Santé  aux  malades  > 
chofes  dont  ils  font  grand  cas. . 
^  Il  n'y  eut,  que  le  Picard  du  Gay^ 
qui  en  fe  retirant  chez  fon  hofte  me 
pria  de  l'excufer.  Mais  îe  grand  Chef 
Oiïaficondé  aiant  appris  l'action  inhu- 
maine de  nos  deux  Canoteurs,  les  fit 
venir  au  Confeil ,  &  leur  dit ,  qu'il 
me  retireroit  déformais,  non  pas  des 
mains  d'Aquipaguetin  ,  qui  m'avoit 
adopté  après  avoir  attenté  pluiieurs 
fois  fur  ma  vie ,  mais  de  la  compag- 
nie de  cts  deux  mal  heureux,  qui 
m'avoient  lâchement  abandonné.  Si 
je  ne  me  fufle  avifé  de  rompre  trois 
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flèches  en  prefence  de  ce  brave  Chef, 
nos  deux  Canoteurs  prefens,  il  les 
auroit  indubitablement  fait  tuer  à  l'in- 
ftant.  ]e  n  oublierai  jamais  l'huma- 
nité de  ce  grand  Capitaine,  qui  me 
traita  toujours  Ci  favorablement  en 
toutes  chofes.  Nos  deux  hommes  en 
étant  furpris,  me  promirent  en  fuite 
une  entière  fidélité  en  toutes  cho- 
fes,. 

^CHAPITRE   LIxT 

4 
Les  Sauvages  font  halte  .  au 
deffus  du  Saut  de  St.  Antoine 
de  Tade.  Ils  fe  trouvent  en 
necejjîté  de  vivres.  l'Au- 
theur  va  avec  le  'Picard  à 
la  Rivière  d'Oui  se  on  fin.  A- 
vant lires  de  leur  voyage. 

QUatre  jours-  après  nôtre  départ 
pour   la    Chatte    des   Taurreaux 
Sauvages,  les  Barbares  firent  halte  à 

huit 
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huit  lieues  au  deffus  de  Saut  de  Saint  An- 
toine de  Pade  fur  une  eminence,  qui  é- 
toit  vis  a  vis  de  la  Rivière  de  St.  Fran- 
çois. Les  femmes  Sauvages  firent 
leurs  Chantiers  en  attendant  ceux ,  qui 
dévoient  apporter  desteorces  pour  en 
faire  des  Canots.  Cependant  la  jeu- 
neffe  alloit  à  la  chaife  des  Cerfs ,  des 
Chevreuils  &  de  Caftors.  Mais  ils 
tuoient  (i  peu  de  bêtes  fauves  pour 
autant  de  gens ,  qu'a  peine  chacun 
pouvoit  il  avoir  un  morceau  de  vian- 
de. Il  falloit  fe  contenter  davaller 
4fe  bouillon  une  fois  en  vingt  quatre 
heures. 

Cela  nous  obligea  le  Picard  du  Gay 
&  moy  de  chercher  des  fenelles ,  des 
grofeiles,  &  de  petits  fruits  Sauva- 
ges, qui  nous  faifoient  fouvent  plus 
de  mal  que  de  bien.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  fans  TOrvietan  en  poudre, 
dont  nous  nous  fervions  pour  corri- 
ger la  mauvaife  nourriture,  nous  euf- 
lions  couru  grand  danger  de  la  vie. 
Cette  extrême  neceffité  nous  £t  pren- 
dre la  réfolution  au  refus ,  que  Mi- 
chel 
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chel  Ako  fit  de  venir  avec  nous,  de 
nous  en  aller  dans  un  méchant  Ca- 
not à  la  Rivière  de  Ouisconfin ,  de 
laquelle  nous  étions  éloignez  d'envi- 
ron cens  trente  lieues,  pour  voir  file 
Sieur  de  la  Salle  nous  auroit  tenu  pa- 
role. Il  nous  avoit  promis  fort  po- 
sitivement de  nous  envoyer  des  hom- 
mes &  des  marchandifes  avec  de  la 
poudre  &  du  plomb  dans  le  lieu, 
que  je  viens  de  marquer.  C'eft  de 
quoy  il  nous  avoit  alïurez  avant  fon 
départ  des  Illinois. 

Les  Sauvages  ne  nous  auroient  pSf 
permis  de  faire  ce  voyage,  fi  l'un  des 
trois  ne  fuit  refté  avec  eux.  Ces 
Barbares  félon  le  fentiment  du  grand 
Chef  Ouàficoudé  vouloient  me  retenir 
&  donner  la  liberté  à  nos  deux  Cano- 
teurs.  Mais  Michel  Ako  *  qui  appre- 
hendoit  de  fouffrir  dans  ce  voyage ,  n'y 
voulut  jamais  confentir.  Voiant  donc 
qu'il  avoit  pris  gouft  à  la  vie  de  ces 
Sauvages,  jepriay  leur  Chefdemelaif- 
fer  aller  avec  ledit  Picard,  ce  qu'il  m'ac- 
corda. 

Nous 
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Nous  n'avions  pour  tout  équipage, 
•que  quinze  ou  vingt  coups  de  poudre, 
un  fufil,  un  méchant  petit  pot  de  ter- 
re ,  que  les  Sauvages  nous  avoient  don- 
né,  un  Couteau  pour  nous  deux,  Ôc 
une  Robe  de  Caftor  :  Tout  cela  pour 
faire  environ  deux  cens  cinquante  lie- 
ues de  chemin.  Nous  nous  abandonna* 
mes  ainiï  a  la  Providence.  Comme 
nous  faifions  le  portage  de  nôtre  petit 
Canot  au  Saut  de  St.  Antoine  de  Pade 
nous  apperç urnes  cinq  ou  fîx  de  nos 
Sauva^es^qui  avoient  pris  le  devant.L'un 
cfentr'eux  étoit  monté  fiir  un  Chêne 
vis  à  vis  de  la  grande  chute  d'eau.  Ce 
pauvre  Aveugle  fpirituel  pieuroit  amè- 
rement ,  &  avoit  attaché  aux  branches 
.de  cet  Arbre  une  Robe  de  Caftor  pa£ 
fée.  Elle  étoit  blanche  par  dedans,  & 
garnie  de  porc- êpic. 

Ce  Barbare  l'oitroit  apparemment  en 
.  Sacrifice  à  ce  Saut ,  qui  de  foy-même  eft 
arfreux,  &  a  quelque  chofe  de  fort  ad- 
mirable. Cependant  il  n'approche  pas 
de  celuy  de  Niagara.  J'ouïs  que  ce 
Sauvage  difoi:  enpleurant  à  chaudes  lar- 
mes. 
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mes,  &ens'adreftantà  cette  Cafcadei 
Toi,  qui  es  un  Efprit,  fais  en  forte  $ 
que  ceux  de  ma  Nation  paffent  ici  tran- 
quillement fans  malheur  :  que  nous  puif- 
iions  trouver  un  grand  nombre  de  Tau- 
reaux Sauvages ,  &  que  nous  foions 
aiîez  heureux  pour  vaincre  nos  Enne- 
jnis,  &  pour  faire  un  bon  nombre 
xTEfciaves,  que  nous  amènerons  ici  pour 
les  tuer ,  devant  toi ,  après  leur  avoir  be- 
aucoup fait  fouffrir.  Les  MclTeneks, 
ceft  ainfi ,  qu'ils  appellent  la  Nation 
desOuttouâgamis,  ont  tué  de  nos  Pa- 
rens.  Fais  en  forte  que  nous  pr- 
iions nous  vanger  fur  eux  de  cet  af- 
front. 

Ceft  ce  qui  leur  arriva  inopinément. 
Car  en  revenant  de  la  chafTe  des  Tau- 
reaux, ils  allèrent  attaquer  leurs  Enne- 
mis. Ils  en  tuèrent  en  bon  nombre, 
&  ramenèrent  des  Efclaves,  qu'ils  fi- 
rent mourir  devant  ce  Saut  de  la 
manière  du  monde  la  plus  inhumai- 
ne, comme  nous  le  verrons  au  Second 
Tome.  Au  refte  quand  ils  manquera- 
ient cent  fois  leur  coup  après  une  ce- 

rémo* 
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rémonic  telle,  que  nous  venons  de  la 
décrire,  que  le  hazard  les  y  faffe  reuf- 
fîrune  fois  ,  cela  fuffitpour  les  rendre 
obftinez  dans  leurs  coutumes  fuperfti- 
rieufes.  Cette  Robbe  de  Caftor  offerte 
ainfi  dans  cette  efpece  de  Sacrifice  fer- 
vit  à  l'un  de  nos  Européens,  qui  s'en 
accommodaàfon retour,  &quiauroit 
été  ravi  de  faire  fouvent  de  pareilles  ren- 
contres. 

A  une  lieue  au  defîous  du  Saut  de 
Saint  Antoine,  le  Picard  du  Gay  fut 
obligé  de  s'en  retourner  fur  fes  pas  pan 
terre  pour  reprendre  fa  boite  à  poudre, 
qu'il  a  voit  obliée  à  ce  Saut.  A  for* 
retour  je  luy  fis  voir  un  Serpent  gros 
comme  la  jambe  d'un  homme,  quié- 
toit  long  de  fept  ou  huit  pieds.  II 
s'attachoit  à  une  montage  droite  Ôc 
efearpée,  &montoit  de  cette  manière. 
Il  s'approcha  infenfiblement  de  plu- 
fieurs  nids  d'hirondelespour  en  manger 
les  jeûnes.  Nous  voyions  en  eiret  au  pied 
de  cette  montage  les  plumes  de  cel- 
les, qu'il  avoit  apparemment  dévorées. 
Nous  fîmes  tomber  ce  monftreux  rep- 
li tïic 
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tiîe  à  coups  de  pierres  dans  la  Ri- 
vière. Il  avoit  une  langue  en  forme 
de  Lance,  d'une  longueur  extrordinai- 
re.  Son  fïfflement  s'entendoit  de  fort 
loin,  &  nous  faifoit  horreur.  Le  pau- 
vre Picard  en  frémît  en  fonge  pendant 
îa  nuit.  11  me  <lit ,  que  je  luy  avois 
fait  plaifir  de  l'éveiller.  Et  en  effet  cet 
homme  d'ailleurs  allez  intrépide  avoit 
le  corps  tout  en  eau  de  îa  fraïeur  de  fou 
fonge.  Le  fouvenir  de  ce  Serpent  m5a 
auffi  fouvent  fait  de  la  peine  en  dor- 
mant, tant  cette  rencontre  avoit  fait 
d'imprefïion  fur  moneiprit. 

Comme  nous  décendions  le  Fleuve 
Mefchafipi  avec  une  allez  grande  vitefle, 
parce  que  le  courant  eft  fort  rapide  en 
cet  endroit  à  caufe  de  la  proximité  du 
Saut,  nous  trouvâmes  dans  des  Ifies 
quelques  uns  de  nos  Sauvages  caban- 
aiez ,  &  chargez  de  viande  de  Taureaux 
Sauvages.  Ils  nous  en  offrirent  fort  libe- , 
ralement.  Mais  environ  deux  heures 
après' nôtre  débarquement  nous  crii-j 
mes,  que  nous  ferions  tous  écrafez. 
Quinze  ou  Seize  Sauvages  entrèrent  au 

mi-J 
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milieu  de  la  troupe,  aiant  leurs  Cane- 
têtes  à  îa  main.  Ils  renverférent  la 
Cabanne  de  ceux,qui  nous  av oient  con- 
viez. Ils  prirent  toute  leur  viande, 
&  l'huile  d'Ours  ,  qu'ils  trouvèrent 
dans  des  veffies,  ou  dans  des  boïaux, 
.  dont  ils  fè  frottèrent  depuis  la  tête  ju£ 
qu'aux  pieds. 

Nous  crûmes  d'abord ,  que  c'étoienC 
des  Ennemis,  &  peut  s'en  fallut,  que 
Je  Picard  du  Gay  ne  perçât  le  premier^ 
de  ces  Sauvages  de  fon  épée.  Dans  ce 
premier  mouvement  je  mis  la  main  fuc 
deux  piftolets  de  poche,  que  lePicarcf 
m'avoit  laiiîez.  Mais  par  bonheur  "je 
me  retins  ,  fans  quoy  fans  doute  ce- 
toit  fait  de  nous,  par  ce  que  les  Sau- 
vages n'euffent  pas  manque  de  vanger 
la  mort  de  ceux,  que  nous  euffions 
tuez. 

Nous  ne  connoiflbns  pas  d'abord 
ces  Sauvages.  Ils  étoient  de  ceux, 
que  nous  avions  laiflez  au  defïus  du 
Saut  de  St.  Antoine.  L'un  d'entr'eux, 
quefedifoit  mon  Oncle,  médit,  que 
ceux,  qui  nous  avoient  donné  de  la 
R  z  v'mvXb 
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viande,  avoient  mal  fait,  de  devancer 
ainfî  les  autres  à  la  ChaiTe,  &  que 
félon  les  maiximes  &  les  coutumes  de 
leur  pays,  ils  avoient  droit  de  les  piller 
puisqu'ils  étoient  çaufes,  que  les  Tau- 
reaux Sauvages  prenoient  la  fuite,  a- 
vant  que  la  Nation  fuft  affembléc. 
Ce  qui  caufoit  un  notable  préjudice 
au  public.  Car  quand  ils  font  affem- 
blez ,  ils  tuent  une  grande  quantité  de 
ces  animaux  par  ce  qu'ils  les  environ- 
nent de  tous  côtes,  qu'ils  ne  peu- 
vent lear  échapper. 


CHAPITRE  LX. 

ÇhaJSe  des  Tortues ;  Le  Canot 
enlevé  à  FAutheur  par  un 
vent  impétueux  >  ce  qui  le 
jette  dans  une  grand  necejji* 
té  avec  fou  Compagnon  de 
voyage. 

Endant    environ   foixante   lieues 
de  Navigation  nous  ne  tuâmes 

qu'mj 
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qu'un  Chevreuil,  qui  pafïbit  de  la  Ri- 
vière à  nage.    Les  chaleurs  ëtoient  fi 
grandes  alors ,  que  la  viande  fe  gâtoit 
en  vingt  quatre  heures.  Cela  nous  ob- 
ligea de  chafTer  aux  Tortues.     Nous  eu* 
mes  beaucoup  de  peine  à  en  prendre, 
parce  qu'ayant  rouie  fort  fubtile  elles 
fe  jettent  dans  l'eau  avec  beaucoup  de 
précipitation  au  moindre  petit  bruit. 
Nous  en  prîmes  pourtant  enfin  une> 
qui  étoit  beaucoup  plus  grande  que 
lés  autres  &  dont  l'écaillé  étoit  mince, 
&  la  viande  fort  grande.     Pendant  que 
je  tâchois  de  luy  couper  la  tête,  elle 
penfa  me  couper  le  doit  avec  fes  dents 
qui  font  fort  tranchantes. 

Pendant  ce  manège  nous  avions  tiré 
le  bout  de  nôtre  Canot  à  terre.  Mais 
un  coup  de  vent  fort  impétueux  le 
chafla  au  milieu  du  grand  Fleuve.  Le 
Picard  étoit  allé  dans  les  prairies  avec 
fon  fufil  pour  tacher  de  tuer  un  Tau- 
çeau  Sauvage.  J'étois  donc  refte  feul 
auprès  du  Canot.  Cela  m'obligea  de 
jetter  promptement  mon  habit  fur  la 
Tortue  que  j'avois  renverfée  fur  le  dos, 
R  3  afin 
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afin  qu'elle  ne  puft  fe  fauver.  Je  mis 
même  plufieurs  cailloux  fur  mon  habit 
pour  enfermer  cet  animal.  A  prés  quoy  je 
me  mis  à  la  nage  pour  rattraper  nôtre 
Canot ,  qui  décendoit  fort  vite  emporté 
parle  rapide  affez  grand  en  cet  endroit 
à  çaufe  d'une  point  de  terre.  Après 
l'avoir  atteint  avec  affez  de  peine,  je 
n'ofay  lui  faire  faire  le  plongeon ,  craig- 
nant de  mouiller  la  couverture  de  laine 
qui  y  étoit,  &dont  je  me  fervois  pour 
me  coucher ,  &  le  refte  de  nôtre  pe- 
tit équipage.  Je  la  poufïbis  donc  de- 
vant moy,  &  quelquefois  je  le  retirois. 
Ainfï  je  gagnay  le  bord  peu  à  peu  envi- 
ron à  un  demi  quart  de  lieue  de  l'endroit, 
©u  j'avois  laifle  la  Tortue. 

Le  Picard  revenant  de  la  ChafTe, 
ou  il  navoit  rien  tué ,  &  ne  trou- 
vant que  mon  habit  fur  la  Tortue ,  & 
point  de  Canot,  crût  avec  quelque 
raifon,  qu'un  Sauvage  m'ayant  trouvé 
feul  m'avoit  tué.  Il  retourna  donc 
dans  la  prairie  pour  regarder  de  tous 
cotez,  s'il  n'y  avoit  perfonne.  Cepen- 
dant je  remontay  diligemment  le  Fleu- 
ve 
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ve  en  Canot ,  &  je  n'eus  .pas  plutôt 
repris  mon  habit,  que  je  vis  plus  de 
foixante  Taureaux,  ou  Vaches  Sauva- 
ges avec  leurs  veaux ,  qui  traverfoient 
le  Fleuve  pour  gagner  les  terres  du 
midy.  Je  les  pourfuivis  en  Canot  a- 
vec  une  épée  emmanché ,  &  je  me  mis 
à  crier  de  toute  ma  force  pour  jï-zx- 
tir  le  Picard.  Il  vint  au  bruit,  que 
je  fis,,  &  ayant  eu  le  temps  de  rentrer 
dans  le  Canot,  pendant  que  le  Chien, 
que  nous  avions,  avoit  pouffé  en  jap- 
pant un  bande  de  bêtes  fauves  dans 
une  des  lfles  de  ce  Fleuve.  Il  les 
en  diaffa  en  fuite  ,  &  comme  elles 
paiflbient  devant  nous,  le  Picard  en 
tua  une  d'un  coup  de  fufîl,  qui  luy 
calfa  la  tète.  Nous  l'attirâmes  au 
bord.  C'étoit  une  Vache  Sauvage 
qui  pefoit  cinq  ou  fix  cens  livres.  Les 
Taureaux  font  plus  charnus ,  &  péfent 
davantage.  Mais  par  ce  que  nous 
ne  pouvions  pas  la  mettre  tout  à  fait  à 
terre,  nous  nous  contentâmes  décou- 
per les  meilleurs  morceaux,que  nous  pû- 
mes, &  nous  biffâmes  le  refte  dans  feau, 
R4  0 
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Il  y  avoit  prés    de    deux    fois  24 
heures ,    que  nous  n'avions  mange. 
Nous  allumâmes  donc  du  feu  avec 
du  bois  flotté,  que  .les  eaux  du  Fleu- 
ve avoient  jette  fur  le    fable  ,     &  à 
il  dure  que  le  Picard  écorchoit  la  bê- 
te* je  faifois  cuire  dans  nôtre   petit 
pot  de  terre  quelques  morceaux  de 
chair.     Nous  en  mangeâmes  avec  tant 
d'avidité ,  que  nous  en  Rimes  tous  deux 
malades  ,    &  nous  nous  vîmes  obli- 
gez de  refter  là   deux  jours,  &  de 
nous  cacher  dans  une  Ifle  pour  nous 
rétablir  par  le  moien  de  l'Orvietan  en 
poudre ,     qui    nous    vint  fouvent  à 
grand  fecours  dans  le  voyage.     Pen- 
dant que  je  portois  les  morceaux  de 
viande ,   que  le  Picard  me  donnoit, 
Je  paffay  fouvent  fans  m'en  apperce- 
voir  prés  d'un  Serpent  Sonnette,  de 
fept  ou  huit  pieds   de  long  tout  re- 
coquillé,  qui  dormoit  au  Soleil.  J'en 
avertis  le  Picard,  qui  le  tua  avec  un  de 
nos  Avirons,  &ie  jetta  en  fuite  dans  le 
Fleuve. 

Au  refte  nous  ne   pouvions  nous 

char- 
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charger  de  beaucoup  de  viande  à  cauic 
de  la  petiteffe  de  nôtre  Canot.  D'ail- 
leurs les  chaleurs  excemves  la  corrom  - 
poient  d'abord.  Ainfï  nous  nous  en 
vîmes  bientôt  privez  ,  par  ce  quelle 
fourmilloit  de  vers  en  moins  de  rien  ,  & 
quand  nous  nous  embarquions  le  ma- 
tin, nous  ne  favions,  ce  que  nous 
mangerions  pendant  la  journée.  Nous 
n'avions  jamais  plus  admiré  la  Providen-, 
ce  que  dans  ce  voyage.  Nous  ne  trou- 
vions pas  toujours  des  bêtes  fauves» 
&  nous  n'en  pouvions  pas  tuer ,  quand 
nous  voulions 

Les  Aigles,  que  Ton  voit  en  abon» 
dan  ce  dans  ces  vaftes  pays,  laiflbientpat 
fois  tomber  des  brèmes ,  ou  de  gran- 
des Carpes ,  &  d'autres  poiffons,  quel-* 
les  emportoient  entre  leurs  griffes  dans 
leur  nids  pour  la  nourriture  de  leurs- 
Aiglons.  Nous  trouvâmes  un  jour  u- 
ne  Loutre,  qui  mangeoit  fur  le  bord 
du  Fleuve  un  grand  poiflbn ,  qui  avoit 
fur  la  tête  une  manière  d'Aviron  ou  de 
bec  de  cinq  doigts  de  large,  &  d'un 
•  pied  &  demi  de  long.  Lors  que  le 
R  5  Vk 
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Picard  le  vid,  il  s'écria,  qu'il  voioitim 
Diable  entre  les  partes  de  la  Loutre. 
Safurprife  n'empêcha  pas,  que  nous 
ne  fiffions  bonne  chère  de  ce  poifTon.  Il 
étoit  fort  bon,  &  nous  le  nommâmes 
l'Eturgeonàlongbec. 


CHAPITRE  LXL 

'ffipus  cherchons  la  Rivière  d'O- 
uisconjin.  Aquifaguetïn 

nous  trouve ,  &  nous  de- 
vance dans  cette  recherche, 
lions  ne  fubjiftons  que  far 
%m  fur  Miracle  de  la  'Pro- 
vidence. 

A  Prés  avoir  fait  tant  de  chemin  nous 
ne  trouvâmes  pourtant  point  cette 
îliviére.  Cela  nous  fit  croire,  qu'el- 
le étoit  encore  bien  éloignée.  Aqui- 
^paguetin,  que  nous  croyions  à  plus  de 
*ieux  cent  lieues  de  nous,  parut  tout 

d'un 


Dans  l'Ameriq^  Sept.  393? 
d'un  coup  accompagné  de  dixGuerriers 
environ  la  mi-Juillet  1680.  Nous  crû- 
mes, qu'il  vouloit  nous  tuer,  par  ce 
que  nous  l'avions  quitté ,  quoy  que  ce 
fuft  de  l'aveu  des  autres  Sauvages,  Il 
nous  donna  de  la  folle  Avoine ,  &  ua 
bon  morceau  de  Taureau  Sauvage, 
&  s'informa  de  nous,  fi  nous  avions 
trouvé  les  Européens  ,  qui  dévoient 
nous  apporter  des  marchandifes.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  ce  que  nous  luy  dî- 
mes. Il  s'en  alla  luy  même  à  Ouïs- 
confin.  Mais  il  n'y  trouva  perfonne. 
Il  ne  vint  donc  à  nous  qu'au  bout  de 
trois  jours ,  comme  nous  étions  en  che- 
min ,  parce  que  nous  voulions  abfolu- 
ment  nous  acq  uitter  de  la  promeife,que 
nous  avions  faîteau  Sieur  de  la  Salle,  de 
nous  y  rendre  pour  reçevoirceux,  qu'il 
nousenvoyeroit. 

Lors  qu'Aquipaguetin  parut  à  ion 
retour,  le  Picard  etoit  aile  à  la  Chafie 
dans  les  prairies ,  &  j'étois  refté  feul 
dans  une  petite  Cabanne,  que  nous  a- 
vions  dreiiée  pour  nous  y  mettre  à  l'abri 
du  Soleil ,  qui  étok  ardent  en  cette  fai- 
K  6  fon 
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fon,fous  nôtre  Couverture,  qu'un  SaiK 
vage  m'avoit  rendue.  Aquipaguetin 
me  voiant  feul.  s'approcha  avec  Ton  Caf- 
fe-têteà  la  main.  Je  me  faifis  promp- 
tement  de  mes  deux  piftoletsde  poche, 
&  d'un  Couteau ,  lefquels  le  Picard  a- 
voit  retiré  des  mains  des  Barbares.  Je 
n'a  vois  pas  defîein  de  tuer  cet  homme, 
qui  m'avoit  adopté.  Je  voulois  feule- 
ment luy  faire  peur  ,&  l'empêcher  de  me 
maffacrer  ,  au  cas  qu'il  en  euft  en- 
vie. 

Aquipaguetin  me  tanfa  rudement, 
de  ce  que  je  m'expofois  de  la  forte  aux 
infultesde  leurs  Ennemis:  qu'au  moins 
je  devois  me  mettre  de  l'autre  côté  du 
Fleuve  pour  ma  feureté.  Il  voulut  m'em- 
mener  avec  luy ,  medifant,  qu'il  avoit 
trois  censChafleurs  avec  luy  qui  tuoient 
plus  de  bêtes  fauves ,  que  ceux  avec  qui 
je  m'étois  engagé.  J'aurois  peut-être 
mieux  fait  de  fuivre  fon  avis,  que  de 
m'engager  plus  avant  dans  mon  voya<- 
ge*  Je  continuay  donc  ma  route  vers 
laRiviére  d'Ouisconfin,  ouje  netrou- 
yay  point  les  hommes  de  renfort  >  que, 

II 
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le  Sieur  de  la  Salle  nous  avoit  promis- 
Le  Picard  &  moy  penfames  perir  de 
faim  en  cent  occafîons  différentes ,  & 
nous  fumes  obligez  de  remonter  le  Fleu- 
ve avec  des  peines,  &  des  difficultés 
incroyables. 


i     CHAPITRE  LXIL 

Grande  neceffité  ,  ou  VAutheur 
Je  trouve  avec  fon  Compag- 
non de  voyage  ,.  qui  les  ob- 
lige de  redoubler  leurs  priè- 
res. Ils  retrouvent  enfin 
les  Sauvages  au  retour  de 
la  Chaffe* 

LE  Picard,  qui  avoit  été  fort  mal- 
traité par  les  Sauvages,  aima  mieux 
hazarder  fa  vie,  que  de  remonter  le 
Fleuve  avec  Aquipaguetin.  Nous  n'a- 
vions plus  que  dix^coups  à  tirer.  Ce- 
la nous  obligea  a  les  ménager.  Ainfi  nous 

R 1  fe* 
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les  partageâmes  en  vingt  pour  ne  tirer 
plus  que  des  Tourterelles,  ou  des  Ra- 
miers. Quand  nôtre  proviiîon  futcon- 
fumée  à  cet  égard  ,  nous  eûmes  recours 
àtrois  Hameçons,  que  nous  amorçâ- 
mes avec  de  la  Barbue  pucante,  qu'une 
Aigle  avoit  laifïé  tomber.  Nous  ne 
prîmes  rien  pendant  deux  jours,  & 
nous  nous  vîmes  ainiî  denuez  de  tout 
moien  de  fubiifter.  Nous  redoublâ- 
mes nos  prières  de  bon  cœur,  comme 
chacun  peut  penfer.  Parmi  tout  nôtre 
deiaftrele  Picard  ne  peut  s  empêcher  de 
dire  une  fois ,  qu'il  prieroit  Dieu  de 
bien  meilleur  cœur,  s'il  avoit  de  quoy 
febienraifafier. 

Je  le  confolay ,  &  me  confoîay  moi- 
même  du  mieux,  que  je  pus,  &je 
3e  priay  de  ramer  de  tout  fa  force  pour 
tacher  de  trouver  quelque  Tortue.  Le 
lendemain  matin  après  avoir  navigé  u- 
fte  grande  partie  de  la  nuit,  nous  trou- 
vâmes une  Tortue ,  qui  n'étoit  pas  plus 
grande  qu' une  alïîéte  ordinaire.  Nous 
la  fîmes  cuire  à  i'inftant  fur  le  feu  que 
nous  avions  allumé.    Nous  mangions 

avec 
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avec  tant  d'avidité ,  que  je  ne  pris  pas 
garde,  que  je  mangeois  le  fiel  de  cet 
animal.  Cela  mit  toute  ma  bouche  dans 
une  amertume  extrême.  Je  la  rinçay 
promptement  avec  de  l'eau,  &  je  me 
remis  à  manger  avec  le  même  empreffe- 
ment  qu'auparavant. 

Nonobftant  cette  grande  difette  nous 
ne  iaiflames  pas  d'arriver  dans  la  Riviè- 
re des  Taureaux  Sauvages.    Nous  jet- 
tâmes  nos  hameçons  amorcez  d'un  poif- 
ions   blanc,  qu'un  Aigle  avoit  lailîé 
tomber.     Dieu ,  qui  n'abandonne  ja- 
mais ceux,  qui  fe  confient  enluy,  nous 
fecourut  vifiblement  dans  cette  occafion, 
Nous  avions  redoublé  nos  prières  avec 
beaucoup  d'ardeur.  A  peine  ks  avions 
nous  achevées  vers  les  dix  heures  du 
foir,  que  le  Picard  entendit  du  bruit. 
Il  quitta  les  prières,  &  courut  à  ne  s 
hameçons.     Il  y  trouva  deux  Barbues 
fi  grandes  que  je  fus  obligé  d'aller  à  fon 
fecours  pour  les  tirer  de  l'eau.     Nous 
ne  fongeames  point  à  ôter  le  limon  de 
ces  monftreux  ponTons,   qui  pefoient 
plus  de  vingt  cinq  livres  ks  deux.  Nous 

le 
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les  coupâmes  par  pièces,  &  nous  les 
fîmes  rôtir  fur  les  Charbons ,  par  ce  que 
nous  ne  pouvions  les  faire  bouillir.  Par 
malheur  nôtre  pot  de  terre  avoit  été 
caflè  quelque  temps  auparavant. 

Lors  que  nous  eûmes  mangé  quel- 
ques tranches  de  ces  Barbues ,  &  que 
félon  nôtre  devoir  nous  eûmes  rendu 
grâces  à  Dieu,  dont  la  Providence  ad- 
mirable nous  avoit  fecourus  fi  à  propos, 
Nous  entendîmes  du  bruit  fur  le  bord 
de  la  Rivière  des  Taureaux ,  ou  nous 
étions  environ  à  deux  heures  après  mi 
nuit.  'Après  le  que  vive  nous  ouïmes, 
qu'on  répondoit ,  Tepatoui  Nika ,  & 
le  mot  de  Nikanagé,  c  eftà  dire  mon 
Ami  voila  qui  eft  bien.  J'averty  le 
Picard,  qu  au  langage  je  croiois ,  que 
ç  étoient  des  Illinois,  ou  des  Outouâga- 
mis ,  qui  font  Ennemis  des  IfTati ,  & 
des  Nadouëifans.  Mais  comme  il  fai- 
foit  grand  clair  de  Lune ,  &  que  mê- 
me le  jour  commençait  à  paroitre ,  je 
reconnus,  que  cétoit  le  Sauvage  Marne- 
nifi  père  de  cette  petite  fille,  que  j'a- 
¥oisbaptifée  aux  Iffati,  «Lquile  Picard 

avoit 
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avoit  fcrvi  de  parrein  ou  de  témoin. 
Ce  Sauvages  nous  reconnut,  &par  ce 
qu'il  revenoit  de  la  Chafle,  qui  avoit 
été  bonne,  il  nous  donna  de  la  Viande 
àdiferetion,  &  nous  aiTura  que  tous 
les  Sauvages  de  fa  Nation  décendoient 
la  Rivière ,  qui  fe  décharge  dans  le  Fleu- 
ve ,  &  qu'ils  avoient  avec  eux  leurs  Fem- 
mes &  leurs  Enfans. 

Tous  les  Sauvages  donc,  avec  qui 
Michel  Ako  étoit  demeuré,  decendi- 
rent  cette  Rivière  de  Taureaux  avec 
leur  flotte  de  Canots  chargez  de  Viande,. 
Le  Chef  Aquipaguetin  avoit  raconté 
en  payant  à  toute  la  Nation,  comment 
le  Picard,  &  moy  nous  étions  expofez 
à  faire  le  voyage  d'Ouisconiin,  dans 
lequel  nous  avions  couru  de  grands  dan- 
gers. Les  Chefs  de  ces  Sauvages ,  nous 
firent connoïtre ,  qu'ils  étoient  fatisfaits 
de  nous,  &  blâmèrent  tous  la  lâcheté 
de  Michel  Ako ,  qui  n'avoit  pas  vou- 
lu venir  avec  nous  de  peur  de  mourir 
de  faim.  Le  Picard  n'auroit  pas  man- 
qué de  l'infulter  e*i  prefence  de  tous 
les  Sauvages,  fi  je  ne  l'en  euffe  en> 

péché* 
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pechê,  tant  il  étoit  irrité-  contre  lui  de 
ion  peu  de  courage ,  &  d'affection. 


CHAPITRE   LXIIL 

Les  femmes  Sauvages  cachent 
adroitement  leur  provifîou  une 
viande.  On  de fcend  encore  une 
féconde  fois  le  Fleuve,  y^d* 
drejfe  des  Sauvages.  Bravoure 
d 'un  particulier fauvage. 

LEs  femmes  fauvages  cachèrent  leur 
proviiion  de  viande  à  f  embouchu» 
re  de  cette  Rivière  des  Taureaux  dans 
des  Ides,  &  dans  des  creux  fous  terre. 
Ces  peuples  ont  faddrelfe  de  conferver 
ainii  leur  viande  fans  (d}  comme  nous 
verrons  cy-aprés.  Nous  décendimes 
encore  une  fois  le  Fleuve  en  ch allant 
avec  cette  multitude  de  Canots ,  dont 
j'ai  parlé ,  &  nous  fîmes  environ  quatre 
vingt  lieues  de  chemin.  Les  fauvages 
d'efpace  en  efpace  cachoient  leurs  Ca- 
nots 
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notsfurlebord  du  Fleuve  dans  des  ro- 
féaux,  oudansdeslilcs,  &  ils  entrèrent 
feptou  huis  lieues  au  delà  des  montag- 
nes dans  des  prairiers,ou  ils  tuoient  à  di~ 
verfes  fois  jufques  à  cent  ou  fix  vingt 
Taureaux  ou  Vaches fauvages.  Ils  laifib- 
ient  toujours  fur  le  haut  des  montagnes 
quelques  uns  de  leurs  vieillards  pour 
tâcher  découvrir  leurs  Ennemis. 

Pendant  toute  ce  temps  là  je  penfions 
un  fauvaee ,  qui  m'appeiloit  ordinaire- 
ment Ton  frère.  Il  etoit  entré  un  chi- 
cot bien  avant  dans  fon  pied ,  &  j'y 
mettois  une  emplâtre ,  lors  que  l'alarme 
fe  mit  tout  d'un  coup  dans  le  Camp. 
Deux  cens  Archers  accoururent,  &ce 
généreux  fauvage,  à  qui  j'avois  ouvert 
le  pied  bien  avant  pour  en  tirer  le  bois, 
quiyétoitentrede  force,  m'abandon~ 
na,  &  courut  plus  vite  que  les  autres 
pour  avoir  ù  part  de  la  gloire  du  com- 
bat. Mais  au  lieu  d'Ennemis  ils  apper- 
curent  environ  cent  Cerfs,  qui  prirent 
la  fuite.  Nôtre  bleffé  eut  bien  de  la 
peine  de  revenir  au  Camp.  Durant 
cette  alarme  les  femmes  &  ks  filles  fau- 

va- 
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vages  chantoicnt  d'un  ton  fort  lugubre, 
Le  Picard  me  quitta  pour  fc  joindre 
à  fon  hôte ,  <k  je  reftay  feul  avec  le  nom- 
mé Otchimbi.     Mais  après  la  féconde 
Chaffe  je  fus  réduit  amener  en  Canot 
une  femme  Sauvage  âagée  de  plus  de 
quatre  vingt  Ans.   Cette  vieille  ne  lait- 
foi  t  pas  de  pouffer  à  la  Rame ,  &  de  frap- 
per fouvent  de  fon  Aviron  trois  Enfans, 
qui  nous  incommodoient  dans  le  milieu 
de  nôtre  Can  ot .     Les  hommes  avoienî 
beaucoup  de  bonté  pour  moi:  Cepen- 
dant j'étois  obligé  de  faire  fouvent  ma 
Cour  aux  femmes,  parce  que  les  viandes 
étoientàleur  difpoiition,  &  c'étaient 
elles,  qui  diftribuoient  les  portions  à 
chacun.     Je  rafois  donc  de  temps  en 
temps  la  Couronne  de  leurs  Enfans,  car 
ils  la  portent  à  peu  près  comme  nos 
Religieux.     Au  refte  ils  la  portent  ju£ 
ques  à  l'âagc  de  quinze ,  feize  ou  dixhuit 
ans,  &  leurs  parens  la  leur  font  en 
brûlant  le  poil  avec  des  pierres  plattes 
rougies  dans  le  feu.     Ces  femmes  me 
favoient  beaucoup  de  gré  >  de  ce  que  je 
rafois  ainfîleurs  Enfans: 

Nous 
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Nous  eûmes  encore  une  autre  alarme 
dans  nôtre  Camp.  Les  Vieillards,  qui 
étaient  en  fac~tion  au  haut  des  monta- 
gnes nous  avertirent,  qu'ils  voioient 
des  guerriers  de  loin.  Tous  les  Ar- 
chers coururent  à  l'envi  l'un  de  l'autre 
vers  le  lieu ,  où  on  voioir  paroitre  du 
monde.  C'étoit  à  qui  devanecroit  fon 
-Camarade  à  la  coude.  Mais  pour  tout 
exploit  ne  ramenèrent  que  deux  fem- 
mes de  leur  Nation ,  qui  venoient  aver- 
..tir,  qu'une  partie  de  leurs  gens  qui 
étoient  allez  à  la  charte  vers  le  bout  du 
Eac  Supérieur,  avoient  trouvé  cinq 
Efprits,  c'eft  ainfi  qu'ils  nomment  les 
Européens.  Elles  ajoutoiens,  que  ces 
Efpritsleur  avoient  fait  parler  par  quel- 
ques gens  de  la  Nation  ,  qui  nous 
avoient  veus ,  &  qui  avoient  été  Efclavcs 
chez  les  O  utoiïagamis ,  &  chez  les  Iro- 
quois,  dont  ils  entendoient  la  langue: 
que  même  ils  les  avoient  fait  prier  de 
les  conduire  au  lieu ,  ou  nous  étions , 
parce  qu'ils  feroient  bien  aifes  de  nous 
-venir  voir  pour  reconnoître,  fi  nous 
•  çtions  Anglois ,  Hollandois ,  Efpagnols, 

ou 
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ou  Canadiens.  Ils  ne  pouvoientpas 
comprendre ,  difoient  ils  à  ces  femmes, 
comment  nous  avions  pu  nous  rendre 
par  un  fi  grand  détour  parmi  ces  peu- 
ples. 

Il  faut  remarquera  deffus,  qu'il  y  a 
de  certaines  gens.,  qui  fe  font  rendus 
les  maîtres  de  toutes  les  affaires  dans  le 
Canada ,  comme  je  l'ay  remarqué  cy-de- 
vant.  Ces  gens  là  fâchez,  de  ce  que 
nous  les  avions  prévenus  dans  nos  Dé- 
couvertes, avoient  envoie  du  monde 
après  nous  pour  participer  à  la  gloire 
de  notre  voyage.  Ils  penférent  donc 
à  fe  procurer  la  connoiifance  des  Na- 
tions, que  nous  avions  veues  afin  d'y 
aller  en  commerce,  des  qu'ils  au- 
roient  trouvé  le  moyen  de  nous  ren- 
voier  en  Europe. 


CHÂ< 
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CHAPITRE    LXIV. 

Arrivée  du  Jieitr  du  Luth  dans 
nôtre  Camp,  Il  nous  prie  de 
retourner  avec  [es  gens  QS  lui 
aux  IJfati  ©  Nadoiieffans.  Je 
jette  ma  couverte  fur  un  mort. 
Ce  qui  plut  auxfauvages. 

LE  2  8 ,  Juillet  1 6S0  nous  commen- 
çâmes à  remonter  le  Mefchafïpi 
pour  latroiiïéme fois.  Les  Sauvages,qui 
avoient  fait  une  fort  grande  Chaflè, 
prirent  la  réfolutionde  retourner  àleurs 
villages,  &  nous  preflerent  de  nous  y 
en  aller  avec  eux,  nous  promettons  de 
nous  conduire  jufques  aux  Nations, 
qui  habitent  au  bout  du  Lac  Supérieur, 
Ils  difoient,  qu'ils  avoient  deilein  de 
faire  alliance  avec  ces  peuples  par  nô- 
tre moin.  Là  fe  trouva  le  Sieur  du 
Luth  venant  du  Canada  avec  cinq  hom- 
mes equippez  moitié  en  guerre,  8c 

moi 


^oS        Nouvell.  DÉCOtTV, 
moitié  enmarchandifes. 

Ils  me  joignirent  avec  les  deux  fem- 
mes Sauvages  ,  à  fîx  vingt  lieues  ou 
environ  du  pays  des  Barbares ,  qui 
nous  avoient  pris.  Ils  nous  prièrent, 
parcequej'avois  quelque  connoiffance 
de  la  langue  dss  Iffati,  de  les  accom- 
pagner ,  &  d'aller  avec  eux  aux  villa- 
ges de  ces  peuples.  Je  ht  volontiers , 
ce  qu  ils  fouhaitoient,  fur  tout  ayant 
appris  d'eux  que  depuis  deux  Ans 
&  demi,  qu'ils  étoient  en  voyage,  ils 
n'avoient  pas  fréquenté  les  Sacremens. 
Le  Sieur  du  Luth ,  qui  paflok  pour  le 
Capitaine,  fut  ravi  de  me  trouver.  Il 
me  dit  en  particulier  par  manière  de 
confidence ,  que  ceux ,  qui  i'avoient  en- 
voyé, ne  viendroient  pas  à  leur  but, 
commeilmeleferoit  connoître  ens'ex- 
pliquantplusàloifir.  Voiant,  que  je 
faifois  la  Couronne  aux  enfans  des  Sau- 
vages, il  leur  fit  dire,  que  j'étois  fon 
frère  Aifné. 

Tout  cela  fut  caufc ,  que  les  Sauvages 
me  traitèrent  mieux,  que  jamais,  & 
qu'ils  me  fournirent  ma  fubfiiUnce  a£ 
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fez  largement.  Ainfî  je  ne  m'appli- 
quay  plus  qu'a  travailler  au  falut  de  ces 
Barbares.  Il  faut  avouer  ,  qu'ils  m'é- 
coutoient  allez.  Mais  il  faudroit  de- 
meurer parmi  eux  des  annés  entières  , 
pour  y  faire  quelque  progrés  5  tant  ils 
fontgrofiiers,  ftupides,  &  ignorants. 

Le  Sieur  du  Luth  rut  charmé  de 
voir  le  Saut  de  St.  Antoine  de  Padoùe  , 
nom  que  nous  luy  avions  donné  ,  Se 
qui  félon  toutes  les  apparences  luy  de- 
meurera, je  luy  fis  voir  l'endroit,  ou 
le  Serpent  monitreux  ,  dont  j'ay  fait 
mention  ,  montoit  fur  le  Roc  efearpé 
pour  y  dévorer  les  jeunes  hirondelles  , 
qui  etoient  dans  leurs  nids.  Je  luyra- 
con-c^y  la  fraieur ,  qu'en  avoir  eu  le  Pi- 
card en  fonge. 

Il  iaut  remarquer  ,  que  me  voyant 
dans  une  fort  grande  liberté  de  dire 
mon  Oiiice  depuis  l'arrivée  du  Sr.  du 
Luth,  je  m'avifay  afin  d'y  être  plus  exacl, 
de  luy  demander  quel  jour  du  mois  nous 
avions  pour  lors..  Il  me  repondit  fran- 
chement ,  qu'il  ne  pou  voit  pas  me  fatis- 
Éure  en  cela,  par  ce  qu'il  en  avoit  per- 
S  du 


4^0  Nouvell.  De  cour. 
Au  l'idée.  Je  luy  racontay  les  mauvais 
traitements ,  que  les  Sauvages  nous  a  vo- 
ient faits,  lors  qu'ils  nous  prirent,  juf- 
-ques  là  même ,  q'uils-  avoient  voulu 
nous  tuer  plufieurs  fois  ;  qu  ainfi  il  pou- 
voir bien  s'imaginer  que  les  craintes  & 
les  fraieurs  m'a  voient  fait  perdre  lame- 
moire  du  jour  de  la  femaine. 

Nous  arrivâmes  aux  villages  des  Ifîati 
le  14.  d'Aouft  1680.  Ou  j'yretrouvay 
mon  Calice  de  vermeil  dore,  quelques 
livres  &  mes  papiers,  que  j'avois  cachez 
fous  terre  en  preience  des  Sauvages 
mêmes.  Ces  pauvres  gens  n'avoient  eu 
garde  d'y  toucher.  Ils  font  fort  crain- 
tifs ,  &  fort  fuperflitieux  fur  le  fait  des 
Efprits,  Ils  croient ,  qu'ij  y  a  du  forti- 
lege  dans  tout  ce  qu'ils  ne  compren- 
nent pas.  Le  Tabac ,  que  favois  plan- 
té avant  nôtre  départ ,  étoit  à  demi  é- 
touffé  pnr  les  herbes.  Pour  ce  qui  eft 
des  Choux ,  &  des  autres  légumes ,  que 
j'avois femez,  ilsétoient  d'une  groileur 
ilirprenante.  Les  côtes  de  pourpier 
ctoient  greffes  comme  des  Cannes.  Les 
Sauvages  n'ofoient  en  manger  avec  nous. 

Peu 
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Peu  de  temps  après  que  nous  fûmes 
de  retour  ,  les  Sauvages  nous  convié-' 
rent  à  un  grand  feftin  à  leur  mode.  H 
s'y  trouva  plus  de  fix  vingt  hommes 
nuds.  Ouàïicondé  le  premier  Chef 
de  la  Nation,  parent  du  mort,  que 
j'avois  honoré  d'une] couverture,  lors 
qu'on  l'avoit  ramené  au  village  dans  un 
Canot,  m'apportai  manger  de  la  vian- 
de Boucannée  avec  de  la  folle  Avoine 
dans  un  plat  d'écorce,  lequel  il  pofa  fuir 
une  peau  palfée  de  Taureaux  Sauvages» 
blanchie  ,  &  garnie  de  porc-épic  d'un 
côté  avec  de  la  laine  frifée  de  l'aus 
tre. 

Après  avoir  mangé,  ce  Chef  me  mit 
cette  Robbe  fur  la  tête  ,  &  m'en  cou- 
vrit le  vifage  difant  à  haute  voix  de- 
vant tous  ceux  ,  quiétoientlâ,  celuy, 
dont  tu  as  couvert  le  corps  mort,  cou- 
vre le  tien  vivant.  Il  a  porté  de  tes 
nouvelles  au  pays  des  Ames,  car  ces  peu- 
ples croyentla  traiifmigmion  des  âmes. 
Ce  que  tu  as  fait  à  l'égard  du  défunt  eft 
de  grand  prix.  Toute  la  Nation  t'en 
loue ,  &  t'en  remercie. 

S  z  Jl 


jJÏ2        NOUVELL.      DeCOUV. 

Il  fît  quelque  reproche  au  Sieur  du 
Luth  ,  de  ce  qu  il  n'avoit  pas  couvert  le 
mort  comme  moy.  A  quoi  ledit  Sieur  me 
pria  de  répondre  qu'il  ne  couvroit  que 
les  corps  des  Capitaines  comme  luy.  A 
cela  ce  Sauvage  répliqua ,  lePereLoms, 
c'eil:  ainli ,  qu'il  m'avoit  ouï  appelîer 
par  nos  Européens,  eft  plus  grand  Ca- 
pitaine, que  toy.  SaRobbe,  parlant  de 
ma  Chafuble  de  brocard ,  qu'on  m'avoit 
dérobbée,que  nous  avons  envoyée  à  nos 
Alliez  qui  demeurent  à  trois  Lunes  de 
ce  pays  ,  étoit plus  belle,  que  celle  que 
tu  portes. 

Qaund  ces  Sauvages  parlent  démar- 
cher pendant  trois  Lunes  ,  ils  veulent 
dire  pendant  trois  mois.  Les  Sauvages 
marchent  bien ,  &  font  quinze  lieues  par 
pur.  Ainli  le  Lecteur  peut  juger  par  là, 
qu'elle  peut  être  l'entendue  du  chemin , 
qu'ils  font  pendant  trois  mois. 


CHA- 
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CHAPITRE   LXV. 

UAutheur  prend  congé  desSair 
vages  pour  retourner  en  Ca- 
nada. Un  Sauvage  ejî  maf- 
facré  par  le  Chef,  parce  qu'il 
confeïlloit  de  iiàtts  tuer.  Con- 
teftation  entre  le  Sieur  du 
Luth  &  mcy  far  le  Sacri- 
fice d'un  de  es  Barbares. 

SUr  la  fin  de  Septembre  voyant', 
que  nous  n'avions  point  cToutiis  pro- 
pres à  nous  -bâtir  une  maifon  commode 
pour  demeurer  parmi  ces  peuples ,  Se 
que  d'ailleurs  nous  étions  denuez  des 
provifîons  neceflaires  pour  y  fubfifter , 
félon  que  nous  en  avions  fait  le  deffein, 
nous  nous  refolûmes  de  leur  faire  con- 
noïtre,  que  pour  avoir  du  fer,  &d'au- 
•  très  choies  ,  qui  leur  feroient  utiles ,  il 
étoit  à  propos ,  que  nousretournaflions 
en  Canada ,  &  qu'ils  feroient  dans  un 
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certain  temps  ,  que  nous  leur  marquâ- 
mes ,  la  moitié  du  chemin  avec  des 
pelleteries  ,  &  que  nous  ferions  l'autre 
avec  des  marchandées  de  l'Europe, 
qu'on  leur  donnerait  à  bon  prix  :  qu'ils 
pouvoient  nous  donne  deux  de  leurs 
Guerriers,  que  nous  emmènerions  a- 
,vec  nous  dans  nôtre  pays,  &  que  nous 
les  ramènerions  de  même  l'année  fui- 
vante  pour  aller  en  fuite  au  devant  d'eux 
les  avertir  de  nôtre  retour ,  afin  qu'ils 
VinfTent  nous  trouver. 

Ces  Barbares  tinrent  un  grand  Con- 
feil  pour  examiner ,  fi  .effectivement  ils - 
envoyeroient  quelqu'un  de  leur  Nation . 
avec  nous.  Il  y  en  eut  deux  ,  qni  fu- 
rent d'avis  d'y  venir  ,  &  qui  fe  prefen- 
térent  pour  cela.  Mais  ils  changèrent 
de  fentiment  le  jour  de  nôtre  départ , 
&  nous  dirent  pour  raifon  ,  que  nous 
«étions  obligez  de  pafïer  parmi  beaucoup 
ide  Nations ,  qui  étoient  leur  Ennemies 
jurées  ,  &  qui  ne  manqueraient  pas  de 
fe-faifir  par  force  de  leur  hommes  pour 
les  brûler,  &  pour  les  faire  mourir  dans 
lestounnens  :  qu'au  refte  nous  ne  pour- 

rions  ; 
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rions  pas  les  en  empêcher ,  étant  auûi 
peu  de  gens,  quenousétions. 

je  leur  répondis  ,  que  tous  ces  peu- 
ples ,  .qu'ils  craignoient  ,  etoient  nos 
Alliez  &  nos  Aurais ,  &  qu  'en  nôtre  con- 
sidération ils  ne  uroient  aucun  tort  a 
ceux  d'entr'eux,  qui  Croient  avec  nous. 
Ces  Barbares  ne  manquent  point  à'EÇ- 
prit.  Ils  ont  même  le  fens  commun, 
admirable.  Ils  nous  dirent  donc  que 
puis  que  nous  pallions  parmi  des  peu- 
ples }  qui  etoient  leurs  Ennemis  jurez, 
nous  devions  les  détruire  pour  les  van- 
ger 'de  divers  outrages  qu'ils  en  a  voient- 
jecus ,  &  qu'alors  ils  nous  donneraient 
des  hommes  pour  aller ,  &  revenir  a- 
yec  nous ,  afin  qu'ils  puflent  avoir  du  fer 
&  d'autres  marchandifes ,  qui  leur  eto- 
ient neceflaires ,  &  dont  ils  traiteraient 
très  volontiers  avec  nous.  Ce  qui  fait 
voir  ,  que  ces  Barbares  font  pleins  de 
vengeance  &  de  reffentiment  contre  leur 
Ennemis  ,  en  quoy  on  peut  remarquer 
qu'ils  n'ont  pas  le  cœur  trop  bien  diù 
pofé  pour  les  lumières  de  l'Euaiv 
gile. 

^  4  «     £11* 
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Enfin  Ouâficoudé  leur  grand  Chef 
ayant  confenti  en  plein  Confeil  à  nôtre 
retour,  après  nous  avoir  régalez  du 
mieux  ,  qu'il  put  à  leur  mode  ,  nous 
donna  quelques  minots  de  folle  Avoine 
pour  nous  nourrir  pendant  ce  voyage. 
Nous  avons  déjà  dit,  que  cette  Avoine 
eft  meilleure  &  plus  faine  que  le  riz. 
En  fuite  il  nous  marqua ,  avec  un  crayon 
fur  une  fueiîle  de  papier ,  qui  me  reftoit , 
3a  route  ,  que  nous  devions  fuivre  pen- 
dant quatre  cens  lieues  de  chemin.  Au 
rcfte  ce  Géographe  uaturel  nous  dé- 
peignit notre  chemin  fi  exactement  , 
que  cette  Carte  nous  fervît  auflî  utile- 
ment ,  que  la  Boufiole  auroit  pu  faire, 
Et  en  eflet  en  la  iuivant ponctuellement 
nous  arrivâmes  au  lieu,  ou  nous  avions 
deflein  de  nous  rendre  fans  nous  éga- 
rer de  nôtre  route  en  aucune  ma- 
nière. 

Nous  nous  difpofâmes  donc  à  partir 
•huit  Européens,  que  nous  étions  alors. 
Nous  nous  mîmes  en  deux  Canots ,  & 
nous  quittâmes  ces  peuples  après  la  dé- 
charge de  tous  les  fufils  de  nos  hommes, 
x  ce 
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ce  qui  donna  une  terrible  fraïeur  à  ces 
Sauvages.  Nous  décendîraes  la  Riviè- 
re de  St.  François,  &  en  fuite  le  Fleu- 
ve Mefchafipi.  Deux  de  nos  hom- 
mes fans  en  rien  dire  prirent  les  deux 
Robbes  de  Caftor ,  qui  étoient  au  Saut 
de  St.  Antoine  de  Padoiie ,  &  que 
ces  Barbares  y  avoient  attachées  à  un 
Arbre  comme  par  une  efpece  de  Sa- 
crifice. Cela  caufa  quelque  contefta^ 
tion  entre  le  Sieur  du  Luth  &  moy. 
Je  loiiay  cette  action  de  nos  deux 
nommes ,  qui  faifoient  voir  en  cela, 
qu'ils  improvoient  la  fuperftition  de  ces 
peuples.  Le  Sieur  du  Luth  difoit  au 
contraire ,  qu'on  devoir  lailier  ces  Rob~ 
bes  au  lieu,  où  ces  Barbares  les  a- 
voient  mifes ,  parce  que  les  Sauvages 
ne  manqueroient  pas  de  fe  vange* 
du  mépris  ,  que  nous  failions  d'eux  en 
cette  rencontre ,  &  qu'il  étoit.â  crain- 
dre ,  qu'ils  ne  nous  vinflentinfulterert 
chemin. 

J'avoue ,  qu  if  y  avoit  quelque  fon- 
dement,  à  ce  qu'il  difoit,  qu'en.- 
cela-  il  parloit  félon  ks  règles  de  la 
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prudence  humaine.  Mais  nos  deux 
hommes  répondirent  franchement, 
que  ces  deux  Robbes  les  accommo- 
doîent  ,  &  qu'ils  ne  fe  foucioient 
point  de  ces  Barbares  ,  ni  de  leurs 
îuperftitions,  Le  Sieur  du  Luth  fe 
mit  en  fî  grande  colère  à  ces  paro- 
les ,  que  peu  s'en  fallut,  qu'il  ne  don- 
nât un  coup  d'épée  à  celuy,  qui  les 
avoit  dites.  Mais  je  me  mis  entre  deux 
ôc  j'accommoday  ce  différent,  Le  Pi- 
card &  Michel  Ako  fe  rangèrent  du. 
party  de  ceux  ,  qui  a  voient  pris  les 
Robbes  de  queftion,  &  cela  auroit  pu 
çaufer  quelque  malheur.  Mais  je  fis 
connoître  au  Sieur  du  Luth  ,  que 
les  Sauvages  n'oferoient  nous  attaquer, 
par  ce  que  j'étois  perfuadé,  que  leur 
grand  Chef  Ouàfîcondé  prendroit  tou- 
jours nos  interefts  à  cœur,  &  qu'on 
pouvoir  faire  fonds  fur  fa  parole,  & 
fur  le  grand  crédit ,  qu'il  avoit  parmi 
fa  Nation.  L'affaire  fe  termina  à  l'a- 
miable,  &  nous  décendimes  le  Fleu- 
ve, fort  agréablement  en  chaffant  aux. 
bêtes  fauves. 
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Nous  nous  arrêtâmes  près  de  la 
Rivière  Ouisconfîn  pour  boucanne 
de  la  chair  de  Taureaux  ou  Vaches 
Sauvages  ,  que  nous  avions  tuez,  en 
chemin.  Pendant  le  fejour.  ,  que 
nous  fûmes  obligez  de  faire  pour 
cela,  trois  Sauvages  des  Nations,  que 
nous  avions  quittées  ,  nous  abordè- 
rent en  Canot  pour  nous  dire,  que 
leur  grand  Chef  Ouâficoudé  ayant 
appris ,  qu'un  des  Chefs  de  ces  peu- 
ples vouloit  nous  pourfuivre  pour  nous 
tuer,  il  étoit  entré  dans  la  Cabanne,  ou 
il  confuitoit  de  cette  affaire  avec  (es  af- 
fociez ,  &  qu'il  luy  avoit  caiTé  la  tête  avec 
tant  de  furie  ,  qu'il  en  avoit  fait  fau- 
ter la  Cervelle  fur  ceux  ,  qui  étoient 
prefens  à  ce  Confeil ,  afin  d'empêcher 
l'exécution  de  fon  pernicieux  deffein. 
Nous  régalâmes  ces  trois  Sauvages  a- 
yant  alors  de  la  viande  en  grande  a=- 
bondance. 

Le  Siéur  du  Luth  voyant  nos  trois 
Sauvages  partis ,   rentra  dans  fes  pre- 
miers tî-anfports,  cz  fit  paroitre,  qu'il 
çraignoit ,   que  ce?  Barbares  ne  nous 
S  6  vint-- 
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vinffent  attaquer  dans  nôtre  voyage.  lî 
euft.  pouffé  la  chofeplus  loin.  Mais  vo- 
yant que  nos  hommes  luy  tenoient  tête , 
êc  qu'ils  n'étoientpas  d'humeur  à  fouf- 
frir  des  avanies  ,  il  fe  modéra  encore 
pour  cette  fois  ,  &  je  les  appaifay  enfin 
en  les  affurant  que  Dieu  ne  nous  aban- 
donnerait point  au  befoin ,  &  que  pour- 
veu  que  nous  miffions  toute  nôtre  con- 
fiance en  lui  ,  ilfauroit  nous  délivrer  de 
tous  nos  Ennemis,  par  ce  qu'il  eft  te 
maître  des  hommes ,  &  des  Anges. 


CHAPITRE  LXVL 

Le  Sieur  du  Luth  eft  épou* 
vanté  d'une  Armée  de  Sauva- 
ges, qui  nousfurprit,  avant  que 
nous  fuljlons  dans  la  Rivière 
d'OuzscouJîjL 

LE  Sieur  du  Luth  avoit  eu  raifort 
de  croire,  que  les  trois  Sauvages., 

dont 
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dont  nous  avons  parlé ,   étoient  vé- 
ritablement des  Efpions  envoyez  pour 
nous  reconnoitre.     Et  en  effet  ils  fa- 
voientr  qu'on  avait  enlevé  les  Robbes 
de  Caftor ,  dont  il  a  été  fait  mention 
cy-devant.     Il  ne  pouvoit  point  re* 
venir  de  fes  frayeurs ,  &  me  difoit, 
qu'il  auroit  bien  fait  d'obliger  de  gré 
ou  de  force  cel  uy  ,   qui  les  avoit  pri- 
ses ,    de  les  remettre  au  lieu  ,   ou  el- 
les étoient,     Je  prévoyois,  que  la  difc 
feniion  pourroit  nous  être  funefte.  Je 
fus  encore  Médiateur  de  paix  pour 
cette  fois  ,   &  j'appailay  tout  ce  bruit 
en  leur  faifant  connoïtre,  que  Dieu, 
qui  par  fa  bonté  nous  avoit  confervez 
dans  les  plus  grands  dangers  ,   auroit 
encore  un  foin  particulier  de  nous 
jen  cette  occafion,  puis  que  l'action 
de   cet  homme  étoit  bonne  en  die 
même. 

Deux  Jours  après  toute  la  viande 
boucanné  pour  nôtre  provifion  étant 
en  état,  nous  nous  préparâmes  à  par- 
tir. Mais  le  Sieur  du  Luth  fut  bien 
fiirprisj  lors  que  nous  apperçumes  u- 
'  ?  7  ne 
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ne  Armée  de  cent  quarante  Canots 
remplis  d'environ  deux  cent  cinquante 
Sauvagcs,qui  venoient  droit  à  nous.Nos 
hommes  en  furent  aufll  fort  épouvan- 
tez. Mais  lors  qu'ils  me  virent  tirer 
de  nôtre  équipage  un  Calumet  de  paix, 
que  les  Iflati  m'avoient  donné  pour 
aifurance  de  leur  parole  à  mon  égard, 
ils  prirent  courage,  &me  dirent,  qu'ils 
Feroient  tout  ce  que  je  trouverois  à 
propos. 

J'ordonnay  ,  que  deux  hommes 
s'embarquaflent  avec  moy  dans  le  Ca- 
not pour  aller  au  devant  des  ces  Barba- 
res. Le  '  Sieur  du  Luth  me  pria  de 
prendre  un  troifléme  homme  pour  ra- 
mer, afin  que  demeurantaumiilieudu 
Canot,  je  fuile  mieux  en  état  de  mon* 
trer  le  Calumet  de  paix,  que  j'avois  a- 
fin  d'addoucir  les  Sauvages,  dont  je 
favois  allez  bien  la  langue.  Je  lailfay 
donc  quatre  de  nos  hommes  avec  la. 
Sieur  du  Luth,  &  je  lui  dis,  qu  il  ne  fal- 
lait point,qiuîs  fe  famiiiaris  efleat  avec 
les  jeunes  Guerriers ,  au  cas  qu'ils  vou- 
luiTentmetttepkd.àterre  pour  s'appro- 
cher; 
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cher:  qu'il  falloit',   que  nos  gens  de* 
meurafTent  fermes  dans  leurs  poftes  avec, 
leurs  Armes  en  état.     En  fuite  je  m'en 
ailay  droit  à  ces  Barbares  en  remon- 
tant le  Fleuve  qu'ils  décendoient  en: 
Canot. . 

Ne  voyant  poîht  de  Chef  je  criay  a- 
près  Ouàficondé  en  répétant  fon  nom 
plufieurs  fois  à  haute  voix.  Je  l'apper- 
çus  enfin,  qui  venoit  à  moy  à  force 
de  Rames,  Pendant  tout  cela  aucun  de 
fes  gens  ne  me  fit  infulte ,  ce  qui  me 
fut  de  bon  Augure.  Je  couvris  mon 
Calumet  de  paix,  afin  de  leur  mieux 
témoigner  la  confiance,  que  j'avois  en 
leur  parole,  Nous  mimes  pied  à  ter-  - 
re,  de  nous  entrâmes  dans  la  Caban- 
ne,  ou  étoit  le  Sieur  du  Luth,  qui 
voulut  embraffer  leur  Chef  II  faut 
remarquer  ici,  que  les  Sauvages  n'ont 
pas  la  coutume  de  s'embraifer  à  la  ma- 
nière des  François,  e  dis  donc  au 
Sieur  du  Luth,  qu'il  n'avoit  ample- 
ment qu'à  prefenter  le  meilleur  mor» 
ceau  de  viande  cuite ,  qu'il  pouvoir  a- 
voir  yôc  que.  fi  le  Che.f  en  mangeoit  > 

nou| 
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nous  pouvions  être  fur ,  qu'il  ne  nous 
feroit  fait  aucun  tort. 

Celareuffit,  &  tous  les  autres  Chefs 
de  cette  petite  Armée  nous  rendirent 
vifîte.  Il  n'en  coûta  à  nos  gens  que 
quelques  pipes  de  Tabac  de  la  Martini- 
que ,  dont  les  Sauvages  fontpaffionnez , 
quoy  queleleurfoit  de  beaucoup  meil- 
leur goût,  plus  fort  &  plus  agréable  que 
celuy  de  not  gens.  Ainfi  ces  Sauva* 
ges  fans  faire  aucune  mention  des  Rob- 
bes  de  Caftor,  dont  nous  avons  parlé, 
nous  traitèrent  fort  humainement.  Le 
Chef  Ouàiicondé  me  dit  d'offrir  une 
braffes  de  Tabac  de  Martinique  au  Chef 
Aquipaguetin ,  qui  m'avoit  adopté  pour 
fon  fils.  Cela  produifit  un  effet  ad- 
mirable parmi  ces  Barbares ,  qui  nous 
quittans  prononcèrent  par  planeurs  fois 
à  haute  voix  le  mot  de  Louis  >  qui  com- 
me nous  l'avons  dit ,  fignifie  le  Soleil. 
ïlmefembîey  que  je  puis  dire  fur  ce  fu- 
jet,  que  mon  Nom  fera  long  temps 
dans  la  bouche  de  ces  Barbares  par  la 
rencontre  fortuite  des  noms. 

CHA~ 
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CHAPITRE    LXVII. 

Voyage  de  P^Autheur  avec  fes 
Compagnons  depuis  l'embou- 
chure de  la  Rivière  d'Oiiiscon* 
Jïnjtifques  à  la  grande. Baye  des 
'Puans. 

LEs  Saunages  nous  ayant  quittez  pour 
aller  en  guerre  contre  les  Meflori- 
tes ,  les  Maroha  ,  &  les  Illinois ,  &  con- 
tre d  autres  Nations ,  qui  habitent  vers 
le  bas  du  Fleuve  Mefchafipi ,  qui  font 
les  irréconciliables  Ennemis  des  peu- 
ples du  Nord,  le  Sieur  du  Luth,  qui 
m'avoit  donné  des  marques  de  Ton  ami- 
tié en  pluïîeurs  rencontres  ,  ne  put 
s'empêcher  de  dire  à  nos  hommes  que 
j'avoistouslesfujets  du  monde  de  croi- 
re, que  le  Vice-Roy  du  Canada  me  fe- 
roit  un  favorable  accueil,  fi  nous  pou- 
vions nous  rendre  auprès  de  luy  avant 
l'hy ver ,  &  qu'il  fouhaitoit  de  tout  Ton 

cœur  a 
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cœur,  qu'il  pût  avoir  été  chez  autant 
de  Nations  que  moy. 

Nous  trouvâmes  en  remontant  la  Ri- 
vière d'Ouïsconfin ,  qu'elle  étoit  auflî 
large  que  celle  des  Illinois ,  laquelle  peut 
porter  de  gros  bateaux  dans  l'éfpace  de 
plus  de  cent  îïeiies.  Nous  ne  pouvions 
nous  laffer  d'admirer  la  grandeur  de  tant 
de  vaftes  pays  ,  &  les  terres  charmantes, 
parlefquelles  nous  pafîions,  &  qui  de- 
meurent incultes.  Les  guerres  ettroia- 
bles,  que  ces  Nations  fe  font  les  unes 
aux  autres,  iontcaufe,  qu'il  n'y  a  pas 
allez  d'habitans  pour  les  cultiver.  D'ail- 
leurs les  guerres  mêmes ,.  qui  durent 
depuis  long  temps  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde,  empêchent  qu'on  n'y 
aille  annoncer  l'Euangile  ,  &  y  établir 
des  Colonies  de  Chrétiens.  Et  ici  je 
ne  puis  m'empëcher  de  dire ,  que  les 
pauvres  gens  de  notre  Europe  devro- 
ient  aller  s'établir  aans  ces  beaux  Pays. 
Pour  peu  de  peine  qu'ils  priflcnt  à  en 
défricher  lçs  terres,  ils  y.  vivraient  heu- 
reufement ,  &  y  fublïfter oient  beaucoup 
gueux  ,  qu'ils  ne  font,    j'ay  veu  des 

ter- 
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terres ,  qui  peuvent  fournir  aifemtnt 
trois  Récoltes  par  an.L'airy  eft  incom- 
parablement plus  doux ,  &  plus  tempé- 
ré qu'en  Hollande  ,  laquelle  ne  conti- 
nue ra-jamais  mieux  Tes  progrés ,  que  par 
le  grand  commerce ,  qu'elle  peut  avoir 
dans  les  pays  étrangers. 

Après  environ  foixante  &  dix  lieues 
de  navigation  dans  laRiviere  d'Ouïscon- 
fïn,  nous  trouvâmes  un  portage  d'une 
demie  lieiïe  ;  qu'Ouâficcndé  nous  avoit 
marqué  dans  fa  Carte.  Nous  y  cou- 
châmes, &  nous  y  laiiTâmes  des  mar- 
ques par  ks  Croix  que  nous  rimes  fur 
des  troncs,  d'arbres,.  Le  lendemain  a,- 
près  avoir  fait  le  portage  de  nos  Ca- 
nots ,  &  du  peu  d'équippage  ,  que 
nous  avions ,  nous  entrâmes  dans  une 
Rivière,  qui  ferpentoit  prefque  autant 
que  celle  des  Illinois  le  fait  à  fa  fource. 
Après  fix  heures  de  navigation  à  force 
de  Rames,  qui  nous  faifoient  aller  fori 
vite,  nous  trouvâmes  malgré  tous  nos 
eftorts,  que  nous  étions  encore  vis  à 
vis  de  l'entendroit ,  ou  nous  étions 
embarquez,  L'un  de  nos  hommes  toulnt 

tirex 
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tirer  un  Ligne,  qui  vouloit.     Cela  fit 
tourner  le  Canot.  Mais  par  bonheur  il 
trouva  fond. 

Nous  fumes  obligez  de  rompre  plu- 
fîeurs  Eclufes  de  Cafcors  pour  palier  en 
Canot.  Autrement  nous  n'euffions 
pu  continuer  nôtre  route  ,  ni  faire 
le  portage  pour  nous  embarquer  au 
deuiis  de  ces  Eclufes.  Ces  animaux 
les  font  a\ec  une  addreile  furpre- 
nante.  Les  hommes  ne  iauroient  les 
égaler.  Nous  en  parlerons  dans  nô- 
tre fécond  Volume.  Nous  trouvâ- 
mes plufieurs  de  ces  Etangs ,  ôc  des 
retenues  d'eau  faites  avec  des  pièces 
de  bois  en  forme  de  Chauffée,-  que  les 
Caftors  y  avoient  faîtes. 

Nous  paffâmes  en  fuite  quatre 
Lacs,  qui  font  formez  par  cette  Ri- 
vière. C'eft  là  ou  habitoient  autre- 
fois les  Miamis.  Nous  y  trouvâmes 
les  Masfcoutens,  les  Kikapous,  &  les 
Outouâgamis ,  qui  y  fément  du  blé 
d'Inde  pour  leur  iubiiftance.  Tout  ce 
pays  là  eft  auffi  beau ,  &  auffi  char- 
mant que  celuy  des  Illinois. 

Nous 
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Nous  fîmes  en  fuite  le  pottage  d'un 
Saut,  que  Ton  nomme  le  Kakaiin,  par 
ce  que  les  Sauvages  y  vont  fou  vent  dé- 
charger leurs  ventres  &  qu'ils  ont  occou- 
tume  d'y  repofer  le  vifage  au  Soleil.  Ain- 
fi  après  plus  de  quatre  cens  lie  lies  de  che- 
min par  eau  depuis  nôtre  départ  du  pays 
des  Iflati  &  des  Nadouéflans ,  nous 
arrivâmes  enfin  à  la  grande  Baye  des 
Puans ,  laquelle  fait  une  parti  du  Lac  des 
Illinois. 


CHAPITRE   LXVIIL 

fct^/futheur  avec  fes  Compag- 
nons fejourne  quelque  temps 
parmi  la  Nation  des  Tuans. 
Origine  de  ce  ncm.  On  cé- 
lèbre la  ^Mejfe  en  ce  lieuy 
fê  en  pajfe  Vhjver  à  CMifilima- 
kinck. 


N 
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diens dans  cette  Eaye  des  Puans. 
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On  appelle  ainfî  la  Nation,  qui  y  ha* 
bite,  par  ce  qu'elle  demeurent  autre- 
fois dans  de  certains  lieux  marécageux, 
&  pleins  d'eaux  puantes ,  qui  font  du 
côté  de  la  Mer  du  Sud.  Mais  elle  en 
à  été  chaffée  par  fes  Ennemis,  &  èft 
venue  demeurer  dans  cette  Baye  ,  la- 
quelle eft  à  l'Ouéit  des  Illinois.  Ces 
Canadiens  venoient  negotier  avec  les 
Sauvages  de  cette  Baye  contre  les  ordres. 
Ils  avoient  encore  quelque  peu  de  vin, 
qu'ils  avoient  apporté  avec  eux ,  & 
qu'ils  gardoientdans  un  flacon  d'étain. 
Je  m'en  fervis  pour  dire  ia  Méfie.  Je 
n'avois  pour  lors  qu'un  Calice,  &  un 
marbre  d'Autel  affez  léger  ,  mais  fort 
jolimet  travaillé.  M*is  je  rencontray 
par  bonheur  des  ornemens  Sacerdotaux, 
Quelques  Illinois ,  qui  fe  fauvoient  de- 
vant les  Iroquois  par  ce  que  ces  der- 
niers les  avoient  attaquez  ,  &  prefque 
détruits  pendant  mon  voyage,  &  le 
temps  que  j'avois  été  Efclave  parmi  les 
Barbares  ,  prirent  les  ornemens  de  la 
Chapelle  du  Père  Zénobe  Mambré, 
g  ue  nous  avions  laffez  parmi  les  Illinois, 

Quet 
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Quelques  uns  d'entr'eux  fe  rendi- 
rent donc  au  lieu,  ou  j'étois,  &  me 
remirent  tous  ces  ornemens  entre  les 
mains  à  la  referve  du  Calice.  Ils  pro- 
mirent même  de  me  le  rendre,  &  en 
effet  ils  me  l'apportèrent  quelques  jours 
après ,  moiennant  quelque  peu  de  tabac, 
que  je  de  vois  leur  faire  avoir. 

Il  y  avoit  plus  de  neuf  mois  ,  que 
je  n'avois  célébré  la  MefTe  faute  de  vin. 
Nous  euflions  pu  en  faire  dans  nôtre 
voyage,  fi  nous  enflions  eu  des  vaille- 
aux  propres  à  le  conferver.  Mais  nous 
ne  pouvions  pas  nous  en  charger  dans 
nos  Canots,  qui n'auroient  pu  enfup- 
porter  le  poids.  Il  eft  vray ,  que  nous 
avions  trouvé  beaucoup  de  Raiiins  dans 
les  endroits ,  par  lefquels  nous  avions 
pailé.  Nous  en  avions  même  fait  du 
vin ,  que  nous  avions  mis  dans  des  gour- 
des. Mais  il  nous  manqua  chez  les 
Illinois,  comme  nous  l'avons  obfervé. 
Au  refte  j'avois  encore  du  pain  à  chan- 
ter comme  on  l'appelle.  lis  s'étoit  par 
faitement  bien  conferve  dans  une  boi- 
te de  fer  blanc ,  qui  fermoit  fort  jiule.- 

Nous 
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Nous  demeurâmes  deux  jours  à  la 
Baye  des  Puans.  Nous  y  chantâmes  le 
TeDeum.  J'y  dis  la  Mené,  &  j'y  pré- 
chay.  Nos  hommes  fe  mirent  en 
état  de  communier,  &  communièrent 
en  effet  pour  rendre  grâces  à  Dkd  de 
nous  avoir  confériez  parmi  tant  de  dé- 
tours &  de  périls ,  que  nous  avions  cou- 
rus, parmi  les  monflrcs,  que  nous  a- 
vions  eus  à  vaincre  ,  &  parnù  tant  de 
précipices  ,  par  lefques  nous  avions 
pafle. 

L'un  de  nos  Canoteurs  troqua  un 
fufil  avec  un  Sauvage  contre  un  Canot 
plus  grand  que  le  nôtre,  &  dans  lequel 
après  cent  lieues  de  navigation  nous 
nous  rendîmes  en  cotoïant  la  grande 
Baye  des  Puans  à  Mimlirnakinak  dans  le 
Lac  Huron ,  &  nous  fûmes  obligez 
d'y  hyverner ,  par  ce  que  tirans  tou- 
jours dans  nôtre  chemin  vers  les  terres 
du  Nord ,  les  glaces  &  les  frimats  nous 
âuroient  indubitablement  fait  pé- 
rir. 

Par  la  route ,  que  nous  étions  ob- 
ligez défaire,  nous  étions  encore  àplus 

de 
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de  quatre  cens  lieues  du  Canada.  Je 
rencontray  parmi  ces  peuples  Hurons 
avec  beaucoup  de  fatisfaction  pour: 
moy,lePerePierfonJefuite  fils  duRece- 
ve  ur  duRoy  de  nôtre  Ville  d' Ath  en  Hai- 
naut.  Il  étoit  venu  là  pour  y  appren- 
dre la  langue  de  ces  peuples,  &  il  là 
parloitpourlors  parTablement  bien.  Ce 
Religieux  retenant  toujours  de  la  fran- 
chife  &  de  la  droiture  de  nôtre  pays ,  fc 
diftinguoit  par  fon  humeur  bien  faifan- 
te ,  &  me  paroiffoit  Ennemi  des  intrt» 
gués,  ayant  le  génie  tout  à  fait  tour- 
né du  côté  de  la  candeur,  &de  la  fin- 
cerité.  En  un  mot  il  me  fembloit  être 
tel,  que  tout  vrai  Chrétien  doit  être. 
Le  Lecteur  peut  donc  bien  s'imaginer, 
que  je  pafTay  mon  hyver  fort  agréable- 
ment après  tant  de  maux ,  &  de  fatigues, 
que  j'avois  foufïerts  dans  nôtre  Décou- 
verte. 

Pour  emploïer  le  temps  utilement  je 
préchay  toutes  les  Fêtes  &  les  Diman- 
ches de  l'Advent,  &  du  Carême  afin 
d'entretenir  nos  hommes,  &plufieurs 
autres  Canadiens ,  qui  étoient  en  traite 
ï  Pour 
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pour  amaffer  des  pelleteries,  qu'ils  cher- 
choient  parmi  ks  Sauvages  à  quatre  ou 
cinq  cens  lieues  du  Canada.  Voila  com- 
ment certaines  gens  font  autant  avides 
des  biens  de  la  terre,  qu'aucunes  perfon- 
nes  du  monde.  Les  Outtaoiiacls  &  les 
Hurons  affiftoient  fouvent  à  nos  Céré- 
monies dans  une  Eglife  couverte  de 
Joncs  &  de  quelques  planches,  que  ks 
Canadiens  y  avoient  bâtie.Mais  Sauva- 
ges venoien  t  plutôt  là  par  curiofi té,  que 
par  deiTein  formé  de  vivre  dans  ks  Rè- 
gles de  la  Religion  Chrétienne. 

Ces  derniers  Sauvages  nous  difoient 
.  en  parlant  de  nos  Découvertes ,  qu'ils 
n'étoient  que.  des  hommes  :  Mais  que 
pour  nous  autres  Européens,  il  failoit 
que  nous  fuflions  des  Efprits:qu'en  effet, 
s'ils  avoient  étéaufîi  loin  que  nous,  les 
Nations  étrangères  n'auroient  pas  man- 
qué de  les  tuer:  que  cependant  nous  paf- 
fions  par  tout  fans  crainte ,  &  que  nous 
favions  nous  attirer  l'amitié  de  tous 
ceux,  que  nous' rencontrions  dans  nos 
voyages. 

Pendant  cet  hy ver  nous  faifions  des  ; 

trous 
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trous  dans  les  glaces  du  LacHuron, 
&  par  le  moien  de  plufieurs  groffes  pier- 
res ,  nous  enfoncions  des  filets  à  vingt 
&  vingt  cinq  brades  d'eau ,  pour  y  pren- 
dre du  poiffon  blanc,  comme  en  effet 
nous  en  prenions  en  abondance.  Nous 
y  prîmes  auffi  des  Truites  Saumonées» 
quipefoient  fouvent  jufquesà  quarante 
ou  cinquante  livres.  Tout  cela  nous  fer- 
voit  à  manger  plus  agréablement  nôtre 
blé  d'Inde ,  qui  nous  fervoit  de  nour- 
riture ordinaire.  Nous  n'avions  pour 
boifîbn  que  du  bouillon  de  poiflbn 
blanc,  que  nous  beuvions  tout  "chaude 
J'ay  déjà  dit ,  que  quand  ce  bouillon  efl 
Froid,  ilfe  fige  comme  de  bonne  gelée 
de  veau. 

Pendant  nôtre  féjour  en  ce  lieu  là 
le  Père  Pierfon  fe  divertiffoit  fouvent 
fur  la  glace  avec  moy.  Nous  courions 
fur  le  Lac  avec  des  Patins  à  la  manière 
de  Hollande.  J'avais  autrefois  appris 
ce  petit  manège ,  lors  que  j  etoisàGand 
d'où  on  fe  rend  àBruge  avec  beaucoup 
de  plafir  en  trois  heures,  lors  que  le 
Canal  efl  gelé.  C'eft  le  divertifle- 
T  3  ment 
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ment  ordinaire  de  ces   deux  Villes, 
dont  les  habitans  s'entretienent  pen- 
riant    l'byver  à  la    faveur    des   gla- 
ces. 

Il  faut  avouer  fans  faite  tort  au  au- 
tres Religieux  ,  que  ceux  de  St. 
F rançois  font  extrément  propres  à  faire 
les  établiffemens  des  Colonies.  Ils  font 
un  Veu  fort  étroit  de  pauvreté  ,  &  ne 
poffedent  rien  en  propre.  Ils  n'ont  que 
le  lïmple  ufage  des  chofes  neceffaires  à 
la  vie.  Ceux,  qui  nous  donnent  quel- 
ques meubles ,  en  font  toujours  les  maî- 
tres, &  les  peuvent  retirer  ,  quand  il 
leur  plaït.  C'eft  en  effet,  ce  qui  nous 
eft  recommandé  par  les  Ordres  deplu- 
iieurs  Papes ,  &  fur  tout  par  nôtre  Re- 
.  gle,  qui  eft  la  feule,  que  l'on  trouve 
inférée  dans  le  Droit  Canon. 

Ce  qui  fe  paffaàMimlimakinak  pen- 
dant cet  hyver ,  eft  une  preuve  de  la 
vérité ,  que  je  viens  de  remarquer.  Qua« 
rante  deux  Canadiens,  quiétoient  ve- 
nus en  ce  lieu  là  pour  le  commerce, 
qu'on  y  fait  ordinairement  avec  les  Sau- 
vages, me  prièrent  de  leur  donner  le 

Cor- 
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Cordon  de  St.  François.  Je  leur  ac- 
corda}7 leur  demande,  &  à  chaque  fois 
que  je  diftribuois  un  Cordon ,  je  fai- 
fois  une  petite  exhortation  à  celuy ,  qui 
le  recevoir,  &  je  l'aifociois  aux  prières 
de  l'Ordre.  Ces  gens  vouloient  me  re- 
tenir avec  eux,  &  me  faire  un  établit- 
fement,  ou  ils  pouroient  fe  retirer  de 
temps  en  temps  auprès  de  moy.     Es 
me  promettoient  de  plus ,  qu'ils  obtien- 
droient  des  Sauvages,  que  puisque  je 
ne  voulois  aucunes  Pelleteries,  ils  me 
fourniroient  ma  mbiiftance,  félon  qu'on 
la  peut  avoir  dans  ces  Pays  là.     Mais  la 
plus  part  de  ceux,  qui  me  faifoient  cet- 
te propoiitiont  negotioient  en  ce  pays 
fans  ordre.  Je  leurs  fis  donc  connoïtre 
que  le  bien  commun  de  nôtre  Décou- 
verte devoit  être  préféré  a  leurs  avan- 
tages particuliers,  &jelespriay  de  me 
lanfer  retourner  en  Canadapour  un  plus 
grand  bien. 
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CHAPITRE  LXIX 

Tïépart  de  VAutheur  de  MtJJi- 
limakïnak  ,  //  pafêe  deux 
grands  Lacs.  Trife  âyun 
grands  Ours  &  particulai- 
rez>  delà  chair  de  cet  ani- 
mal. 

NO  us  partîmes  de  Miflîlimakinajk 
la  Semaine  de  Pâques  1 68 1.  Nous 
tûmes  obligez  de  trainer  nos  vivres  & 
«os  Canots  furies  glaces  pendant  quel- 
que temps.  Cela  dura  bien  l'efpace  de 
douze  ou  treize  lieux  fur  le  Lac  Huron, 
dont  les  bords  étoient  encore  gelez 
cinq  ou  fix  lieues  de  larger.  Les  gla- 
ces s'étant  brifées,  nous  nous  embarquâ- 
mes-après  la  Solemnité  de  Quafimodo, 
Nous  la  célébrâmes ,  par  ce  que  nous  a- 
vïons  un  peu  de  vin ,  qu'un  Canadien  a- 
voit  par  bonheur  apporté,  &  qui  nous 
fervït  pendant  tout  le  refte  du  voyage.  A- 
prés  cent  lieues  de,  Navigation  fur  les. 

bords 
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bords  de  ce  Lac  Hurqn  nous  paffâmes 
le  Détroit  de  rrente  lieues ,  &  le  Lac  de 
Sainte  Claire  qui  eft  au  milieu.  Nous 
arrivâmes  ainfî  au  Lac  Erié,  ou  du 
Chat,  ou  nous  nous  arrêtâmes  quelque 
tempsà  tuera  coups  de  Haches  ou  d'é- 
pées  emmanchées  un  grand  nombre 
d'Eturgeons,  qui  venoient  fraïer  furie 
bord  de  ce  Lac.  Nous  ne  prenions, 
que  le  ventre  de  ce  poiffon,  qui  eft- 
l'endroit  le  plus  délicat,  &  nous  jet- 
rions  le  refte. 

Le  Gibier  ni  la  venaifon  ne  nous 
manquoient  pas  dans  ce  lieu.  Nous> 
apperçumes  un  Ours  à  perte  de  vue. 
Nous  étions  dans  le  Lac  fur  une  grande 
pointe  de  terre,qui  s'avançoit  loin  fort 
dans  l'eau.  Je  ne  fay  comment  cet  animal 
s'étoit  rendu  là.  Il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence, qu'il  eût  nagé  d'un  borda 
l'autre  au  lieu  ,  où  nous  étions.  Il  y 
avoit  plus .  de  trente  ou  quarante  lie- 
iies  de  trajet.  Il  faifoit  alors  un  fort 
beau  calme.  Deux  de  nos  Cano- 
teurs  m'ayant  laifle  fur  une  longue 
pointe  de  terre,  allèrent  aborder  cet 
T  4  Ours, 
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Ours,  qui  étoit  à  près  d'un  grand 
quart  d'heure  au  large  du  Lac.  s'ils 
n'enflent  tiré  deux  coups  de  fufil  l'un 
après  l'autre  ,  cet  animal  ks  aurait 
fans  doute  fait  couler  à  fond.  Ils 
furent  donc  obligez  de  s'écarter  de  cet- 
te bête  à  force  de  Rames  pour  charger 
leurs  fuiils.  Ils  retournèrent  en  fuite 
a  luy,&  furent  obligez  de  tirer  fept  coups 
pour  l'achever. 

Comme  ils  voulurent  îè  charger 
dans  leur  Canot,  ils  manquèrent  dé 
tourner  ,  ce  qui  les  euft  fait  indubi- 
tablement périr.  Tout-ce  qu'ils  purent 
faire,  fut  de  l'attacher à:îa barre,  qui 
cft  au  milieu  du  Canot,  &  ils  l'ame- 
nèrent ainfî  fur  le  bord  du  Lac  au 
grand  péril  de  leur  vie.  Nous  eû- 
mes tout  le  temps,  qu'il  nous  falloir 
pour  accommoder  cette  bête,  pendant 
quoy  après  en  avoir  nettoyé  les  en- 
trailles nous  les  fîmes  cuire,  &  en  fi- 
nies notre  repas,  Elles  font  aum*  délica- 
tes, que  celles  des  Cochons  de  l'Euro- 
pe. Nous  nous  fervîmes  en  fuite  de 
la  chair  de  cet  Ours  pendant  le  refts 

de 
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de  nôtre  voyage ,  <k  nous  la  mangions 
ordinairement  avec  de  la  chair  maigre 
de  Chevrcux  parce  qu'elle  eft  trop  graC- 
fe.  Nous  vécûmes  pendant  près  de  cent 
iieiies  de  chemin  de  la  ChaiTe ,  que  no  us 
fîmes  alors. 


CHAPITRE  LXX. 

Rencontre '.,  que  PAutheur  fait 
fur  le  Lac  Erié  dyun  Capi- 
taine OuttaoïiaEts  nommé  Ta- 
lofh  par  l'Intendant  de  ce  na&, 
lequel  nous  raconta  plu fieur s 
aventures  de  fa  Famille  3  i§ 
de  fa  Nation.  On  exami- 
ne encore  le  grand*  Saut  de 
Niagara. 

ILy  avoit  un  Capitaine  des  Qutta- 
oùaéts,  qui  avoit  receu  le  Nom  ck# 
Talon  de  l'Intendant  de  ce  nom,  qui' 
étoit  en   ce   temps  là  à  Québec.     Ce 
Chef  Sauyage  fe  rendoit  fou  vent  avec 
T  5  ceux. 
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ceux  de  fa  Nation  dans  cette  Ville,  ou 
ils  apportaient  beaucoup  de  Pelleteries. 
Cet  homme  nous  furprit  fort,  quand 
nous  le  rencontrâmes  prefque  mort  de 
faim  plus  femblable  à  un  fquelete  qu'à 
un  homme  vivant.  Il  nous  dit,  que 
le  nom  de  Talon  s'âlloit  perdre  en  ce 
p ays  là ,  puis  qu'il  ne  pouvoit  furvivre 
à  la  perte,  qu'il  avoit  faite  de  fîx  per- 
fonnes  de  fa  Famille,  qui  étoient  mor- 
tes de  faim.  Il  ajouta,  que  la  pêche 
&  la  Chaffe  lui  avoient  manqué  cette 
année,  &  que  cela  avoît  fait  périr  fon 
monde  de  mifére 

Il  nous  dit  de  plus ,  que  bien  que  les 
Iroquois  ne  fuffent  pas  en  guerre  avec 
fà  Nation ,  ils  avoient  neantmoins  en- 
levé une  Famille  entière  de  douze  per- 
fonne.s  ,  qu'ils  avoient  emmenées  pri- 
sonniers. Il  me  pria  donc  fort  inftam- 
ment  de  travailler  à  les  retirer  d'entre 
leurs  mains ,  s'ils  étoient  encore  en  vie. 
Pour  cet  effet  il  me  jetta  deux  Coliers 
d'une braffe.de.porcelaine  noire&  blan- 
che, afin  que  je  n'oubliafle  point  cette 
affaire  >   qui  luy.  tenoit.fi fort  à  cœur. 
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J'ay  confiance  en  toy,  pieds  nuds,  me 
dit  il  y  c'eftainfî,  qu'ils  nous  appellent. 
Leslroquois,  que  tu  connois  particu- 
lièrement ;  écouteront  tes  raifons  prefe- 
rablement  à  celles  de  tous  les  autres, 
Tu  les  as  fouvent  entretenus  au  Con- 
feil,  quife  tenoit  alors  au  Fort  de  Ka- 
tarockouï ,  ou  tu  as  fait  bâtir  une  gran-  - 
de  Cabanne.  Si  j'avois  été  à  mon  Vil- 
lage, lors  que  tu  y  as  pafle  en  revenant 
de  vifiter  toutes  les  Nations ,  que  tu  as 
découvertes ,  j'aurois  fait  tout  mon  poP 
fiblepour  te  retenir  au  lieu  d  une  Rob-~ 
be  noire,     quiyétoit.     Ceft  ainfî,-, 
qu'ils  appellent  les  Jefuites.   Je  promis 
folemnellement  à  ce  pauvre  Capitaine 
de  travailler  chez  les  Iroquois  à  de-  - 
livrer  fes  compagnons. 

Nous  navigames  le  long  du  Lac  E- 
rié,  &  après  plus  de  cent  quarante  lie- 
ues de  chemin ,  par  les  détours  des  Ba-  - 
yes  &  des  Anfes,  qui  nous  étions  ob- 
ligez decôtoïer,  nous  repayâmes  par 
le  grand  Saut  de  Niagara  &  nous  nous 
occupâmes  pendant  la  moitié  d'un  jour 
iconfiderer  cette  prodigieufe.  Calcade.. 
X6  Je, 
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*  Jenepouvois  concevoir,  comment 
ilfepouvoit  faire,  que  quatre  grands 
Lacs,  dont  le  moindre  à  quatre  cens 
lieues  de  circuit,  &  qui  fe  déchargent 
les  uns  dans  les  autres ,  qui  viennent  tous 
enfin  aboutira  ce  grand  Saut  n'inon- 
doient  pas  cette  grande  partie  de  l'A- 
mérique. Ce  qu'il  y  a  de  plus  furpre- 
nant  en  cela ,  c'eft  que  depuis  l'em- 
bouchure du  Lac  Erré  jufqu'à  ce  grand 
Saut,les  terres  paroiffentprefque  toutes 
plates,  &  unies.  A  peine  peut  ou  re- 
marquer ,  qu'elles  foient  plus  hautes  les 
unes  que  les  autres ,  &  cela  pendant 
î'efpace  defix  lieues.  Il  n'y  a  que  le 
Niveau  de  Feau,  dont  le  courant  eft 
fort  rapide,  qui  le  faffe  obferver.  Ce 
qui  furprend  encore  davantage,  c'eft 
que  depuis  cette  grande  Cataracle  juf- 
ques  à  deux  lieiies  plus  bas  en  tirant 
vers  le  LacOntario  ou  Frontenac,îes  ter- 
res paroiflen-t  aufïi  unies ,  que  dans  les 
lieux,  qui  font  au  defïïis  vers  le  LacE- 
rié  jufques  à  ce  prodigieux  Saut* 

Nôtre  admiration  redoubloit  fur  tout, 
de  ce  qu'on  ne  voit,  aucunes  Montage 
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nés ,  que  deux  grandes  lieues  au  deflbus 
de  cette  Cafcade.  Et  cependant  la  dé- 
charge de  tant  d'eaux,  qui  fortent  de 
ces  Mers  douces,  aboutit  à  cet  endroit, 
&  faute  ainfi  de  plus  de  iix  cens  pieds 
de  haut  en  tombant  comme  dans  un 
Abyme,  que  nous  n'ofîons  regarder 
qu'en  fremiffant.  Les  deux  grandes 
nappes  d'eau ,  qui  font  aux  deux  cotez 
d'une Ifle  en  Talus,  quieft  au  milieu, 
tombent  en  bas  fans  bruit,  &  fans  vio- 
lence, &  glâfentde  cette  manière  fans 
fracas,  Mais  quand  cette  grande  abon- 
dance d'eau  parvient  en  bas,  alors  c'en: 
un  bruit ,  &  un  tintamarre  plus  grand 
queletonnerre-> 

Au  refte  le  réjaillnTernent  des  eaux 
cft  fi  grand ,  qu'il  forme  une  efpece  de 
nuées  au  deilus  de  cet  Abyme,  &  on 
les  y  voit  dans  le  temps  même  de  la  plus 
grande  clarté  du  Soleil  en  plein  mydi. 
Quelque  chaleur ,  qu'il  faiTe  pendant  le 
fort  de  l'Eté ,  on  les  voit  toujours  élevées 
au  deilus  des  Sapins  &  des  plus  grands 
Arbres,  qui  foient  dans  cet  Ifle  en  Ta- 
lus, par  lemoien  de  laquelle,  feïo*- 
T  7  ment. 
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ment  ces  deux  grandes  nappes  d'eau , 
don  tj'ay  parlé. 

J'ay  fouhaité  bien  des  fois  en  ce 
temps  là  d'avoir  des  gens  habiles  à  d'é- 
crire ce  grand  &  horrible  Saut ,  afin 
d'en  pouvoir  donner  un  idée  jufte  & 
bien  circonftantiée,  capable  de  fatisfaire 
le  Lecteur ,  &  de  le  mettre  en  état  d'ad- 
mirer cette  merveille  de  la  Nature,  au- 
tant qu'elle  le  mérite.  Voici  pourtant 
unedefeription  de  ce  prodige  delà  Na- 
ture telle,  que  je  la  puis  donner  paré- 
crit,  pour  en  faire  concevoir  la  plus 
jufte  idée,  qu'il  me  fera  pofïïble  au  Le- 
cteur curieux. 

Il  faut  fe  fouvenir ,  de  ce  que  j'en  ai 
fait  remarquer  en  commençant  mon 
voyage.  On  le  trouve  dans  7-Ch.  le  de  ce 
livre.  Depuis  la  fortie  du  Lac  Erié 
jufques  au  grand  Saut,  on  conte  fix. 
lieues,  comme  je  l'ay  dit,  &  cela  con- 
tinue le  grand  Fleuve  de  St.  Laurent, 
qui  fort  de  tous  ces  Lacs,  dont  il  a  été- 
fait  mention.  On  conçoit  bien,  que 
dans  cet  efpace  le  Fleuve  eft  fort  rapi- 
às.y  puisque  c'eflla  décharge  de  cette 

gr<u> 
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grande  quantité  d'eau ,  qui  fort  de  tous 
ces  Lacs.  Les  terres,  qui  font  des  deux 
côtezà  l'Eft,  &  àL'Ouëft  de  ce  Cou- 
rant ,  paroiffent  toujours  égales  depuis 
le  dit  Lac  Erié  jufques  au  grand  Saut, 
Les  bords  n'en  font  point  efcarpez ,  & 
l'eau  y  eft  prefque  toujours  au  Niveau 
de  la  terre.  On  voit  bien,  que  les 
terres,  qui  {ont  au  deffous,  font  plus 
baffes,  puis  qu'en  effet  les. eaux  cou- 
lent avec  une  fort  grande  rapidité.  Ce- 
pendant cela  eft  prefque  imperceptible 
pendant  les  fix  lieues,  dont  il  a  été  fait 
mention. 

Après  ces  fix  lieues  de  grand  Cou* 
rant  les  eaux  de  ce  Fleuve  trouvent  u- 
•ne  Ifle  en  Talus  d'environ  un  demi  quart 
d'heure  de  long,  &de  trois  cens  pieds 
de  large  a  peu  prés,  autant  qu'on  en 
peut  juger  à  l'oeil ,  par  ce  qu'il  n'efi 
pas  poffible  d'aller  dans  cette  Ifle  avec 
les  Canots  d'écorce  fans  s'expofer  a  u- 
ne  mort  affurée,  àcaufe  delà  violence 
des  eaux.  Cette  Ifle  eft  peine  de  Cè- 
dres &  de  Sapins.  Cependant  fes  ter- 
res ne.  font  pas  plus  élevées  que  celles, . 

gui 
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qui  font  aux  deux  bords  du  Fleuve.  El* 
les  paroiffent  même  unies  jufques  aux 
deux  grandes  Cafcades  qui  compofent 
le  grand  Saut. 

Les  deux  bords  des  Canaux ,  qui  fe 
forment  à  la  rencontre  de  cette  Ifle,  8c  . 
qui  coulent  des  deux  cotez,  mouillent 
prefquela  fuperficie  des  terres  de  cette 
ïfle,  comme  celles,  qui  font  aux  deux 
bords  du  Fleuve  à  l'Eit  &  à  l'Ouéft  en 
décendant  du  Sud.  au  Nord.  Mais  il 
faut  remarquer,  qu'à,  l'extrémité  des 
Mes  du  côté  des  grande*  Nappes  ou 
chûtes  d'eau ,  il  y  a  un  Rocher  en  Talus, 
qutfdécend  jufques  au  grand  gouffre, 
dans  lequel  ces  eaux  fe  précipitent.  Ce- 
pendant ce  Rocher  en  Talus  n'eft  nul» 
lement  arrofé  des  deux  nappes  d'eau, 
qui  tombent  aux  deux  cotez ,  par  ce 
que  les  deux  Canaux ,  qui  fe  font  for- 
mez par  la  rencontre  de  ITile ,  fe  jet- 
tent avec  une  extrême  rapidité,  l'un  à 
l'Ett ,  &  l'autreàl'Ouëft  depuis  le  bout 
de  cette  Ifle,  &  c'eft  là  ou  fe  forme  le 
grand  Saut 

Après  donc  que  ces  deux  Canaux  ont 

cou- 
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coulé  des  deux  cotez  de  rifle,  ils 
viennent  tout  d'un  coup  à  jetter  leurs 
eaux  par  deux  grandes  Nappes,  qui- 
tombent  avec  roideur ,  &  qui  font  ain- 
iî  foutenues  par  la  rapidité  de  leur  chu- 
te fans  mouiller  ce  Rocher  en  Talus.  Et 
c'eft  alors  qu'elles  fe  précipitent  dans  un 
Àbyme,  qui  eft  au  deflbusàplus  de  iïx 
cens  pieds  de  profondeur. 

Les  eaux,  qui  coulent  àl'Eft,.  ne 
fe  jettent  pas  avec  tant  d'impetuofité , 
que  celles  ,  qui  tombent  à  l'Ouëft. 
La  nappe  coule  plus  doucement,  par 
ce  que  le  Rocher  en  Talus,  qui  eft 
au  bout  de.  Fille,  eft  plus  ekve  dans 
cet  endroit  qu  a  l'Ouëft.  Eft  cela  fou- 
tient  plus  longtemps  les  eaux ,  qui 
font  de  ce  côté-là.  Mais  ce  Rocher 
panchant  davantage  du  côté  d'Ouëft, 
cela  eft  caufe ,  que  les  eaux  n'étant 
pas  foutenues  fi  longtemps,  elles  tom- 
bent plutôt,  &  avec  plus  de  précipita- 
tion. Ce  qui  vient  aufîi,  de  ce  que 
les  terres  ,  qui  font  à  l'Ouëft",  font 
plus  balles,  que  celles  qui  font  à  l'Efh 
AuiTi  voit  on ,     que  les  eaux  de  1% 

nap- 
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nappe,  quieftàl'Ouëft,  tombent  en 
manière  de  trait  quarré ,  faifant  une  troi- 
fiéme  nappe,  moindre  que  les  deux 
autres  laquelle  tombe  entre  le  Sud  &  le 
Nord. 

Et  parce  qu'il  y  a  une  terre  emincn- 
te  au  Nord,  qui  eft  au  devant  de  ces 
deux  grandes  Cafcades,  c'eft  là  ou  le 
gouffre  prodigieux  eft  beaucoup  plus 
large  qu'à  l'Eft.  II  faut  pourtant  re- 
marquer, que  l'on  peut  décendre  de- 
puis ks  terres  eminentes  ,  qui  font 
ris  à  vis  des  deux  derniers  nappes 
é'èau  ,  que  l'on  trouve  à  l'Ouëft  du 
grand  Saut,  jufques  au  fond  de  ce 
gouffre  affreux.  L'Autheur  de  cette 
Découverte  y  a  été  *  &  a  veu  de 
prés  la  cheute  de  ces  grandes  Cafca- 
des. C'eft  de  là  ,  qu'on  voit  une 
diftance  confiderable  au  deffous  de  la- 
Nappe  d'eau,  qui  tombe  à  l'Eft,  tel- 
le que  quatre  Caroffes  y  pourroient 
pafler  de  front  fans  être  mouillez. 
Mais  par  ce  que.  les  terres,  qui  font 
à  l'Eft  du  Rocher  en  Talus,  ou  la 
première  nappe  d'eau  fauti  dans  le 

go'uf- 
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gouffre,  font  fort  efcarpées ,  prefques 
en  ligne  perpendiculaire,  il  n'y  a  point 
d'homme,  qui  fe  puiffe  rendre  de  ce 
côté  là  dans  le  lieu,  ou  les  quatre 
Carofïes  peuvent  paffer  fans  être  mou- 
illez ,  ni  qui  puille  percer  cette  multi- 
tude d'ean,  qui  tombe  vers  le  gouffre. 
Ainfi  il  eft  fort  vray  femblable,  que 
c'eftdans  cette  partie  féche,  que  fe  re- 
tirent les  Serpens  Sonettes,  où  ils 
fe  rendent  par  des  trous  foûter- 
rains. 

C'eft  donc  au  bout  de  cette  Ifle 
en  Talus  que  fe  forment  ces  deux, 
grandes  nappes  d'eau,  avec  la  troifié- 
me,  dont  j'ay  fait  mention  :  Et  c'eft 
de  là  qu'elles  fe  jettent  en  fautanj  d'u- 
ne manière  errroiable  dans  ce  prodigi- 
eux gouffre  déplus  de  lix  cens  pieds  de 
profondeur,  comme  nous  l'auons  re- 
marqué. J'ay  déjà  dit,  que  les  e2ux, 
qui  tombent  à  l'Eft ,  fautent  &  fe 
jettent  avec  moins  de  violence,  &  qu'au 
contraire  celles  de  fOuéït.  fe  précipi- 
tent tout  d'un  coup,  &  font  deux  Caf- 
cades,  dont  l'une  eft  médiocre,  l'au- 
tre 
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tre  fort  violente.  Mais  enfin  ces  deux 
dernières  Cafcartes  font  une  efpece  de 
crochet  ou  de  trait  quarré,  &  fautent 
du  Sud  au  Nord ,  ôc  de  l'Ouëft  à  L'Eft. 
Après  quoy  elles  vont  rejoindre  les 
eaux  de  l'autre  Nappe  ,  que  fe  jette 
à  l'Eft  :  &  c'eft  alors  qu'elles  tombent 
toutes  deux,  quoy  qu'inégalement  dans 
cet  eifroiable  Abyme.  avec  toute  l'im- 
petuolîté,  qu'on  peut  s'imaginer  dans 
■une  chute  de  fix  cens  pieds  de  haut,  ce 
qui  fait  la  plus  belle,  &  tout  enfemble 
la  plus  affreufe  Cafcade,  qui  foit  au 
inonde. 

Après  que  ces  eaux  fe  font  ainfi  prcci- 
pitées  dans  cet  horrible  gouffre,  elles 
recommencent  leurs  cours  ,  & 
continuent  le  grand  Fleuve  de  St.  Lau- 
rent pendant  deux  lieues  jufques  aux 
trois  montagnes,  qui  font  à  l'Eft  de  ce 
Fleuve,  &  jufques  au  gros  Rocher,  qui 
eft  à  l'Ouéft,  &  qui  paroit  fort  élevé 
hors  des  eaux  à  trois  brades  de  la  terre, 
ou  environ .,  L' Abyme,  dans  lequel  fe 
jettent  ces  eaux ,  continue  ainfi  pendant 
deux  lieues  entre  deux  chaînes  de  mon?- 

ta^ 
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tagues,qui  font  une  grande  Ravine  bor- 
dée de  Rochers ,  lefquels  font  aux  deux 
cotez  du  Fleuve. 

C'eft  donc  dans  ce  gouffre,  que 
tombent  toutes  ces  eaux  avec  l'impetuo- 
iité  ,  qu'on  s'imaginer  d'une  chu- 
te fi  haute,  &  fi  prodigieufe  de  cette 
horrible  abondance  d'eau,  C'eû  là, 
que  fe  forment  ces  tonnerres,  ces  mu- 
giifemens,  ces  bondiffemens,  &  ces 
bouillons  erïroiables  avec  cette  nuée 
perpétuelle,  qui  s'eleve  au  deffus  Cè- 
dres oc  des  Sapins ,  que  l'on  voit  dans 
l'Ide  en  Talus,  dont  il  à  été  fait  mention. 
Après  que  le  Canal,  s'efté  formé  au  bas 
de  cette  horrible  chiite  par  les  deux 
rangs  de  Rochers,  dont  nous  avons 
parlé,  &  qui  eft  rempli  par  cette  pro- 
digieufe quantité  d'eau,  qui  y  tombe 
•continuellement,  le  Fleuve  de  St.Lau- 
rens  recommence  d'y  couler.  Mais 
c'eft  avec  tant  de  violence,  &  fês  eaux 
heurtent  ces  Rochers  départ  &  d'autre 
avec  une  fi  terrible  impetuofité,  qu'il 
cft  impofïible  d'y  naviger ,  non  pas  mê- 
ane  en  Canot  decorce ,  avec  lelquels 

pour* 
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pourtant  en  navigeant  terre  &  à  terre  on 
peut  franchir  les  rapides  les  plus  vio? 
lens. 

Ces  Rochers,  &  cette  Ravine  du- 
rent pendant  deux  lieues  depuis  le  grand 
Saut  jufques  aux  trois  Montagnes  ,  & 
au  gros  Rocher ,  dont  il  à  été  fait  men- 
tion. Cependant  tout  cela  diminue  in- 
feniiblement  d  meflirejqu'on  s'approche 
des  trois  montagnes,  &du  gros  Ro- 
cher. Et  alors  les  terres  recommencent 
à  être  prefque  de  Niveau  avec  le  Fleuve , 
&  cela  dure  jufques  au  Lac  Ontario ,  ou 
de  Frontenac. 

Quand  on  eft  auprès  du  grand  Saut, 
&  qu'on  jette  les  yeux  fur  cet  effroia- 
bie  gouffre,  on  en  efl  épouvanté,  & 
•la  tête  tourne  à  tous  ceux ,  qui  s'atta- 
chent à  regarder  fixement  cette  horri- 
ble Chiite.  Mais  enfin  cette  Ravine  ve- 
nant à  deminuer,  &à  tomber  même  à 
rien  aux  trois  Montagnes,  les  eaux  du 
Fleuve  St  Laurent  commencent  à  couler 
plus  doucement.  Ce  grand  rapidefe  rai- 
lentit  &  le  Fleuve  reprenant  prefque  le 
M  veau  des  terres,Ueft  pour  lors  naviga- 
ble 
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ble  jufques  au  Lac  de  Frontenac  au  tra- 
vers duquel  on  paffe  pour  fe  rendre  dans 
le  nouveau  Canal,  qui  fe  forme  de  fa 
décharge.  Et  alors  on  rentre  dans  le 
Fleuve  de  St.  Laurens  ,  qui  for- 
me peu  après  ce  qu'on  appelle  le  long 
Saut  à  cent  lieues  de  Niagara. 

J'ay  fouvent  ouï  parler  des  Catarac- 
tes du  Nil,  qui  rendent  fourds  ceux, 
qui  en  font  voifîns.  fe  ne  fay ,  fî 
les  Iroquois  qui  habitoient  autrefois 
près  de  ce  Saut ,  &  qui  vivoient  des 
bêtes  fauves,  que  les  eaux  de  ce  Saut 
entrainoient  avec  elles,  &  qu'elles  fai- 
foient  tomber  d'une  fi  prodigieufe  hau- 
teur, fe  font -retirez  du  voifînage  de 
cette  grande  chute  d'eau,dans  la  crainte 
de  devenir  fourds,  ou  fi  cela  efî:  arrivé 
par  la  fraïeur,  ou  ils  étoient  fans  ceffe 
des  Serpens  fonnétes,  quife  trouvent 
en  ce  lieu  là  pendant  les  grandes  cha- 
leurs ,  &  qui  fe  retirent  dans  des  creux, 
ou  on  ne  peut  les  attaquer  le  long 
des'  Rochers  jufques  aux  Montag- 
nes ,  qui  font  deux  lieues  plus 
bas. 
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Quoy  qu'il  en  Toit  on  voit  de  ces 
dangereux  .  animaux  jufqu  auprès  du 
Lac  de  Frontenac  vers  la  côte  Méri- 
dionale. Mais  comme  ces  Serpens  ne 
paroiiîent,  que  pendant  les  grandes  cha- 
leurs ,  &  même  lors  quelles  font  extra- 
ordinaires, on  ne  les  craint  pas  tant, 
<p ailleurs,  Cependant  on  peu  prefu- 
mer  _  afiez  raifonnablement ,  que  le 
bruit  horrible  de  ce  grand  Saut ,  & 
là  crainte  de  ces  dangereux  Serpens  peu- 
vent avoir  obligé  ces  Sauvages  de  cher- 
cher une  habitation  plus  commode. 

Nous  nous  rendîmes  au  Lac  Ontario 
ou  de  Frontenac,  en  faifant  le  portage 
de  nôtre  Canot  depuis  le  grand  Saut  de 
Niagara  jufques  au  pied  de  ces  trois 
Montagnes,  qui  font  deux  lieues  plus 
bas',  vis  à  vis  du  gros  Rocher ,  dont 
j'ay  fait  mention.  Pendant  ces  deux 
lieues  de  chemin  nous  napperçumes  au- 
cun de  ces  Serpens  Sonnétes. 


CHA- 
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CHAPITRE    LXXL 

JUAuthenr  fart  du  Fort  qui  efi 
à  l'Embouchure  de  la  Rivie'- 
re  de  Niagara  ,  85  oblige  les 
Iroquois  en  plein  Confeïl  de 
rendre  les  Efclaves  ,  qu'ils 
avoient  faits  Jhr  les  Ont- 
t  aoùaffs* 

NOus  ne  trouvâmes  point  de  Sau- 
vages dans  le  petit  Village  des  Iro- 
quois ,  qui  efl  près  de  l'embouchure  de 
la  Rivière  de  Niagara.  Ces  peuples 
n'y  fément  ordinairement  que  très  peu 
de  blé  d'Inde  &  ils  ne  demeurent  dans 
ce.  Village ,  que  dans  le  temps  de  la  Ré- 
colte ,  qu'ils  en  font ,  ou  de  la  pêche 
des  Eturgeons  ou  des  poilïons  blancs  , 
qui  y  efi:  très  abondante.  Nous  croiïons 
aiuTi  trouver  des  Canadiens  au  Fort  de  la 
Rivière  de  Niagara  que  nous  avions  é- 
bauché  dans  le  commencement  de  nôtre 
Découverte.  Mais  tous  ces  Forts ,  qu'on 
V  avoit 
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avoit  fait  femblan t  de  bâtir ,  ne  fervoient 
dans  le  fond  qu'à  couvrir  le  commer- 
ce fecret  qu'on  faifoit  de  Pelleteries , 
&  pour  foutenir  les  belles  efperan  ces  , 
que  le  Sieur  de  la  Salle  avoit  données  à 
la  Cour. 

Et  ici  il  efî:  vray  de  dire  ,  que  des 
particuliers  ne  peuvent  pas  entrepren- 
'dre  ces  fortes  de  Découvertes.  Elles 
font  au  deifus  de  leurs  forces.  Il  eft 
donc  necelTaire  de  les  appuyer  de  Tau- 
thorité  des  Souverains.  Et  en  effet  ks 
iucces  en  dépendent  de  leurappuy ,  & 
de  leur  protection.  Cela  avoit  obligé 
le  Sieur  de  la  Salle  de  fe  faire  authori- 
1er  par  la  Cour  de  France.  Cependant 
il  navoit  point  d'autre  vue  dans  le  fond 
que  fon  propre  avantage.  Et  c'eft 
pour  cela  ,  qu'il  n'appuyoitpasfonen- 
treprife  de  tous  les  établi iiements ,  qui 
euiient  été  propres  a  la  bien  foutenir. 
Il  en  faifoit  quelque  femblant  au  de- 
hors. Mais  dans  la  vérité  il  ne  fon- 
geoit  qu'à  faire  fon  profit  particu- 
lier. 

Nous  ne  trouvâmes  donc  perfonne 

dans 
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dans  ce  Fort  de  la  Rivière  de  Niagara. 
Nous  ne  vîmes  même  qu'un  grand  han- 
gar vuide ,  &  couvert  de  planches  au  lieu 
d'un  Fort.  Nous  nous  rendîmes  le  long 
de  la  cote  Méridionale  du  Lac  Ontario 
ou  Frontenac  au  grand  Village  des  Iro- 
quoisTfonnontouàns  après  trente  lieues 
de  navigation.  Nous  y  arrivâmes  envi- 
ron les  Fêtes  de  la  Pentecôte  de  l'an 
i58i- 

Ces  Barbares  nous  voyans  tout  brû- 
lez du  Soleil,  &  mon  habit  de  St.  Fran- 
çois rapetacê  de  morceaux  de  paux  de 
Taureaux  Sauvages ,  mais  d'ailleurs  a& 
fez  gay  ,  èc  alerte ,  coururent  tous  au 
devant  de  nous  en  répétant  fonvent  à 
haute  voix  le  mot  d'Otchitagon  ,  pour 
dire,  le  Pieds  mids  eit  de  retour  du  rtand 
voyage,  qui!  avoir  entrepris  pour  aller 
viiîter  les  Nations  ,  qui  font  au  de  là  de 
la  Rivière  Kohio ,  &  du  Fleuve  Me- 
fchaiïpi.  lis  me  conduisirent  avec  mes 
deux  hommes  dans  la  Cabane  d'un  de 
leurs  principaux  Chefs. 

Ils  ailemblérent  le  Confeil  des  Vieil- 
lards ,  qui  s  y  rendirent  au  nombre  de 
V  2  plus 
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Plus  de  trente,  portans  pompeufemtnî 
■*eurs^  Robbes  de  paux  de  toutes  fortes 
de  bêtes  fauves,  entortillées  au  tour  de 
leurs  bras  ,  ayant  le  Calumet  a  la  main. 
Us  donnèrent  ordre  ,  qu'on  nous  réga- 
lât à  leurs  mode,  pendant  qu'ils furno- 
ient  tous  fans  manger. 

Après  letepas  je  leur  fis  diere  en  plein 
Confèil  par;un  Canadien  ,  qui  parloir 
leur  langue  plus  facilement  que  moy  , 
quoy  que  je  l'eufle  appris  quelques  an- 
néesavant  mon  départ ,  que  leurs  Guer- 
riers avoient  amenez  chez  eux  comme 
Efclaves  douze  Outtouà&s ,  qui  étoient 
leurs  Alliez  ,  de  même  que  d'Onontio , 
c'eft  ainfi ,  que  ces  peuples  appellent 
le  Vice-Roy  de  Canada.  Je  fis  ajouter 
à  cela  ,  qu'Onontio  les  regardoit  com- 
me (es  cnfansauiii  bien  que  les  Iroquois 
&  que  par  -cette  violence  ils  rompoint 
la  paix  ,  &  déclaroient  la  guerre  à  tout 
le  Canada.  Afin  même  de  fes  obli- 
gera nous  rendre  ces  Guttaouàèts,  qui 
par  bonheur  étoient  encore  tous  vi- 
•vans  ,  nous  jettames  au  milieu  de  i'af- 
femblee  les  deux  Coliers  de  porcelaine, 

que 
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que  le  Capitaine  Talon  nous-avoit  don- 
nez. C'eft  la  coutume ,  qui  s'obferve  par- 
mi ces  peuples  pour  entrer  en  affaire. 

Le  Confeil  étant  afiernblé  le  lende- 
main,  les  Iroquois  me  répondirent  par 
d'autres  Coliers  de  porcelaine  ,&  me  di- 
rent- ,  que  ceux  ,  qui  avoient  fait  œs 
Efclaves  ,  étoient  de  jeûnes  guerriers 
fans  efprit  :  que  nous  pouvions  ailurer 
Onontio  ,  qui  était  pour  lors  Mcnfienr 
le  Comte  de  Frontenac  ,  que  leur  N&i 
tion  le  refpefteroit  en  toutes  chcfes  , 
qu'ils  vouloient  vivre  avec  iuy  comme 
de  vrais  enfans  avec  leur  Père,  &  qu'ils 
rendroient  ceux  ,  qui  avoient.  été  pris 
«nal  à  propos. 

L'un  des  Chefs  nommé  Teganeot , 
qui  porta  la  parole  pour  toute  la  Nation 
dans  ce  ConiUi,  me  fit  un  prefent 
de  Pelleteries,  de  Loutres,  de  Martres, 
&  de  Caiiors  ,  qui  valoit  plus  de  tren- 
te ecus.  Je  le  pris  d'une  main ,  &  )& 
le  rendis  de  l'autre  à  Ton  Fils  ,  qu'ilai- 
moit tendrement.  Jekiydis,  quejeiuy 
faifois  ce  prefent ,  afin  qu'il  le  pûttro- 
quer  contre  des  marciandifes  de  l'Eun 
V  3  ro-' 
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rope,  ajoutant  à  Teganéot,  ceftainfî, 
que  nous  autres  Pieds  nuds  en  ufons  , 
car  c'eil  ainïi ,  qu'ils  nous  appellent. 
Nous  ne  voulons  ni  Caftors  ,  nij Lou- 
tres, ni;aucunprefent.  Ce  neft  point 
par  mépris  >  bue  nous  les  refufons. 
Nous  n'avons  garde.  Mais  nous  fouî- 
mes ainii  desintereflèz  en  toutes  cho- 
fcs.  Au  reite  je  feray  connoïtre 
vôtre  bonne  amitié  au  Gouver- 
neur. 

Ce  Chef  Iroquois  fut  furpris  de  ce 
refus,  que  je  fis  de  fon  prefent,  & 
voyent  enfui  te  ,  que  je  donnois  encore 
à  ion  Fils  un  petit  miroir  ,  qui  me  re- 
froit ,  &  dont  je  me  fervoispourmera- 
fer  ,"  il  diflbit  à  ceux  de  fa  Nation ,  que 
ks  autres  Canadiens  n'en  ufoient  pas 
de  même.  Et  c'eft  ce  qui  obligeoit 
ces  Barbares  de  nous  envoyer  de  temps 
en  temps  des  prefens  de  viandes  de  leurs 
ehaiïcSr,  difant,  que  puis  que  nous  al- 
lions pieds  nuds  comme  eux  ,  &  que 
nous  apprenions  leur  enfans  à  reciter 
des  prières  en  leur  langue ,  il  croit  bien 
jufte,  qu'ils   en  eu  fient  de  la  recon- 

noif- 
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nouTance,  &  qu'ils  nous  la  témognaf- 
fent  dans  l'occUion.  Après  que  ces 
Sauvages  nous  eurent  affurez ,  qu'ils- 
vouloient  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  nous ,  nous  primes  congé  d'eux , 
&  nous  nous  mimes  en  état  de  partir 
pour  continuer  nôtre  voyage. 


CHAPITRE  LXXIL 

UAutfour  quitte  les  Iroquois 
Tjonnontouans  3  Ë>  arrive 
au  Fort  de  Frontenac, 

IL  faut  avouer ,  qu'il  eft  bien  doux  8c 
bien  agréable  de  forcir  de  l'Efclava* 
ge  ,  &  de  la  main  des  Barbares ,  de 
qu'on  réfléchit  avec  plaifir  furies  maux 
parlez  ,  dont  on  fe  voit  heure ufement 
garanti:  fur  tout  quand  on  retourne 
parmi  fes  amis  ,  &  qu'on  eft  en  état  de 
fe  refaire  de  fes  fatigues  y  &  de  fes  tra- 
vaux. Il  eft  impoiïibîe  ,  qu'on  n'ad- 
mire les  fecours  furprenans  de  ïaprovi- 
V  4  cten- 
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"encc  ,  &  qu  on  ne  pcnie  aveoune  fa- 
tisfàction  incroyable  aux  avantages  , 
qu'on  en  à  tirez  dans  le  befoin. 
^  Nous  avions  encore  environ  quatre 
vingt  lieues  de  chemin  à  faire  fur  le  Lac 
Ontario  pour  nous  rendre  au  Fort  de, 
Catarockouï  ou  de  Frontenac.  Nous 
fîmes  cette  navigation  fort  gayement. 
Javois  travaillé  à  faire  avoir  quelques 
Pelleteries  au  Picard  du  Gay  ,  &  .à  Mi- 
chel Ako  nos  deux  Canoteurspourad- 
tioucir  la  mémoire  de  toutes  les  pçines» 
&  de  tontes  les  fatigues,  qu'ils  avoient 
efluiées  dans  le  voyage.  lis  pouffoient 
avec  moy  à  force  d'Avirons  le  Canot  , 
qui  etoit  plus  grand  que  ceiuy , 
dont  nous  nous  fervions  en  quittant  les 
lifati  &  Nadouëffans.  Nous  nés  rendî- 
mes donc  au  Fort  en  quatre  jours  ,  & 
nous  tuâmes  en  chemin  quelquesOutar- 
des  ,  &  quelques  fercelles.  Nous  ne 
manquions  alors  ni  de  pourdre  ni  de 
plomb.  Nous  tirions  à  tout  hazard  fur 
le  petit  gibier ,  que  nous  rencontrions  > 
comme  des'  Tourterelles  >  &  des  Ra- 
miers ,  qui  revendent  alors  des  pays  é- 

tran- 
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tcangers  en  fî  grande  quantité-  que  ce5 
Oifeaux  dont  la  chair  eft  fort  délicate  > 
paroiffoient  comme  des  nuées  dans  cet-, 
tefaifonlà. 

Nous  remarquâmes  une  chofe  digne 
Uns  doute  d'admiration.  C'efl ,  que- 
les  Oifeaux  ,  qui  voloient  à  la  tête  des 
autres ,  fe  mettent  fouven t  derrière  pour 
foulager  ceux  d'entr'eux  ,  qui  font  fa- 
tiguez. C'eft  ainfi,  que  ces  petits  a- 
nimaux  s'entr'aident  les  uns  les  autres  ,. 
ce  qui  fait  bien  voir  aux  hommes,, 
qu'ils  doivent  aufli  fe  fecourir  mutuel- 
lement dans  le- befoin.  Le  Père  Luc 
Buiifet ,  &  le..Sergentnomm£la  Fleur  y. 
qui  commandoit  dans  le  Fort  en  l'ab- 
fence  du  Sieur  de  la  Salle  ,  nous  recent- 
rent dans  nôtre  Maifon  de  la  Million*, 
que  nous  avions  bâtie enfemble. 

Ils  furent  fort  furpris  de  nous  voir, . 
On  avoit  fait  courir  le  bruit.,  que  les: 
Sauvages  m  avoient  pendu  avec  le  nor-?- 
don  de  St.  François  ,  il  y  avoit  deux 
Ans.  Tous  les  habitans  du  Canada  ^ 
&  tous  les  Sauvages  3,  que  nous  avions 
attirez  pour  demeurer  auprès  du  Fort.. 

3?  x  ste= 
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de  Frontenac  &  pour  en  cultiver  les  ter- 
res, me  firent  un  accueil  extraordinaire, 
&  me  témoignèrent  beaucoup  de  joie 
de  me  revoir.  Les  Sauvages  mettans 
la  main  fur  la  bouche  repetoient 
fouvent  le  mot  d'Otkon  pour  dire,  le 
Pieds  nuds  efl  un  Efprit,  puis  qu'il  a 
fait  tant  de  Chemin ,  &  qu'il  bft échap- 
pé de  tant  de  Nations  ,  qui  les  aura- 
ient tuez  ,  s'ils  y  avoient  etc.  C'eft- 
ce  qu'ils  ne  fe  pouvoient  lafTer  de 
me  dire.  On  nous  fit  toutes  les 
honetetez  imaginables  dans  ce  Fort. 
Mais  nos  deux  Canoteurs  avoient  u- 
ne  extrême  dtmangeaifon  de  fe  rendre 
dans  le  Canada.  Je  confentis  à  leurs, 
uefirs  ,  d'autant  plus  qu'après  avoir 
tant  eifuié  de  périls  enfemble ,  j'étois 
bien  aifè  d'achever  le  voyage  avec  eux. 
Nous  primes  donc  congé  du  Père  Luc 
Bniiiet,  &  de  tous  nos  gens,  qui  de^ 
ane  liraient  dans  ce  Fort 
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CHAPITRE  LXXIII. 

V^Autheur  part  du  Fort  dr 
Frontenac ,  &  pajfe  l'affreux 
rapide  ,  qu'on  appelle  le  long 
Saut,  il  eft  agréablement  re- 
cett  a  Mont -ré al  par  Ulfo?t- 
Jienr  le  Comte  de   Frontenac* 

NO  us  nous  mîmes  en  Canot  plu- 
tôt, que  je  ne  l'avois  cru,  par- 
ce que  nos  deux  Canoteur  ne  me 
laiftbient  point  de  repos.  Nous  con- 
fîderâmes  l'embouchure  du  Lac  On»- 
tario,  ou  Frontenac  avec  plus  d'ex- 
actitude ,  que  nous  n'avions  fait  au- 
trefois. Cet  endroit  s'appelle  mille- 
Iîles  ,  parce  qu'il  y  en  a  II  grande 
quantité ,  qu'on  ne  les  peut  comp- 
ter. Le  courant  des  eaux  en  eft 
fort  rapide,  &  cette  rapidité  s'aug- 
mente d'une  manière  aiïreuie ,  lors, 
que  cette  grande  abondance  d'eau,  qui. 
vient  de  toxs  ces  Lacs  ,  ou  Mers- 
douces  x  dont  j'ay  parieY  s'augmente: 
Y  £  .     pat' 
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par  la  grande  quantité  de  Rivières  * 
qui  fe  jettent  dans  ce  Lac.  Elles  fe- 
roient  feules  capables  de  former  un 
grand  Fleuve.  Mais  quand  elles  viennent 
à  fe  reunir  dans  l'endroit ,  qu'on  appelle 
le  long  Saut,  alors  elles  paroiiTent  auiïî 
afrreufes ,  que  le  grand  Saut  de  Niagara. 
Et  en  effet  les  rapides  y  font  prodi- 
gieufement  violens  par  l'abondance  des 
eaux,  &  parle  grand  panchant  de  leur 
lit,  Par  deifus  tout  cela  on  voit  aux 
bords  &  au  milieu  du  Fleuve  de  St, 
Laurent  environ  8  ou  10  lieues  au  âcf- 
fus  dudit  Lrc  en  décenda.nt  vers  le 
Canada  des  Rochers  de  tous  étages ,  tel- 
lement élevez  au  deffus  du  courant  de. 
ce  déluge  d'eaux,  que  ces  eaux  tapi- 
des  étant  arrêtées  par  ces  Roches ,  elles 
font  un  grand  bruit ,  &  tonnent  con- 
tinuellement d'une  manière  auiïi  violen- 
te qu'au  grand  Saut  de  Niagara.  Ce 
terrible  Choq  des  eaux,  qui  viennent 
battre  iï  rudement  ces  Roches ,  dure 
près  de  deux  lieues ,  &  ces  ondes  re- 
ï'aiiliiient  en  l'air  à  la  hauteur  de  plus 
de  cinq  ou  fix  toifes  ^  &  font  paroitre 

des- 
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des  manières  de  gros  pelotons  de  neige) 
de  la  grefle,  de  la  pluyc  avec  des  ton- 
nerf  es  épouvantables ,  qui  femblent  ac- 
compagnez des  (îfflemens  &  des  hurlc- 
mens  des  bétes  les  plus  furieufes.  Ce 
qui  fe  fait  uniquement  par  la  violence, 
avec  laquelle  les  eaux  vinnens  frapper 
ces  Rochers.-  Je  crois  fortement,  que  fi 
on  demeurait  long  temps  en  cet  endroit 
on  deviendrait  fourd,  fans  efpoir  d'en 
pourvoir  jamais  guérir ,  tant  le  fracas  en 
eft  horrible,  &  le  mugiifement  prodi- 
gieux. 

Dans  cet  endroit  nos  deux  Canoteurs 
t  ne  voulurent  pas  faire  le  portage  par  ter* 
re  ni  du  Canot ,  ni  des  pelleteries ,  qu'ils 
avoientamaifées.  J'avois  déjà  autrefois 
décendu  ces  rapides  du  long  Saut  en  Ca- 
not. Je  rifquay  donc  encore  gaillarde- 
ment ce  voyage  avec  nos  deux  hommes. 
J'avois  effuié  un  fort  grand  nombre  de 
dangers  par  une  bénédiction  particulière., 
de  Dieu. J'elperay  donc,  qu'il  me  kïoit 
encore  la  grâce  de  franchir  ce  mauvais 
pas,  Nôtre  Canot  paifoit  fou  vent  entre 
deux  Rochers  au  milieu  defquels,il  n'y  a-? 
Y  1  yoi|- 
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voit  que  la  largeur  duCanotpour  palier, 
mais  d'une  viteiïe  f  i  grande ,  qu'à  peine 
pouvions  nous  conter  les  Arbres,  qui 
font  fur  le  bord  du  Fleuve.  Nous  fîmes 
plus  de  deux  grandes  lieues  dans  ces  ra- 
pides affreux  en  fi  peu  de  temps  que  cdx 
eft  inconcevable. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  ,  fi  nous 
nous  rendîmes  en  moins  de  deux  jours 
de  ce  Fort  de  Frontenac  au  Mont-réal, 
«quoi  qu'il  y  ait  plus  de  foixante.  lieues 
de  navigation  de  l'un  à  l'autre.  Avant 
que  de  mettre  pied  a  terre  à  Mont- 
réal  nos  deux  Canoteurs  me  prièrent  de 
les  laiifer  dans  une  lile  voifins  avec  leurs 
pelleteries  pour  éviter  de  payer  certains 
droits,  ou  plutôt  pour  empêcher,  que 
ies  Créanciers  du  Sieur  ce  la  Salle  ne 
s'en  emparaifent  -  Ces  pauvres  gent  é- 
toientbienaifes  de  fe  conierver  ce  petit 
profit  y  quiétoit  tout  ce  qu'ils  rapporto- 
ient  du  grand  voyage  qu  ils  avaient  fait 
avec  moy  pour  nôtre  grande  Décou- 
verte. 

Comme  'fétois  feuî  enCanotjîeComte. 
de  Frontenac,  Vice-Roy  de  Canada,  qui 

étoit 
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étoit  au  Mont-réal  à  une  fenêtre' ,  m'ap- 
perçut  de  loin ,  &  crut ,  que  c'étoit  un  de 
nos  Recoîlects  nommé  le  Père  Luc  Fil- 
latre ,  Normand  de  Nation ,  qui  luy  fer- 
v'oit  de  Chapelain,  dans  le  temps  de  la 
traite ,  que  les  Sauvages  faifoient  tous  les 
Ans  au  Mont-réal.  L'un  de  fes  Gardes 
m'aiant  reconnu  il  en  avertit  ceSeigneur, 
qui  eut  la  bonté  de  me  venir  recevoir,  il 
le  fit  avec  toutes  les  marques  de  teî> 
dreiîe,  qu'un  Mifiïonaire  peut  atten- 
dre a  une  perfonne  de  (on  rang  ,  &  de  fa 
qualité.  Il  avoir  cru,  que  pavois  été 
mailacré  par  les  Sauvages ,  il  y  avoit 
plus  de  deux  Ans.  Il  fut  interdit  pen- 
dant quelque  temps ,  croiant  toujours  , 
que  c'étoit  quelque  autre  Religieux,, 
qui  venoit  peut  être  de  la  Virginie 
ou  nous  avons  d^s  Recoîlects  An- 
glois.  Mais  enfin  il  me  reconnut, 
&me  reçut  fort  cordialement. 

Ce  Seigneur  étoit  étonné  de  me 
voir  maigre,  havre,  décharné,  tout 
brûlé  du  Soleil  &  de  la  fatigue ,  n'a- 
yant plus  de  manteau ,  par  ce  que 
les   Iiiari  me  i'avoient  dérobbé,   &" 

n'étant 
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n'étant  couvert  que  d'un  méchant  ha- 
bit rapetacé  de  morceaux  de  peaux 
de  Taureaux  Lauvages  ,  il  me  mena 
avec  iuy ,  &  me  retint  pendant  dou- 
ze jours  dans  fa  maifon  pour  me  ré- 
tablir. Il  défendit  à  tous  ks  gens 
de  ne  me  rien  donner  à  manger  fans  fon 
ordre  exprés.  Il  me  donnoït  luy  mê- 
me ,  ce  qu'il  vouloit ,  que  je  man- 
geaife,  par  ce  qu'il  craignoit,  que  je 
ne  tom baffe  malade  ,  fi  on  me  laiifoit 
manger  à  diferetion  ,  après  de  iî  lon- 
gues diètes.  „ 

En  vivant  ainfi  avec  modération  à 
là  table  délicate  de  ce  Seigneur,  il  pre- 
noit  beaucoup  de  plaifïr  à  rn  ouïr  ra- 
conter ks  divers  accidens  de  mon. 
voyage,  &  les  evenemens  ,  qui  m'é- 
toient  arrivez  parmi  ce  grand  nom- 
bre de  Nations  différentes ,  que  j'a- 
vois  vues.  Je  luy  fis  connoitre  les, 
grands  avantages,  que  l'on  pouvoir 
tirer  de  notre  Découverte.  Je  re^ 
marquay  ,  que  quelques  jours  après  * 
mon  retour  il  teiteroit  les  mêmes  de- 
mandes.;, qu'il  m'ay oit  faites  d'abord. 

If? 
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Je  luy  répondis  donc  ,  que  je  luy  a- 
vois  dit  des  le  premier  jour  i'eifen- 
tiel,  de  tout  ce  que  je  favois  .-  que 
je  ne  doutois  point,  que  le  Sieur  de 
la  Salle  ,  qui  devoit  repatTer  en  France 
pour  fe  rendre  à  la  Cour  pour  Tes  affai- 
res, ne  luy  euft  dit,  ce  qu'il  avoit  re- 
connu de  plus  particulier  dans  le  voya- 
ge, que  nous  avions  fait  enfemblc  juP 
ques  à. ce  qu'il  fut  obligé  de  nous, 
quitter  pour  retourner  en  Canada. 

J'eus  raifon  alors  de  me  tenir  ainfi 
refervé,  j'avois  quelque  fecret  preiTcu- 
timentdecequim'efl  arrivé  depuis.  Le 
Sieur  de  la  Salle,  étoit  homme  à  ne 
me  le  pardonner  jamais ,  fi  j'en  euffe 
trop  dit.  J'eus  donc,  afiez  de  force 
fur  rooy  pour  garder  le  fecret  de  la  Dé- 
couverte entière,  que  nous  avions  fai- 
te du  Fleuve  Mefchafipi.  Nos  deux 
Canoteurs  avoient  autant  d'interefi:  que. 
moy  à  cacher  ce.  voyage,  parce  qu'on 
les  auroit  châtiez  fans  doute  d'avoir 
faite  cette  entreprise  contre  les  Ordon- 
nances.- Et  on  n'auroit  pas  manqué 
de  fe  faifir  de  toutes  leurs  Pelleteries  * 

qu'ils . 
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qu'ils  avoient  amafiees  en   revenant 
des  liîati  avec  le  Sieur  du  Luth  ,   qui 
étoit  relié  tout  exprès  chez  les  Out- 
taouàcls. 

Le  dit  Seigneur  Comte  me  mon- 
tra un  jour  à  l'écart  une  lettre .,  que 
le  dit  Sieur  du  Luth  Iuy  avoit  en- 
voyée par  un  Huron  voilïn  des  Out- 
taouàc~ts.  Il  lui  mandoit  entre  au- 
tres chofes,  qu'il  n'avoit  pu  jamais 
rien  apprendre  de  nôtre  voyage  ni  de 
moy,  ni  de  nos  deux  Canoteurs.  Je 
ne  pus  m'empécher  alors  de  dire  à 
ce  Seigneur ,  qu'il  croioit ,  que  le 
dit  Sieur  du  Luth  luy  étoit  abfolu- 
ment  dévoué ,  que  je  pouvois  pour- 
tant l'aft'urer,  que  fintereft  de  certai- 
nes gens,  qui  luy  étoient  oppofez, 
avoit  fermé  la  bouche  au  dit  Sieur 
du  Luth  :  que  j'etois  perfuadé ,  que 
ces  gens  l'avoient  envoyé  avec  un  ordre 
fecret  pour  apprendre  de  mes  nou- 
velles :  que  tout  cela  fe  faifoit  par  l'in- 
trigue de  certaines  gens,  que  mon  Ca- 
ractère &  la  charité  m'obligeoient 
d'épargner  :  que  cependant  plufieurs 

de. 
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de  ces  gens  là  n'en  avoient  pas  ufé 
de  même  à  mon  égard  dans  quel- 
ques occafîons  particulières  :  Mais  que 
je  remettois  tout  à  Dieu,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  rendre  à  chacun  félon 
fes  œuvres. 

Le  Seigneur  François  de  Laval  pre- 
mier Evêque  de  Québec  vint  faire  fa 
viiïte  le  long  du  Fleuve  St.  Laurent, 
pendant  que  je  décendois  vers  Qué- 
bec avec  ledit  Seigneur  Comte  de 
Frontenac.  Nous  le  recontrames  dans 
le  temps,  que  [nous  entrions  dans  la 
Rivière  pour  aller  au  Fort  de  Chain- 
plein ,  lequel  on  avoit  fortifié  pour 
reprimer  les  incurnons  des  Iroquois. 
Ledit  Signeur  Comte  me  demanda 
fort  agréablement ,  fi  je  n'avois  pas 
la  fièvre.  Après  quoy  regardant  ceux , 
qui.  étoient  à  fa  fuite  ,  il  leur  dit  ce 
proverbe  ,  Guillot*  &  Finot  ne  man- 
quent pas  de  redoubler  la  fièvre  de 
leur  malades ,  quand  ils  leurs  tarent 
le  poux.  Il  vouloit  me  faire  connoi- 
tre  par  là,  qu'on  javoit  deffein  de  me' 
faire  dire  adroitement ,  ce  que  j'avois 
for  le  cœur,  Après 
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Après  quelque  temps  de  conven- 
tion fort  honëte,  que  j'eus  avec  le- 
dit Seigneur  Evêq.ues ,  je  iuy  deman- 
day  fa  bénédiction  Epifcopale ,  par  ce 
que  je  ne  voyois  pas  qu'il  fuit  fort 
necefiaire,  &  que  je  n'étois  pas  mê- 
me obligé  en  confcience  de  lui  dire 
tout  ce  que  je  pouvois  fa  voir,  je  ne 
dis  donc  en  cette  rencontre,  que  ce 
que  je  pouvois ,  &  que  ce  que  je  de- 
vais dire  touchant  nos  grandes  Dé- 
couvertes. Nous  en  étions  là,  lors 
que  ledit  Seigneur  Comte  vint  nous 
interrompre  pour  inviter  ledit  Seigneur 
Evêque  à  dîner  :  Tout  cela  pour  me 
fournir  le  moyen  d'enterrer  la  Syna- 
goge  avec  honneur. 

L'épée  cédant  à  la  Robbe  en  cette 
occaiion,  &  le  Seigneur  Evêque  étant 
comme  le  Chef  de  cette  compagnie  y 
je  me  trouvois  allez  embarafie,  par 
ce  que  j'avois  de  grandes  mefures  à 
garder  pour  plaire  également  à  deux 
perfonnes  de  ce  rang,  aufquels.  je  de- 
#  vois  toutes  fortes  de  reipeét.  Je  me 
tiray  d'affaire  adroitement  &  j'empê- 

chay>- 
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chay ,  que  la  convcrfation  ne  roulât  fur 
des  matières ,  qui  m'auraient  pu  faire 
•de  la  peine  par  des  queftions  embarraf- 
fantes.  Je  dis  donc  audit  Seigneur 
Evêque,  que  le  Seigneur  Comte  de 
Frontenac  avoit  eu  la  bonté  de  me 
prefcrire  un  régime  de  vivre  fort  ex- 
act pour  m'empêcher  de  tomber  mala- 
-de  après  toutes  les  fatigues  que  j'avois 
effuyées ,  &  après  la  mauvaife  nourri- 
ture ,  que  j'avois  eiie  parmi  les  Sauva- 
ges :  Qu'ainli  je  fuppliois  ledit  Seig- 
neur Evèque  de  me  permettre  de  re- 
tourner avec  iuy  à  nôtre  Convent  de 
■Québec  pour  y  vivre  dans  la  retraite  : 
Et  qu'en  effet  je  n'étois  pas  alors  en  é- 
tatdc  c&techifèr  les  enfans,  ni  de  faire 
les  fonctions  de  Miflîonaire  dans  les  vi- 
fites>que  ledit  ScigneurE  vêque  faifoit  au 
peu  de  mond  3  qui  (è  trouvoit  pour  lors 
en  Canada ,  que  J'avois  befoin  de  repos: 
pour  travailler  plus  vigoureufement 
dans  la  fuite.  C'eft  ainfi ,  que  je 
prévins  plusieurs  petits  embarras,  dans 
lefquels  je  pouvois  aifement  tomber , 
&  que  j'obtins  la  permiffion  de  fi- 
nir 
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nir  mon  voyage  ,  &   de  me  retirer 
dans  la  fclitude  de  nôtre  Maifon  Re« 
ligieufe  pour  y  prendre  un  peu  de  Re- 
pos ,  après  tous  mes  travaux  paiîez. 


CHAPITRE    LXXIV. 

Grande  déroute  des  Illmois  qui 
furent  attaquez,  ,  ©  farpris 
parles  Ircquois. 

Pendant  que  je  travaiîlois  àmeréta- 
biir  de  mes  grandes  fatigues ,  Mon- 
sieur le  Comte  de  Frontenac  reçut  des 
lettres  du  Père  Zénobe  Mambre  ,  que 
j'a vois  laiiTé  parmi  les  Illinois.  Il  man- 
doit  à  ce  Seigneur,  que  les  Iroquois  a- 
yant  attire;  les  Miamis  dans  leur  parti, 
&  que  s'etant  joints  enfemble,  ils  avo- 
ient  formé  une  aitez  grande  armée,  & 
étoient  venus  fondre  tout  d'un  coup 
fur  les  Illinois  pour  détruire  cette  Na- 
tion. Ilajoutoit^  qu'ils  faifoient  bien 
neuf  cens  hommes  de  guerre  tous  Fu- 

Gr 
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filiers,  par  ce  que  les  Iroquois  &  les 
Miamis  avoient  des  fufils  &  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  par  le 
commerce ,  qu'ils  avoient  avec  les  Eu- 
ropéens. 

Les  Iroquois  firent  cette  entreprifê 
vers  le  12.  de  Septembre  1680.  pendant 
que  je  travaillois  à  la  Découverte  du 
Fleuve  Mefchanpi.  Dans  cette  con- 
joncture ks  Illinois  furent  pris  au 
depourveu,  parce  qu'ils  ne  fe  dtrioient 
point  du  tout  des  Iroquois ,  ni  des  Mi- 
amis  >  avec  lesquels  ils  croient  en  paix. 
Le  Sieur  delaSuilelesavoit  même  affu- 
rez ,  qu'il feroit  en  forte,  que  ces  peu- 
pies  obferveroient  foigneufement  le 
Traité ,  que  les  Illinois  avoient  fait  a- 
veceux.  Dans  cette  ailurancs  ils  avo- 
ient envoyé  la  plus  grande  partie  de 
•  leur  jeuneiie  en  guerre  d'un  autre 
cote. 

\JviChaouavon  allié  des  Illinois  retour- 
nant de  chez  eux  en  fou  pays  rebroulfa 
chemîn  tout  d'un  coup  pour  les  aver- 
tir, qu'il  avoit  découvert  une  Armée 
compoiée  a  Iroquois  &  de  Miamis,  qui 
-  .  étoit 
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étoit  déjà  dans  leur  pays ,  &  qu'appa* 
reminent  ils  venoient  fondre  fur  eux 
pour  les  furprendre  plus  facilement. 

Cette  nouvelle  effraya  les  Illinois.  Ils 
ne  laifférent  pourtant  pas  de  fe  mettre 
en  campagne  dés  le  lendemain  3  &  de 
s'en  aller  droit  à  l'Ennemi.  D'abord 
qu'ils  furent  arrivez  en  vue ,  ils  les  char- 
gèrent >  &  la  mêlée  fut  âpre.  On 
tua  beaucoup  de  monde  de  part  & 
d'autre. 

Le  Sieur  de  Tonti ,  que  le  Sieur  de 
Ja  Salle  avoit  laiifé  au  Fort  de  Creve- 
cœur  pour  y  commander  en  km  abfen- 
et,  ayant  appris  cette  irruption  des 
lroquois  &  des  Miamis  eut  peut  pour 
les  Illinois,  quoy  que  leur  Armée  fuft 
plus  forte  en  nombre ,  que  celle  de 
leurs  Ennemis ,  par  ce  qu'ils  n'avo- 
ient  point  d'armes  à  feu.  Il  s'offrit 
donc  d'aller  vers  les  lroquois  &  les 
Miamis  Ashnon  ,  c'eft  à  dire  comme 
Médiateur ,  ayant  le  Calumet  de  paix  à 
la  main  pour  tacher  de  les  portera  un 
bon  accommodement.  Les  lroquois 
•trouvans  plus  de  relance,  qu'ils  n'a- 

avoient 
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voient  cru,  &  voyans  que  les  Illinois 
étoient  reiolus  à  foutenir  la  guerre  % 
n'eurent  point  de  peine  à  fe  refoudre  à 
la  paix.  Ils  reçurent  donc  le  Sieur  de 
Tonti  comme  Médiateur  ,  &  écoutè- 
rent les  proportions ,  qu'il  avoit  à  leur 
faire  de  la  part  des  Illinois,  qui  avo* 
ient  accepté  fa  médiation  de  leur 
part. 

Le  Sieur  de  Tonti  leur  reprcfenta, 
que  les  Illinois  étoient  les  Enfans  &  les 
Aliezd'Onontioaufïibien  qu'eux.  C'en: 
le  nom,  qu'ils  donnent  au  Vice-Roy 
de  Canada.  Le  Père  Zénobe  ajoute, 
comme  je  l'ay  remarqué  dans  ma  Louï- 
fiane ,  qu'étant  auprès  du  Sieur  de  Ton- 
ti, un  Iroquois  Tfonnontoiïan  l'avoit  re- 
connu, &  que  ledit  Sieur  de  Tonti 
les  avoit  prêtiez  d'en  venir  à  la  paix, 
puis  que  leur  attaque  ne  pouvoit  man- 
quer de  donner  beaucoup  de  chagrin  à 
Onontio ,  qui  les  aimoit  tous  fort  ten- 
drement, &  qu'ainfî  il  ks  conjuroit  de 
s'en  retourner  chez  eux ,  &  de  laitier 
les  Illinois  en  repos  ,  puis  qu'ils  avo- 
ient  foigneufcment  obfenré  le  traité  de 
paix.  X  C<& 
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Ces  proportions  ne  pleurent  pas  à 
quelques  jeunes  Iroquois ,  qui  mouro- 
ient  d'envie  de  combattre.  Le  Sieur 
de  Tonîi  avec  les  gens,  qu'il  avoit  avec 
iuy,  fe  vit  denc  chargé  tout  d'un  coup 
de  pluiieurs  coups  de  fufiî.  Et  un  Iro- 
quois déterminé,  qui  éloit  du  Canton 
d'Onnontaghé,  donna  un  coup  de  cou- 
teau prés  du  cœur  audit  Sieur  de  Ton- 
tu  Cependant  par  bonheur  il  ne  fit 
qu'effleurer ,  par  ce  que  le  coup  giiifa 
fur  une  côte.  Pluiieurs  autres  fe  jette- 
rent  fur  luy ,  &  voulurent  l'enlever. 
Mais  un  d'entr'eux  reconnut  à  fon  cha- 
peau ,  de  même  qu'à  fes  oreilles,  qui 
n'étoient  pas  percées,  qu'il  n'étoit  pas 
Illinois.  Cela  fut  caufe  ,  qu'un  Viel- 
lard  Iroquois  cria,  qu'il  falloir  l'éparg- 
ner, &  en  même  temps  ce  Barbare  lui 
jetra  un  Collier  de  porcelaine,  comme 
pour  arrête  le  fang,  &  pour  fervir 
d'emplâtre  à  la  plaie. 

Nonobftant  tout  cela,  le  jeune  Iro- 
quois enleva  le  chapeau  du  Sieur  de 
Tonti ,  &  îe  mit  au  bout  de  fon  fufil 
pour  intimider  les  minois.  Ces  pau- 
^  vres 
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vres  gens  croiant  donc ,  que  les  Ir oquois 
l'avoient  tué  ayec  le  Père  Zénobe  &  les 
autres  Européens ,  qui  l'accompagno- 
ient,  furpris de  cet  attentat,  penférent 
être  défaits  par  leurs  Ennemis ,  par  ce 
qu'ils  fe  crurent  vendus.  Cependant 
les  Iroquois  ayant  fait  ligne  au  Père  Zé- 
nobe de  s'approcher  pour  chercher 
avec  eux  les  rnoiens  d'empêcher  les 
deux  Armées  d'en  venir  aux  mains,  ils 
reçurent  en  fuite  le  Calumet  de  paix, 
&  firent  femblant  de  fe  retirer.  Mais 
à  peine  les  Illinois  furent  ils  arrivez  à 
leurs  Villages ,  que  l'Armée  des  Iroquois 
parut  fur  des  coteaux  ,  qui  étoient  vis 
avis. 

Ce  mouvement  obligea  le  Père  Zé- 
nobe de  fe  rendre  près  de  ces  Barbares 
pour  favoir,  quelle  étoit  la  raifon  d'u- 
de  démarche  ïi  contraire  à  ce  qui  ve- 
noitdefepafïer,  lorsqu'ils  avoient  ac- 
cepté ia  Calumet  de  paix.  Les  Illinois 
l'avoient  prié  de  prendre  cette  commit 
fion.  Maie  cette  Ambafladc  n'étoitpas 
agréable  à  ces  Barbares ,  qui  avoient  les 
Armes  à  la  main,  &  qui  ne  vouloient 
X  2  pas 
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pas  perdre  leurs  avantages.  Ainfi  le 
Père  Zénobe  courut  rifque  d'être  mat 
iàcre  par  ces  hommes  impitoyables.  Ce* 
pendant  le  même  Dieu,  qui  avoit  fau- 
ve plufieurs  de  nos  Religieux  dans  de 
pareilles  occafîons,  &qui  m'avoit  pre- 
îèrvé  de  tout  malheur  dans  ma  Décou- 
verte ,  garantit  aufïi  ce  bon  Père  Zé- 
nobe de  la  main  de  ces  furieux.  Il  é- 
toit  de  fort  petite  (rature.  Mais  il  avoit 
beaucoup  de  courage.  Ilfe  tranfporta 
donc  hardiment  parmi  les  Iroquois, 
qui  le  reçurent  fort  humainement. 

Ils  iuy  dirent ,  que  la  necefïité  les  a- 
voit  obïgez  de  faire  cette  nouvelle  dé- 
marche, par  ce  qu'ils  n'avoient  plus  de 
vivres  pour  leur  Armée  ,  &  que  leur 
grande  troupe  avoit  déchaffé  les  Tau- 
reaux Sauvages ,  qui  font  ordinairement 
en  grand  nombre  dans  ce  pays  là.  Le 
Père  Zénobe  ayant  rapporté  leur  ré- 
ponfe  aux  Illinois,  ce  peuple  leur  en- 
voya du  bled  d'Inde ,  de  tout  ce  qui  leur 
manquoit  pour  leur  fubfiftance.  Ils 
leur  propoférent  même  de  traiter  de 
leur  peaux  de  Caftors,  &  de  toutes  les 

au- 
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autres  Pelleteries ,  que  fe  trouvent  en 
abondance  dans  toutes  ces  Contrées  là. 

Les  Iroq  uois  acceptèrent  ces  propo- 
rtions. On  donna  des  Otages  de  part 
&  d'autre ,  &  le  Père  Zénobe  alla  plu- 
{leurs  fois  dans  le  camp  des  Iroquois 
pour  amener  toutes  les  affaires  à  un  bon 
accommodement.  Il  y  coucha  même 
afin  de  ne  point  perdre  de  temps  ,  & 
de  hâter  la  conciufion  du  Traité.Mais  les 
Iroquois  s'étant  rendus  en  grand  nom- 
bre dans  les  Cantons  des  Illinois,  qui 
ne  fe  défioient  de  rien  ,  ces  Barbares 
pallerent  même  jufques  à  leur  Village. 
Etant  là  ils  commencèrent  à  y  faire  des 
actes  d'hoftilité.  Ils  ruinèrent  ks  Mau- 
folées ,  que  ces  peuples  ont  accutumé 
d'élever  à  leurs  morts  à  la  hauteur  de 
fept  ou  huit  pieds.  Ils  gâtèrent  les  blez 
d'Inde  ,  qu'ils  avoient  femez  ,  &  ces 
perfides  les  ayant  trompez  fous  les  bel- 
les apparences  de  paix,  il  fe  fortifièrent 
dans  le  Village  de  ces  pauvres  gens. 

Dans  cette  confufionilnefutpasfort 

difficile  aux  loquois  unis  aux  Miamis, 

d'enlever  h  tut  cent  femmes  ou  Enfans 
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aux  Illinois.  Ces  malheureux  Antropo- 
phages  mangèrent  de  rage  quelques  Vi- 
eillards de  cette  Nation.  Ils  en  brû- 
lèrent quelques  autres  ,  qui  n'avoient 
pas  la  force  de  les  fuivre ,  &  ils  s'en  re- 
tournèrent ainfî  avec  les  Efclaves ,  qu'ils 
avoient  faits ,  dans  leur  demeure  ordi- 
naire, quiétoità  quatre  cent  lieues  du 
pays  des  Illinois. 

Des  les  premiers  avis,  que  ces  pau- 
vres peuples  eurent  de  l'approche  des 
Iroquois ,  ils  avoient  par  bonheur  en- 
voyé la  plus  grande  partie  de  leurs  fa- 
milles au  de  là  d'un  Coteau  pour  les  met- 
tre à  l'abri  de  leur  rage,  &  leur  faire  gag- 
ner le  Fleuve  Mefçhafipi  afin  d'être  en 
feureté.  Les  Guerriers  Illinois  fe  reti- 
rèrent par  troupes,  comme  ils  purent, 
fur  les  Coteaux,  qui  étoient  près  de  leurs 
habitations  ,  &  en  fuite  ils  fe  diffé- 
rent peu  a,  peu  pour  fe  rendre  du  côté 
de  ceFluve  afin  de  pourvoir  à  la  fubfif  tan- 
ce &  à  la  confervation  de  leurs  famil- 
les ,  qu'ils  y  avoient  envoyées  pour  évi- 
ter la  fureur  des  Iroquois. 

Ces  Barbares  après  cette  lâche  expe- 

di- 


Dans  l'àmerio^  Sept.     487 
dition,  voulurent  donner  quelque  cou- 
leur à  leur  perfidie.     Ils  firent  donc  tous 
leurs  efforts  pcurperfuaderà  nos  deux 
Religieu;:.  de  fe  retirer  d  avec  les  Illinois , 
puis  qu'ils  avoient  pris  la  fuite  &  qu'il 
n'y  avoitpius  c  apparc:;ce,qu  ils  puiïent 
relier  avec  eux  à  l'avenir  pour  leur  ap- 
prendre les  prières ,  comme  les  Atfien- 
tatfi  on  les  Robbes. noires  faifoient  dans 
leurs  Cantons.     Ceft  ainfi ,   qu'ils  ap- 
pellent les  Pères  jefliites.     Ces  Barba- 
res dirent  en  raillant  finement  &  ir&lis- 
nementaiLx  dits  Pères  Gabriel  &  Zéno- 
be ,  qu'ils  feroient  mieux  de  s'en  retour- 
ner en  Canada,  &  eue  pour  eux  ils  n'a- 
voient  garde  d'attenter  à  la  vie  des  En- 
fans  du  grand  Onontio  Gouverneur  de 
Ganada,qu'ils  les  prioient  de  leur  donner 
«ne  lettre  de  leur  main  pour  faire  con- 
noître  la  droiture  de  leur  procédé  dans 
cette  occafion,  &  qu'afîurément  ils  ne 
dévoient  plus  époufer  les  interdis  des  Il- 
linois leurs  Ennemis. 

Nos  deux  Religieux  fe  voyant  ainfi 

abondonnez  de  leurs  hôtes,  &  jugeans 

queparconfequentils  feroient  trop  ex? 
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pofez  à  la  fureur  d'un  Ennemi  barba- 
re, &  vi&orieux,  ne  hefitérent  point 
à  prendre  le  parti  de  s'en  retourner, 
iuivant  l'avis  des  Iroquois.  Ils  s'em- 
barquèrent dans  un  Canot  d'ecorce, 
que  ces  peuples  leur  fournirent,  &  de 
cette  manière  ils  s'en  retournèrent  en 
Canada. 


CHAPITRE   LXXV. 

Les  Sauvages  Kikapoux  ajfajfî- 
nerent  le  *Pere  Gabriel  de  la 
Rihourde  ,  Mïjjionaire  Re* 
collelî. 

"V\  Ieu  m'a  fait  la  grâce  d'etre  in.fcn- 
JL/  fible  aux  outrages  de  mes  Enne- 
mis ,  &  d'avoir  de  la  rcconnoiflancc 
pour  les  bienfaits  ,  que  je  reçois.  Si 
jamais  j  ay  eu  lieu  de  témogner  ma  re- 
connoif  lance  à  ceux  qui  ont  eu  la  bon- 
té de  m'inftruire ,  il  faut,  que  j'avoue 
qre  c'a  été  à  ce  bon  Père  Gabriel,  qui 
a  été  mon  Maître  de  Novitiat  dans  le 

Cou- 
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Couvent  '  de  nôtre  Ordre  qui  eft  à  Be- 
thune  dans  la  Province  d'Artois.  Il  eft 
donc  bien  jufte ,  que  je  parle  ici  d'un 
auiïi  honnête  &  bon  Religieux  que  lui, 
à  qui  j'ay  eu  de  fi  grandes  obligations, 
&  que  j'en  fade  mention  dans  ma  De- 
couverte  ,  à  laquelle  il  a  eu  quelque 
part ,  fur  tout  ayant  été  malheure  uic- 
ment  alfa  Aine  par  les  Sauvages  Kika- 
pous ,  comme  je  m'en  vais  le  racon- 
ter. 

Il  faut  remarquer  ,  que  le  Sieur  de 
Tonti  ne  pouvant  plus  refter  au  Fort 
de  Crevecœur  après  la  déroute  des  Illi- 
nois ,  il  pria  les  Pères  Gabriel  &  Zcik> 
be  d'entrer  avec  deux  jeunes  garçons  , 
qui  leur  reftoient,  dans  un  Canot  pour 
s'en  retourner  enCanada.Tous  les  autres 
avoient  deferté  depuis  ce  malheureux 
accident,^:  ceiapar  lafuggeftion  dequeî- 
ques  Canadiens ,  qui  étoientles  génies 
predominans  du  pays ,  &  quiles  avoient 
Battez  de  diverfes  elperances  pour  les  ob- 
liger d'abandonner  l'entreprifedu  Sieur 
de  la  Salie. 
.  Nos  Religieux  étant  donc  hors  d  e- 
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tat  de  demeurer  avec  les  Illinois  après 
ce  débris,  s'embarquèrent  le  18.  Sep- 
tembre fuivànt ,  denuez  de  toutes  fortes 
de  vivres.  Par  bonheur  ils  avoient  en- 
core quelque  peu  de  poudre  &  de  plomb 
avec  trois  ou  quatre  fufiis  pour  caifer 
pendant  le  chemin ,  afin  d'avoir  dequoi 
iè  nourrir.  Mais  étant  arrivez  à  huit 
lœuës  ou  environ  des  Illinois,  leur  Ca- 
not ayant  touché  quelque  roche  ,  fai- 
foit  eau.  Ils  furent  donc  obligez  de 
mettre  pied  à  terre  fur  le. midi,  pour 
le  regommer,  &  pour  le  radouber. 

Le  Père  Gabriel  charmé  de  la  beau- 
té des  prairies  ,  des  petite  coteaux,  & 
des  agréables  boccages  ,  qu'on  trouve 
en  ce  pays  là  d'efpace  enefpace,  com- 
me s'ils  étoient  plantez  exprès,  s'enga- 
gea dans  ces  beaux  lieux  en  difànt  fcn 
Bréviaire  ,  pendant  qu'on  travaillait  le 
relie  du  jour  à  rétablir  le  Canot.  Sur 
le  foir  le  Père  Zénobe  alla  chercher  es. , 
bon  Vieillard ,  par  ce  qu'il  ne  revenoit 
point.  Tous  les  autres  en  firent  de 
même  ,  par  ce  qu'il  étoit  généralement 
aune  de  to  us  ceux  3  qui  le  connoiflbient.. 

Mais 
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Mais  le  Sieur  de  Tonti  entrant  dans  des 
terreurs  paniques ,  fe  mit  en  fantafie,  que 
les  Iroquois  luy  alloient  tomber  fur  les 
bras  à  tout  moment.  Il  fit  donc  rap- 
peler le  Père  Zénobe,&  obligea  tout  fon 
monde  d'entrer  en  Canot ,  *&  de  paffer 
de  l'autre  côté  de  la  Rivière  des  Illi- 
nois ,  qui  eft  fort  large  en  cet  endroit. 
Il  laifia  donc  ce  bon  Religieux ,  expofé 
dans  ces  prairies  aux  infultes  des  Barba- 
res. C'eiï  ainfi  ,  qu'il  le  faerifia  fans 
avoir  aucun  égard  à  fon  âage,  nid  fou 
mérite  perfonneh 

Cet  Italien  ne  penfoit  qu'à  fe  garant 
tir  des  furprifes.     Il  croioit donc,  qu'il 
les  eviteroit  plus  aifement  en  fe  retirant  ■ 
de  cette  manière.     Il  obligea  le  Père 
Zenobe  ,  qui  étoït  de  fort  petite  fta- 
ture  ,  &  aflez  délicat,  de  epaffer  la  Ri- 
vière avec  luy.     Pour  moy  j'avoue  que 
dans  cette  conjoncture  je  me  ferois  for- 
tement oppofé  ifondefiein,     JeTatfe* 
rois  contraint  d'attendre  ce  bon  Père, , 
Pour  peu  qu'il  eufi  fait  de  bruit  en  ti- 
rant quelques  coups  de  fufil ,  jamais  les 
Sauva.esn  Vuffent  eu  la  hardiefled'atten-  • 
X  6  te* . 
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%  à  la  vie  de  ce  bon  perfonnage.     J'aii^ 
fois  même   caflë  le   Canot  d'ecorcc 
plutôt  que  de  fouffrir ,  qu'on  paffât  la 
.Rivière. 

Il  eft  vray ,  que  fur  le  foir  le  Sieur 
de  Tonti  fit  tirer  un  coup  de  fufîl  par 
un  des  jeunes  hommes,  qui  étoient 
dans  le  Canot  avec  le  Père  Zenobe ,  & 
qu'il  fit  allumer  un  grand  feu.  Mais 
tout  cela  fut  inutile. 

Le  lendemain  ledit  Sieur  de  Tonti 
Voyant ,  qu'il  en  avoit  ufé  fort  lâche- 
ment en  cette  rencontre ,  il  retourna 
des  la  pointe  du  jour  à  l'endroit ,  ou 
no  avoit  laiffé  le  Père  Gabriel  le  jour 
précèdent.  Il  demeura  jufques  à  midi 
en  ce  lieu  là  faifant  faire  une  efpeee  de 
perquifition  de  ce  pauvre  Religieux. 
Quelques  uns  de  les  gens  entrèrent  dans 
des  boccages  ,  ou  lis  virent  des  piftes 
d'hommes  afiez  fraiches  ,  de  même 
que  dans  ces  vaftes  prairies  ,  qui  font 
ïiir  le  bord  de  la  Rivière.  Ils  les 
fuivirent  a&z  long  temps.  Mais  ils 
ne  virent  perfonne.  Le  Sieur  de  Ton- 
ti a  dit  depuis  pour  s'excufer  d'avoir 
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lâchement  abandonné  le  Père  Gabriel  ? 
qu'il  avoir  fujet  de  craindre ,  que  les 
Iroquois  ne  lui  euflent  dreffé  quelque 
embufcade  pour  le  furp  rendre.  Il  ajou- 
toità  cela,  qu'ils  luy  avoient  veu  pren- 
dre la  fuite ,  &  qu'ainfi  ces  Barbares 
pouvoient  s'imaginer ,  qu'il  fe  déclaroit 
pour  les  Illinois ,  &  qu'il  prenoit  leur 
parti. 

Cependant  il  faut  fe  fouvenir,  que 
ces  Iroquois  s'étoient  chargez  de  quel- 
ques lettres  du  Sieur  de  Tonti  pour 
les  rendre  en  Canada.    D'ailleurs  s'ils 
euffent  eu  deflein  de   fe  défaire  de 
luy,   comme  ils  le  pouvoient  facile- 
ment ,   ils  ne  luy  euiTent  pas  donné 
un  Collier  de  porcelaine  félon  la  cou- 
tume de  ces  peuples,  quand  quelque 
coup  de  malheur  eft  arrivé  par  inad- 
vertance.     Si  donc  ces  Barbares  euf- 
fent  eu  deflein  de  l'înfulter,  ils  n'euf- 
fent  pas  fait  tant  de  façons.  Les  Saiv- 
vages  n'ont  pas  tant  de  circonfpection. 
Ainiî  cette  exeufe  étoit  frivole,  &  in- 
ventée après  coup.     Le  Père  Zénobe 
alaiflegar  écrit,  qu'ayant  voulu  re£ 
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ter  pour  apprendre  des  nouvelles  du 
Père  Gabriel ,  le  Sieur  de  Tonti  l'a- 
voir, forcé  de  s'embarquer  à  trois  heu- 
res après  midi ,  difant,  qu'apurement 
il.auroit  été  tué  par  les  Ennemis,  ou 
que  peut  être  il  étoit  allé  devant  à 
pied  en  fuivant  le  bord  de  la  Riviè- 
re, &  qu'en  allant  toujours  terre  à 
terre  on  pourrait  le  trouver  infaillible^- 
ment. 

Cependant  ils  n'en  purent  appren- 
dre aucune  nouvelle.  Plus  ils  avan- 
çaient, plus  l'afflidion  du  Père  Zé- 
nobe  s'augmentoit.  Parmi  tout  cela 
les  vivres  manquoient  à  toute  cette  trou- 
pe ,  &  ils  ne  vivoient  que  par  le  rao- 
kn  de  quelques  pommes  de  terres,  de 
l'ail  (auvage ,  &  ûqs  petites  racines , 
qu'ils  découvroient  en  grattant  îa  terre 
avec  leurs  doigts.  Nous  avons  appris  de- 
puis ,  que  le  Père  Gabriel  avoir  été 
maffacré  quelque  temps  après  avoir 
mis  pied  à  terre.  Les  Kikapo us ,  Na- 
tion, que  l'on  trouve  dans  la  Carte  à 
TOiiéTt  de  la. Baye  des  Puans,  qui 
font  leurs  voinns  3  avoient  envoient  de  • 

leurs  • 


Dans  l'Ameriq,  Sept.     495: 

leurs  jeunes  gens  à  la  guerre  contre  les 
Iroquois.  Mais  ayant  appris ,  que  ces 
Barbares  faifoient  eux  mêmes  la  guerre  . 
aux  Illinois,  ils  cherchèrent  les  moiens 
d!en  furprendre  quelques  uns  à  l'écart 
Trois  d'entr'eux ,  qui  faifoient  l'avant- 
garde,  trouvèrent  le  Père  Gabriel.  Ils 
s'approchèrent  dcluy{c  cachans autant 
qu'ils  pouvoient  dans  les  herbes,  qui 
{ont  fort  grandes  dans  ces  pais  là .  Quoy 
qu'ils  feuifent  bien ,  que  ce  n'etoit  pas 
un  Iroquois,  ils  ne  îaillerent  pas  de  le 
tuer ,  lors  qu'ils  fe  furent  approchez  de 
luy. 

Ils  l'affommérent  donc  avec  leurs 
CafTe-tetes,  qui  font  faits  d'un  bois  fort 
dur.  Ils  Iaillerent  fon  corps  fur  la  pla- 
ce, &  fe  contentèrent  d'emporter  fen 
Bréviaire,  &  fon  Diurnal,  qui  tomba 
quelque  temps  après  entre  les  mains 
a'un  Père  Jefuite ,  donc  je  feray  mention 
dans  mon  troniéme  Tome ,  q  ui  parlera 
de  la  naiffance  de  la  Foy  dans  le  Cana- 
da. Ces  Barbares  au  refte  enlevèrent 
la  chevelure  de  ce  bon  Religieux,  de 
la.porterenten  triomphe  dans  leur  Vil- 
lage* 
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lage,  publiant,  que  c'étoit  la  Chevelu- 
re d'un  Iroquois ,  qu'ils  avoient  tué. 

Voila  comment  mourut  ce  bon  Viel- 
lard  par  les  mains  folles  de  ces  jeunes 
Barbares.  Nous  pouvons  bien  lui  ap- 
pliquer  ici,  ce  que  le  Texte  Sacré  dit 
de  ceux  ,  qu'Herode  fit  égorger  dans 
fa  fureur.  Nonerat;  quijepeliret.  Il 
ne  fe  trouva  perfonne  pour  l'enfevelir. 
Ce  vénérable  perfonnage  avoit  accoutu- 
mé dans  les  leçons ,  qu'il  nous  faifoit 
pendant  nôtre  Novitiat ,  de  nous  prépa- 
rer à  de  parilles  épreuves  au  dedans 
&  au  dehors.  Il  nous  accoutumoit 
aux  mortifications  y  &  faifoit  connoitre, 
qu'il  avoit  quelque  prefléntirent  de  ce 
qui  devoit  luy  arriver.  Ce  bon  Maî- 
tre de  Novices  meritoit  un  meilleur  fort 
que  celuy  là ,  fî  pourtant  on  en  peut 
fouhaiter  un  plus  avantageux  que  de 
mourir  ainfi  dans  les  fonctions  d'une 
Miffion  Apoftolique  par  \zs  mains  àts 
Nations ,  aufquelles  la  providence  en- 
voyé fes  ferviteurs. 

Le  Père  Gabriel  étoit  âgé  d'environ 
frisante  cinq  ans.    Il  n'avoir  pas  feur 
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iement mené  une  vie  exemplaire,  com- 
mune à  tons  les  bons  Religieux.  Il  s'é- 
toit  encore  porfaitement  bien  acquité 
de  tous  les  emplois ,  qu'  il  avoit  eus  dans 
l'Ordre ,  ou  il  avoit  été  Gardien ,  Su- 
périeur ,  inférieur ,  &  Maître  des  No- 
vices :  &  de  ceux  qu'il  avoit  exercez  dans 
le  Canada  depuis  l'an  1670.  jufques  à 
fa  mort  ,  II  m'a  fouvcnt  fait  connoître, 
qu'il  avoit  d'extrêmes  obligations  à  nos 
peuples  de  Flandres ,  qui  l'avoient  nour- 
ri fort  long  temps.  Il  nous  en  parloit 
ainfî ,  afin  de  nous  infpirer  par  fon  exem- 
ple des  fentimens  de  reconnoiflance 
pour  nos  bienfaiteurs.  Je  l'ay  veu  fouvcnt 
dans  lestranfports  d'une  extrême  dou- 
leur, de  ce  que  tant  de  peuples  Barba- 
res vivoient  dan*  une  profonde  ignoran- 
ce du  falut.  Il  auroit  fouhaité  de  mou- 
rir pour  eux  en  travaillent  à  les  tirer  de 
ces  horribles  ténèbres. 

Les  Iroquois  parlant  de  Iuy ,  difoient , 
qu'il  avoit  enfanté,  parce  qu'il  avoit  le 
ventre  naturellement  aflézgros.  Mais  il 
étoit  devenu  fort  plat,  par  fes  fréquentes 
diètes ,  &  par  l'auiterké  de  fa  pénitence. 

Le 
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Le  Sieur  de  Tonti  ne  pourra  jamais 
fe  difculper  de  la  lâcheté ,  qu'il  a  corn- 
mife,d'avoir  abandonné  le  Père  Gabriel, 
comme  il  a  fait,  fous  prétexte,  qu'il 
craignoit  les  Iroquois.  Cette  Nation 
toute  farouche, qu'elle  eft,aimoit  ce  bon 
Vieillard,  quiavoit  fouvent  été  parmi 
eux.  Ce  Religieux  voyant  apèsla  dé- 
route des  Illinois,  que  le  Canot  du 
Sieur  de  {Tonti  étoit  trop  chargé  de 
peaux  de  Caftors,  &  qu'il  ne  pouvoir 
y  avoir  place ,  en  jetta  pîuiîeurs  ,aux  Iro- 
quois pour  leur  faire  connoïtre,  qu'il 
n'étoit  pas  venu  en  ces  pays  là  pour  y 
amaiier  des  pelleteries.  Et  cela  peut  .ê- 
tre  caufà  quelque  chagrin  au  Sieur  de 
Tonti. 

D'ailleurs  Le  Lieur  de  Tonti  apper* 
çût  ces  Sauvages  Kikapous ,  qui  s'ap- 
prochoient  du  Père  Gabriel.  Un  coup 
du  fufïl  feu!  auroit  fuffi  pour  les  faire 
fuïrtous.  Le  pauvre  Père  Zénobe  n'eut 
ni  allez  de  voix  ni  affez  de  vigeur  pour 
perfuader  audit  Sieur  de  Tonti  d'atten- 
dre quelque  temps  ce  bon  Père  Gabrieh 
Il  le  facnna  donc,  &  l'abandonna  de 

la 
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la  manière,  que  nous  avons  dit,  forçant 
le  Père  Zénobe  d'entrer  en  Canot  pour 
pafler  de  l'autre  côté  de  la  Rivière. 
Tout  cela  dans  le  deflein  de  fauver 
quelques  pelleteries,  qu'il  avoit,  enex- 
pofant  ainiî  malheureufement  un  bon 
Religieux.  Je  ne  doute  point,  que  la 
mort  de  ce  vénérable  Vieillard  n'ait 
étépretieufe  devant  Dieu,  &  qu'elle 
ne  produife  un  jour  Ton  eftet,  quand  il 
plaira  à  Dieu  d'ufer  de  Ton  infinie  mi- 
fericorde  envers  ces  Nations  Barbares. 
Jefouhaite  même  avec  ardeur,  qu'il 
vueille  bien  fe  fervir  d'un  inftrument . 
foible  comme  moy,  pour  achever  ce 
que  j'ay  déjà  ébauché  par  fa  grâce  avec.. 
tant  de  travaux» 


CHÀ* 
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CHAPITRE  LXXVI. 

Retour  de  U^Autheitr  de  cet- 
te grande  'Découverte  à  Que- 
bec.  Ce  qui  fe  fiaffa  à  fon 
arrivée  au  Couvent  de  No- 
tre Dame  des  Auges  £rez>  de 
cette  ville. 

MOnfîeur  le  Comte  de  t rontenae 
Vice-Roy  de  Canada,  me  donna 
deux  des  Tes  Gardes,  qui  étoient  très 
bons  Canoteurs  pour  me  reconduire  a 
Québec. Nous  partîmes  donc  du  Fort  de 
Champlein,  dont  nous  avons  parlé,  & 
étant  enfin  arrivez  près  de  la  Ville ,  je  mis 
pied  à  terre  pour  me  rendre  à  nôtreCou- 
vent  au  travers  des  terres  défrichées.  Je 
fis  porter  le  Canot,qui  étoit  magnifique- 
ment peint,  par  les  deux  Gardes,  &ces 
hommes  me  difoient,que  ledit  Seigneur 
Comte  les  avoit  aimrez,  que  les  pein- 
tures de  ces  Canots  luy  coutoient  autant 
que  les  Chevaux  d'Efpagne,  dont  il 

s'étoit 
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s  etoit  fervi  en  Candie  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs. 

Je  ne  voulus  point  débarquer  à  Qué- 
bec, par  ce  que  l'Evéque  avoit  donné 
ordre  à  fon  grand  Vicaire  de  me  rece- 
voir dans  fon  Palais  Epifcopal  pour  s'en- 
tretenir à  loilir  avec  moy  de  nôtre  gran- 
de Découverte.  Mais  ledit  Seigneur 
Comte  avoit  commandé  fort  exprefle- 
ment  à  fon  Major  dans  la  ville  de  f  em- 
pêcher ,  &  de  me  faire  conduire  pre- 
mièrement à  nôtre  Maifon  Religieufe 
pour  conférer  avec  le  Père  Valentin  le 
Roux ,  Commiflaire  Provincial  des  Re- 
colîects  dans  tout  le  Canada,  homme 
habile,  &  d'une  grande  étendue  d'efprit. 

Il  n'y  avoit  alors  dans  nôtre  Couvent 
de  nôtre  Dame  des  Anges  que  trois  Mif- 
fionaires ,  qui  s'y  trouvoient  avec  ledit 
Commiffaire.Tous  les  autres  étoient  di£ 
perfez  cà  &  là  en  diverfes'  Millions  à 
cent  lieues  de  Québec.  On  peutai- 
fêment  s'imaginer,  que  nos  Religieux 
me  recurent  avec  bien  de  la  joie.  L'un 
d'entr'eux  nommé  le  Père  Hilarion  Jeu- 
net me  difoit  fouvent  d'un  air  enjoué, 

Lazare 
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Lazare  veniforas.]c  luy  demanday  enfin 
la  raifon ,  pour  laquelle  il  me  faifoit 
cette  application  du  Lazare.  Il  me  ré- 
pondit ,  qu'il  y  avoit  deux  Ans,  qu'on 
avoit  chanté  une  Meffe  de  Requiem 
pour  moy  dans  le  Convent,  parce  que 
des  Sauvages  étrangers  avoient  affuré 
une  Robbe  noire  ,  c'eft  le  nom  par  1er  i  ri 
ces  Barbares  déiîgnent  les  jefuites  ,  que 
les  peuples  ,  que  les  Iroquois  appel- 
lent HonîQuagaha  m'avoient  étranglé  à 
un  Arbre  avec  le  Cordon  de  St.  Fran- 
çois ,  &  que  les  mêmes  Sauvages  avo- 
ient  fait  mourir  d'une  manière  fort  cru- 
elle les  deux  hommes,  quim'accompag- 
noient. 

Il  faut  avouer  ici ,  que  tous  les  hom- 
mes ont  leurs  Amis  &  leurs  Ennemis. 
Il  y  a  des  gens ,  qui  font  alfez  fem- 
blables  aufeu,  qui  noircit  lebois,  qu'il 
ne  peut  brûler.  Certaines  gens  donc, 
qui  n'avoient  pu  m'attirer  dans  leur 
parti,  fe  fervirent  de  ce  bruit  de  ma 
mort  pour  ternir  ma  réputation.  Ainfî 
on  avoit  fait  phifîeurs  difeoursà  mon 
des  avantage  dans  le  Canada.    Qpy 

•qu'il 
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qu'il  en  ;foit,  car  je  m'expliquerai  da- 
vantage fur  ce  fujet  dans  mon  troifîé- 
me  Tome,    s'ilplaiit  à  Dieu,  je  dois 
reconnoïtre  ,    que  Dieu  m'a  confervé 
par  une  efpece  de  miracle  dans  le  grand 
&  dangereux  voyage,  que  j'ay  fait,  &c 
dont  j'ay  donné  la  Relation  dans  ce  volu- 
me.    Et  quand  j'ay  réfléchis  avec  un 
peu  d'attention,  je  fuisperfuadé,  que 
la  Providence  m'a  confervé  pour  publier 
au  monde  les  grandes  Découvertes, 
que  j'ay  faites  pendant  un  fejour  Ans, 
ou  environ,  que  j'ay  vécu  dans  l'Amé- 
rique. 

Il  faut  remarquer  ici ,  que  bien 
des  gens  veulent  iouvent  fe  méfier  des 
choies ,  qui  ne  font  point  de  leur 
reifort ,  &  qu'ils  prennent  ombrage 
de  ceux,  qui  ne  veulent  point  fe  con- 
former à  leurs  inclinations.  Le  Corn- 
miilaire  Provincial,  dont  j'ay  parlé, 
me  preiTafort  inftammentde  luy  don- 
ner copie  du  journal  de  la  Décou- 
verte ,  que  j'avais  faite  dans  mon  voi- 
âge  de  près  de  quatre  Ans ,  me  pro- 
mettant ,  qu'il  me  garderoit  le  fécret. 

J'avoue^ 
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J'avoue ,  que  je  me  fiay  à  fa  parole ,  par  ce 
que  je  le  croiois  ,  comme  je  le  crois 
encore,homme  d'honneur  &  de  probité» 
Je  conflderay  même,  que  comme  il  avoit 
penfé  ferieufement  à  la  cônnoiflance,que 
les  dits  Seigneurs  E  véque  de  Québec ,  & 
Comte  de  Frontenac  vouloient  avoir  de 
cette  Découverte^  cher  choit  les  moicns 
de  les  inftruire  luy  même  pour  leur 
communiquer  ce  qu'il  faudroit  fans 
m'expofer,  afin  que  l'un  &  l'autre  fuft 
content. 

C'eft  à  ce!a,que  je  rapportois  les  foins, 
que  ce  Commiflaire  Provincial  prenoit 
de  moy ,  &  les  carcffes  extraordinaires , 
qu'il  me  faifoit  en  me  régalant  de  tout  ce 
qu'il  pouvoit  trouver  pour  lors  &  en 
m'appellant  fouvent  le  Refufcité.Il  me 
pria  même  de  retourner  dans  l'Europe 
pour  faire  connoitreaupubliclesgran des 
Découvertes ,  que  j'avois  faites ,  & 
il  ajouta  ,  que  j'éviterois  par  cemoien 
la  jaloufie  de  ces  deux  Perfonnes ,  & 
qu'en  effet  il  étoit  difficile  de  plaire  à 
deux  Maîtres ,  dont  la  condition  &  les 
iuterefts  étoient  fi  diirerens, 

u 
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Le  Commiflaire  eut  donc  tout  le 
temps ,  qu'il  lui  falloit  avant  mon  retour 
en  Europe,  de  copier  généralement  tout 
mon  Voiage  iur  le  Fleuve  Mefchafipi,  le^ 
quel  j'avois  entrepris  contre  le  fentiment 
de  Moniîeur  de  la  Salle ,  qui  a  fait  eniiiite 
le  Voiage  depuis  les  Illinois  jufques  au 
Golphe  de  Mexique  en  1 682 . .  deux  Ans 
après  moy.il  avoiteu  quelque  foupçon, 
que  je  pou  vois  bien  l'avoir  fait.  Cepen- 
dant il  ne  put  pas  s'en  éclaircir  à  mon  re- 
tour du  Fort  de  Frontenac,  ce  qu'il 
étoit  alors  en  Voiage  chez  les  O  utaiïaga- 
mis.I!  ne  lavoit  donc  pas ,  files  Sauvages 
ne  m'avoient  pas  maffacre  ,  comme  le 
bruit  en  avoit  couru,  &  qu'on  l'eu  avort- 
ai! uré  avant  que  de  partir  de  ce  Fort. . 

Je  fuivis  leConfeildenôtreCommif- 
fàire  ,  &  je  pris  la  refolution  de  m'en  re~ 
to  urner  en  E  urope.  Avant  que  de  partir 
je  lui  fis  connoitre  fort  ferieufement ,., 
qu'il  étoit  abiolument  neceifaire  pour  Té-  - 
tabliifement  desColonies  dans  nôtrcDé- 
couverte  ,  &  pour  y  faire  quelques  pro-  - 
grés  pour  i'établiifement  de  l'Evangile, 
d'entretenir  toutes  ces  Nations  di^eren-  - 
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tes  en  paix ,  &  même  les  plus  élognéesen 
les  foutenant  contre  les  Iroquois ,  qui: 
font  leurs  Ennemis  communs  :  que  ces 
Barbares  ne  font  jamais  de  véritable  paix 
avec  ceux  :  qmls  ont  une  fois  battus ,  ou 
qu'ils  efperent  de  vaincre  en  mettant  de 
la  divifion  entr  eux  :  que  la  maxime  ordi- 
naire des  Iroquois  avoit  toujours  été  tel- 
le ,  &  que  c'étoit  par  cemoien,  qu'ils 
avoient  fait  périr  plus  de  deux  millions 
d'Ames. 

Le  Commiiîaire  Provincial  entroit 
fort  bien  dans  toutes  ces  viies,  &  il  me  di~ 
foie  aum,  qu'a  l'avenir  il  me  chargeroit  de 
toutes  les  inurucuons  nece-flaires  pour 
cela. 

Nous  décrirons^!  plaift  à  Dieu, dans 
mon  fécond  Tome,  les  moiens,  qu'il  faut 
employer  à  fetabliflement  de  la  Foi  par- 
mi tant  de  peuples,  qui  ont  des  langages 
ii  divers,  &  les  expedkns,  par  lefqueîs  on 
établir  de  bonnes  Colonies  dans  ces  va- 
ftesContrces,que  l'on  peut  appeller  avec 
raiibn  lesDelicesde  l'Amerique,&  y  fon- 
der i'un  des  plus  grands  Empires  de  W? 


